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PEVSIÈME «lÉRIC:, 



TOME DIXIÈME. -- I<' BULLETIN. 



Séance du 3 août 4857. 

Présents : MM. le Baron de Gerlaghe, présidtnt; 

Gàchard, secrétaire-trésorier; 
le chanoine de Ram , 
le chanoine de Smet, 

BORMANS , 
BORGNET. 



La séance est ouverte à neuf heures et demie. 
Le procès-verbal de la séance du 16 mars est lu et 
adopté. 

Tome x. i 
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OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION. 

La Commission a reçu : 

De la Société historique pour la Basse-Saxe, établie ii 
Hanovre, Zeitschrift de l'année 1854; 

De la Société historique pour la Franconie inférieure et 
Aschaffenbourg, la première livraison du tome XIV de 
son Archiv; 

De la Société archéologique de Namur, la quatrième 
livraison du tome IV et la première livraison du tome V 
de ses Annales, et le rapport sur la situation de la Société 
en 1856; 

De M. Giovambaltista Adriani, professeur d'histoire et 
de géographie au collège militaire di Racconigi, membre 
de la Commission royale d'histoire, etc., à Turin, V'LeUere 
e monete inédite del secolo XV t apparlenenti ai Ferrero- 
Fieschi, antichi conti di Lavagna e marchesi di Masser ano, 
1851, grand in-4*»; 2° Inlorno alcuni documenti di storia 
pairia e codici manoscritti di cose itaUane conservati negli 
archivi e nelle pubbliche biblioteche del mezzodï délia Fran- 
cia, 1855, in-8°; 3° Délia vila e délie opère del P. Francesco 
Voersio, primo istorico délia città de Cherasco^ etc., 1855 , 
br. in-8°; 4** Sommario di cose archeologiche e numisma-' 
tiche e di documenti di storia patria osservati o discoperti 
nel viaggio autunnale, 1855 , br. in-8°; 5° Indice analitico e 
cronologico di alcuni documenti per serinre alla storia delta 
città di Cherasco, 1857, in-8°; 

De M. J.-J.-F. de Jong Van Beek en Donck, Bijdrage 
toi de geschiedenis van den raad en leenhove van Brahant 
etiland van Overmaze, Ulrechi, 1857, in-8°; 
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De M. Tabbé Jules Corblel, président de la Société des 
antiquaires de Picardie, 1® Notice historique sur le culte 
de saint Médard, lue au congrès archéologique deNoyon, 
le 11 septembre 1850, br. in-8**; ^''Notice historique sur 
la foire de la Saint-Jean , à Amiens, br. in-8**; 

De M. A.-L.-P. de Robaulx de Souraoy, auditeur mili- 
taire du Brabant, Étude historique sur les tribunaux mi- 
litaires en Belgique, 1857; 

Dépôt à la Bibliothèque de l'Académie, et remercîments. 



CORRESPONDANCE. 

La Commission prend connaissance de plusieurs dépê- 
ches de M. le Ministre de Tintérieur concernant des af- 
faires particulières. 

— M. Vreede, professeur de droit des gens à l'univer- 
sité d'Ulrecht, envoie plusieurs nouvelles lettres tirées 
des papiers du baron Vander Borcht, et qui ont rapport à 
la révolution brabançonne. Il y en a cinq qui sont écrites 
à Vander Borcht, savoir : trois par le comte de Trautt- 
mansdorff, une par le vice-président du conseil du gou- 
vernement général , Henri de Crumpipen, et une par le 
secrétaire Mùller ; il y en a une de Vander Borcht à Trautt- 
mansdorfl. Elles sont toutes des mois de novembre et de 
décembre 1789. M. Vreede y joint l'extrait d'une lettre 
que le grand pensionnaire Vande Spiegel avait écrite le 
8 septembre au baron Vander Borcht, et de laquelle il 
résulte, contrairement aux bruits qu'on fit courir alors, 
que l'offre de la souveraineté du duché de Brabant n'avait 
été faite ni au prince d'Orange ni à l'un de ses lils; que les 
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abbés de Saint-Bernard et de Tongerloo n'avaient point vu 
le stalhouder, non plus qu'aucun personnage politique 
des Provinces-Unies; enfin que, quand Vander Noot était 
allé à la Haye, le grand pensionnaire Tavait à la vérité 
reçu, mais en plein jour et avec différentes autres per- 
sonnes, tant Hollandais qu étrangers. 

Les remerciments de la Comniission seront adressés à 
M. Vreede. Les pièces envoyées par lui seront insérées dans 
le Bulletin. 

— Le secrétaire communique plusieurs lettres de M. le 
comte Giuseppe Greppi, de Turin, qu'il avait prié de 
s'enquérir du sort actuel des papiers de Marguerite d'Au- 
triche, duchesse de Parme, et d'Alexandre Farnèse, son 
fils, qui gouvernèrent les Pays-Bas sous Philippe IL Oa 
pouvait supposer que ces papiers, dont la maison de Far- 
nèse fit donner communication au pèreStrada, lorsqu'il 
écrivit son histoire des guerres de Flandre, étaient encore 
conservés dans les archives dh Parnae. Après avoir, pour 
s'en assurer, écrit sans succès à plusieurs personnes de 
cette ville. M, le comte Greppi s'est adressé en dernier 
lieu à M. le chevalier Angelo Pezzana, bibliothécaire ducal 
à Parme, l'un des écrivains les plus érudits de l'Italie, et 
qui s'occupe, depuis plusieurs années, d'une histoire cir* 
constanciée du duché de Parme et des princes de la maison 
de Farnèse. M. le chevalier Pezzana a eu recours au direc- 
teur même des archives, M. Ronchini, qui lui a remis, 
pour réponse, une note dont voici la traduction : 

« Il y a quelques mois, on me demanda si l'on conser- 
vait dans ces archives d'État les actes de Marguerite d'Au* 
triche et d'Alexandre Farnèse, en leur qualité respective 
de gouverneur de la Flandre. Je répondis alors, et j'af- 
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firme encore aujourd'hui, que les archives ne possèdent 
aucune collection d*actes de cette espèce. Dans la corres- 
pondance des Farnèse, il y a, à la vérité, des lettres de 
Marguerite et d'Alexandre écrites des Pays-Bas où ils gou- 
vernaient ; mais , autant que je me le rappelle , elles regar- 
dent toutes exclusivement les intérêts de leur maison à 
Parme et à Plaisance. 

> Il n'y a pas de doute que, pour son histoire, le père 
Famiano Strada n'ait pris connaissance, dans les archives 
f'arnésiennes, de beaucoup de documents; mais il ne faut 
pas oublier que ces archives, consultées à Parme par le 
père Strada, au XVII'"'' siècle, ont été, dans le siècle 
suivant 9 et vers l'année i734, transportées à Naples par 
Charles de Bourbon. Ce qui nous en a été depuis restitué 
concerne uniquement les duchés de Parme et de Plaisance. 
Tout ce qui ne regardait pas les Farnèse comme ducs de 
ces deux villes a été retenu par les Bourbons de Naples, 
uniques héritiers de cette maison. Il suit de là que c'est 
plutôt à Naples qu'à Parme qu'il faut chercher les lettres 
dont il s'agit. 

» En ce qui nous regarde, s'il y a quelque chose de 
relatif à la Belgique dans la correspondance susmen- 
tionnée des Farnèse, cela se trouvera dans les lettres qui 
s'écrivaient de ce pays, de temps en temps, à la cour de 
Parme, par des courtisans de Marguerite et d'Alexandre. 
Pe telles lettres, bien qu'elles ne traitassent pas exclusive- 
ment des affaires des Pays-Bas, pourraient peut-être four- 
nir quelques lumières sur les événements et les hommes 
de ces provinces; et ce sont en tout cas les seuls docu- 
ments que nos archives possèdent sur le sujet en question. 

:» Mais, si ces lettres offrent de l'intérêt, il ne faut pas 
croire qu elles forment une collection séparée : elles sont 
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disséminées dans la correspondance farnésienne, selon 
Tordre de leurs dates. Pour les trouver, il est nécessaire 
de repasser une partie considérable de cette très-volumi- 
neuse correspondance. Le travail pourrait être fait par un 
officier des archives, si le ministre de grâce et de justice 
en donnait Tordre spécial à Tarchivisté; il peut aussi être 
fait par un étranger avec Tautorisalion ministérielle, el 
en conformité des règlements. 

» Signé A. Ronchinï. » 

Fja Commission charge le secrétaire de remercier, en 
son nom, M. le comte Greppi des peines qu'il s'est données 
pour éclaircir un point auquel elle attachait de Timpor- 
tance, ainsi que de Tintéressante communication qui a été 
le résultat de ses démarches, 

— M. Jeantin, président du tribunal civil de Montmédy 
(Meuse), envoie à chacun des membres de la Commis- 
sion V Exposé préliminaire de sa théorie du langage : « Cet 
» opuscule, dit-il, n'est que Texposé très-incomplet d'un 
]> corps de preuves dont les développements paraîtront en 
i> deux volumes aussitôt que je serai certain d'être se- 
D condé par des souscriptions. Il est, en ce moment, sou- 
» mis, avec la première partie des preuves, c'est-à-dire 
1» l'alphabétique et la glyptique des formes hébraïques, à 
]> l'examen de l'Âcadépie des inscriptions et belles-lettres 
d de France, qui Ta admis au concours pour le prix 
» Volney, et il a obtenu l'adhésion provisoire d'un assez 
» grand nombre de nos évêques et des deux plus hautes 
» spécialités linguistiques de notre Institut. » 

La Commission vote des remerciments à M. le prési- 
dent Jeantin. 



(7) 



OI^OSSAIRE POUR LA CHRONIQUE DE GODEFROID DE 

BOUILLON. 

La Commission délibère sur les mesures à prendre pour 
rachèvement du Glossaire destiné à la chronique de Go- 
det'roid de Bouillon, dont, à sa demande, feu M. Emile 
Gachet, chef du Bureau paléographique, avait entrepris 
la composition, et qu*il a l^jssé imparfait. 

Le secrétaire fait connaître que, a la mort de M. Ga- 
chet, cinquante et une feuilles du Glossaire étaient tirées; 
la dernière s'arrêtait au mot recréant. M, Gachet avait, de 
plus, corrigé quatre paquets qui allaient jusqu'au mot 
rehaitier. Il n'avait pas poussé plus loin son manuscrit; 
mais il avait noté, sur des bulletins, quelquefois avec de 
courtes explications, les mots qui devaient encore y pren- 
dre place, et ces bulletins, recueillis soigneusement après 
sou décès, ont été remis au secrétaire, avec une parfaite 
obligeance, par son exécuteur testamentaire, M. Eugène 
Simonis. 

La Commission examine le système a suivre par celui 
qui sera appelé à compléter l'œuvre de M. Gachet. Elle 
est d'avis, après une mûre discussion, que, pour y main- 
tenir autant que possible l'unité, le continuateur du Glos- 
saire devra se borner à mettre en ordre les bulletins 
laissés par le savant chef du Bureau paléographique, et a 
éclaircir, au moyen d'explications brièves, les mots qui 
avaient fixé son attention. 

■ 

Elle décide ensuite que le Glossaire sera continué et 
achevé, sous la surveillance de M. Borgnet , membre de la 
Commission, éditeur du dernier volume de la chronique 
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du Chevalier au Cygne et de Godefroid de Bouillon , par 
M. Philippe Gigot, ancien élève du Bureau paléographique, 
aujourd'hui employé aux archives générales du royaume, 
que M. Cachet, en mourant, avait désigné lui-même pour 
son continuateur. 

VOYAGE LITTÉRAIRE EN ITALIE. 

M* Borgnet donne lecture d'un rapport sur le voyage 
qu'il a fait tout récemment ei^ltalie. Ce rapport , qui a été 
écoulé avec un vif intérêt par la Commission, est ainsi 
conçu : 

« Messieurs, 

» La mission que M. le Ministre de Tintérieur m*a 
confiée, après un avis favorable émis à ce sujet par la 
Commission royale d'histoire, tendait à constater ce que 
les bibliothèques de Borne, et en particulier celle du Va- 
tican, pouvaient renfermer de manuscrits relatifs à notre 
histoire. Je m'étais d'abord proposé de faire cette excur- 
sion pendant les mois d'août et de septembre; mais, 
d'apràs les renseignements que je recueillis, je fus forcé 
d'y renoncer, cette époque coïncidant avec celle des va^ 
cances du Vatican et de la plupart des établissements pu- 
blics, et je me disposai à l'effectuer dans une saison moins 
défavorable. Toutes choses ayant été arrangées de façon à 
me permettre une absence de quelques semaines, sans pré* 
judice pour mes cours, je me mis en route quinze jours 
avant l'ouverture des vacances de Pâques. Après avoir 
passé cinq jours à Naples, où je m'étais rendu directement 
de Marseille, j'arrivai à Rome le 1^' avril, au soir. Dès le 
lendemain , je me présentai à notre ministre résident M* de 
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Meester, avec une circulaire de M. le Minisire des affaires 
élraogères pour tous les agents diplomatiques du gouver^ 
nemeut du Roi en Italie. On m'avait prévenu de l'obli- 
geance de M. de Meester pour ceux de ses compatriotes 
qui col besoin de recourir à lui; j'ai eu personnellement 
roccasion d'éprouver combien elle était grande, et je me 
fais un plaisir de le reconnaître ici, 

» Notre honorable confrère, M. de Ram, avait aussi 
bien voulu me donner des lettres de recommandation pour 
monseigneur le comte de San Marsano et pour le révérend 
pèreTheiner, préposés a la direction des deux grands dé- 
pôts littéraires du Vatican : l'un à la bibliothèque, l'autre 
aux archives. 

» Avec le peu de temps dont je pouvais disposer , je sa* 
vais qu'il fallait me contenter de visiter l'un de ces deux 
dépôts, et mon choix était fait avant mon départ. S'il 
existait des copies de quelques-uns des chroniqueurs dont 
nous recherchons les œuvres, elles ne devaient guère se 
trouver, me semblait-il, au milieu de pièces d'archives 
qui concernent l'administration des souverains pontifes, 
mais bien parmi ces manuscrits qui composent la biblio- 
llièque conservée dans le palais même du chef de l'Église. 

> Parcourir les immenses salles qui renferment ces ri- 
chesses intellectuelles, voir extérieurement les armoires 
où les volumes sont renfermés, est chose facile; il suffit 
de s'adresser à lun des employés subalternes et de payer 
la modeste rétribution, toute volontaire du reste, qu'il 
est habitué à percevoir. Quant à la communication des 
manuscrits, elle est entourée de formalités qui la rendent 
très-pénible pour le solliciteur. Il faut, notamment, pour 
chaque manuscrit une autorisation spéciale du secrétaire 
d'État, autorisation qui ne s'accorde naturellement que 
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sur une requête, el je laisse à juger du temps qu'elle 
doit mettre à parcourir la filière des agents de la bureau- 
cratie. 

» Pour les archives, Taccès en est bien autrement diffi- 
cile. Majs ici, malgré les plaintes que Ton a souvent fait 
entendre, je dois reconnaître que ce n'est pas une situa- 
lion exceptionnelle, et que le gouvernement pontifical 
n est pas après tout plus pointilleux sur ce chapitre que 
ne le sont les autres gouvernements de TEurope. On ne 
trouve pas, en effet, plus de facilités à Paris et à Vienne 
qua Rome même, el s'il en est différemment à Bruxelles 
et à la Haye, ce sont de bons procédés d'autant plus mé- 
ritoires, qu'ils ne rencontrent de réciprocité à peu près 
nulle part. S'il s'agissait de pénétrer dans les archives du 
Vatican , il ne faudrait pas se présenter sans avoir préa- 
lablement préparé le terrain , et je crois que l'on obtieo- 
drait l'autorisation nécessaire, en y mettant le temps et en 
usant de procédés convenables. Comme je n'avais pas cet 
objet en vue, je dus me préoccuper uniquement des moyens 
à employer pour obtenir dans la bibliothèque une place 
qui me permit de remplir ma mission. 

» J'avais trouvé , dans le journal publié par le savant 
éditeur des Monumenta Germaniae historica (4) et ail- 
leurs, l'indication de quelques manuscrits dont les titres 
avaient de l'intérêt pour moi. J'en donnai la liste, et ils 
me furent communiqués , à condition que je me procure- 
rais l'autorisation exigée par le règlement. Tous appar- 
tiennent au fonds qualifié Bibliothèque de la reine Chris* 
Une, à l'exception des n"' 3881 et 5882. 



(1) j^rehivder Gesellschaft fur altère deutsche Geschichtskunde. 



» Le premier, cote du n'^OiS, portait r(Hle inscription : 
Echronico Lcodiensi excerpta» Gallice. Il y avait là de quoi 
piquer ma curiosité. Malheureusement le résultat ne ré- 
pondit pas à mon attente ; on en jugera par la description 
du manuscrit. Il forme un volume in-folio, écriture du 
XVI"™* siècle, et comprend, outre la chronique indiquée, 
trois autres œuvres : 1"* la Cité des dames de Christine de 
Pisan ; â"" un traité sans titre, dont les premiers mots sont : 
Cy comence le quadrilogue inventif, etc., et o"une traduc* 
lion du livre de Cicéron De amicilia. La chronique, qui 
commence le volume, avait seule de Tintérét pour moi, 
et je Texaminai avec soin. Les premières lignes m'expli* 
quèrent pourquoi on Tavait désignée comme je viens de le 
rapporter. On lit en effet ceci : Selon les croniques de Liège, 
toment le royaume de France fut par devant Cincarnation 
(le Nostre-Seigneur governé, etc. Ce n'est donc pas d'une 
chronique liégeoise qu'il s'agit, mais d'une histoire des 
Francs, où l'auteur arrive en quelques lignes à Clovis. 
Ail 4°"* feuillet commence le règne de Charlemagne; il est 
assez longuement traité, mais on n'y trouve que les détails 
fabuleux de la chronique deTurpin, où notre Jean d'Ou- 
tremeuse, qui pourrait fort bien avoir ici servi d'intermé^ 
diaire, a puisé son récit de cette époque. La chronique en 
question ne va pas au delà, et elle est suivie d'un extrait 
peu étendu relatif à la France et sans rapport avec notre 
histoire. 

> Le deuxième manuscrit, portant le n^ 594, était 
indiqué par le titre : Carolina pro Leodiensibus , qui n'est 
pas exact; il faut lire Carolinum chronicon. C'est un vo- 
lume in-folio de 104 feuillets, sur papier et écriture du 
XVI°»* siècle, comme le précédent. Les six premiers feuil- 
lets ont été lacérés et raccommodés, de façon à rendre 
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plusieurs passages illisibles. Ils renferment un prologue 
et la division des matières d*une histoire de Tenipire 
romain à lusage de Charles-Quint. Cet empereur n'y 
est pas expressément indiqué; mais le titre même de 
l'ouvrage : Carolinum chronicon, la dénomination de rex 
catholicus et les expressions de Caesarea majestas ap- 
pliquées au personnage que le prologue concerne , ne 
laissent pas de doute à cet égard. L'œuvre est divisée en 
trois parties, qui sont elles-mêmes subdivisées en livres. 
La première, celle que contient le volume, a trois livres : 
le premier s'étend de César à Philippe, le deuxième de 
Philippe à Gratien, le troisième de Gratien à Héraclius. 
Au feuillet 104 et dernier vient l'élégie latine composée 
par Gornille de Schepper, à l'occasion de la mort d'Isa- 
belle, sœur de Charles-Quint et femme du roi Chris- 
tiern IL Cette pièce a été récemment publiée par M. de 
Saint -Génois (i); sa présence ici indiquerait-elle dé 
Schepper lui-même comme l'auteur de la chronique Ca- 
roline? C'est une hypothèse que je dois me contenter de 
signaler. 

d J'avais aussi rencontré l'indication d'un recueil di* 
plomalique relatif à Liège. Ce sont les deux volumes de la 
Bibliotheca vaticana inscrits sous les n~ 3881 et 3882. 
L'un porte pour tout titre : Leodium, l'autre: Staluta 
Leodiensia. 

j> Le n" 3881 contient les pièces produites dans une 
discussion entre les bourgeois deHuyetun princeévêque 
qui me parait être Érard de la Marck. J'ai fait le relevé 



(1) Recherches sur le véritable nom, le lieu de naissance, la famille 
et les armoiries j la sépulture et les écrits de Comille de Schepper, Dans 
te Messagw des sciefices historiques de Belgique. Année 1856. 
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des principales pièces de ce volume; elles ont une certaine 
importance, et en voici la liste : 

1. Privilegium Ottonis régis de possessionibus eoclesiae, 
maxime de capitalibus («te) Hoye, Fosses, Lobes, Tungres, Ma- 
lioe^locorum, etc. 8 idus maii 981 .... feuillet 1 r". 

2. Ottonis tertii Romanorum régis confirmatio possessionum 
comitatus Hoiensis, et collatio earum quae ibidem ad regem 
pertinebant, etc. Non. julii 988 f. 1 v^ 

5. De castris et bonis quae acquisivit Henricus episcopus se- 
candus. ii54 f. 2 r*». 

4. Confirmatio Adriani papae IV super bonis ecclesiae habitis 
ex largîtate regum vel principum, etc f. 4 v®. 

5. Confirmatio privilegîorum et libertatis ecclesiae per Karo- 
kmregem. 6kal. decemb. 4346 . f. 5 v^ 

6. Executoria confirmationis f. 5 v^. 

7. Confirmatio Henrici régis sexii quod nulla civitas seu nul- 
lum oppidum possunt facere alligationes seu conjurationes. 6 id. 
dec. 4346 f. 6 r^ 

8. Executoria seu mandatum Karoli régis ad cives Léo- 
dienses et ad alios, ut ab alligationibus factîs recédant. 6 id. 
oct. 4346 t. 7 T\ 

9. Confirmatio démentis papae, quod nulla civitas vel oppi- 
dnm facere possunt alligationes, con fédéra tiones seu conjura- 
tiones. 7 id. maii, annopontificatus quarto. . * . f. 7 r°. 

iO. Conserva toria confirmationis de alligationibus non fa- 
ciendis f. 8 v**. 

il . Conservatoria seu executoria démentis papae confirma- 
tionis de alligationibus non faciendis per subditos episcopi inter 
seeteum non subditis. Kal. maii, anno pontif. sexto, f. 40 r^. 

42. Conservatoria per dominum Clementem papam concessa 
de alligationibus factis et faciendis irritandis, etiam si sint ju- 
ramento firmatae. 4 non. martii, anno pont, tertio . f. 40 v^. 

43. Sententia Rodulphi régis, quod nullus'4«bet recipi in 
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civem, nisi in civitate resideat. Ânno regni \1 . . f. 11 r^. 

14. Confirmatlo Karoli régis sentenliae régis Rodul phi, qiiod 
nulius débet gaudere libertatibus civitatis vel oppidi , nisi per- 
sonaliter resideat. 6 id. oct. 1346 f. 12 r^. 

15. Deux chartes d*Albert d'Autriche, du 4 des ides de juin 
1299, relatives à des questions de compétence . . f. 13 v^. 

16. Gonfirmatio Innocentii papae il, de bonis ecclesiae juste 

acquisitis f. 15 r®. 

.17. Gonfirmatio Clementis papae VI f. 15 \°. 

18. Mandatuni régis llenrici. 14 kal. febr. 1231 . f. 16 V". 

19. Wilhelmi régis revocatio et irritatio sententiae scabino- 
rum Leodiensium iatae contra indulta privilegioruni reguui et 
imperatoruDi ronianorum. Id. aug., indict. 11 . . f. 17 r*'. 

20. Henrici régis Homanorum judicium , quod si aliquis, qui 
fenda tenet.ab.ecclesia,^ine liberis corporis sui decedat, feuda 
ad eamdem ecclesiam restituuntur. Id. aug. 1215 . f. 17 \°. 

21. Privilegium Wilhelmi régis Romanorum contra illos qui 
sede vacante bona ecclesiae diripiunt, distrahunt et aliénant 
con Ira ipsi us ecclesiae vol UD ta tem. 5 kal. sept.. 1251. f. 17 v"". 

22. Sentence de Tempereur Rodolphe qui annule les déci- 
sions prises au préjudice des privilèges impériaux. 6 id. septemli. 
J270(?) f. 18 r^ 

23. Sententia Rodulphi régis, quod nulius allani justitiam 
tenere vel exercere potest infra limites imperii romani, nisi 
Jpsam justitiam ab iniperio teneat, vel ab allero eam ab ipso 
tcnente. 29 febr., ind. II, regni anno primo . . . f. 18 v". 

24. La paix de. Fexhe . • f. 23 r*». 

25. Henrici IV régis Romanorum privilegium de possessio- 

nîbus ecclesiae, etc f. 25 r^ 

. 26. Idem Henrici V f. 26 r«. 

27. Reformatio pacis inter. ecclesias et cives Leodienses super 
^iversis arliculis. (Paix des clercs de 1287, le jeudi devant la 
SakU'Laurent) f. 27 r^ 

28. Gonfirmatio privilegiorum et libertatum ecclesiae per 



( ^o) 
Karolum regenitfô kal. dec. i54t) f. 57 r^ 

29. Ëxecutoria conservatoria privilegioruni etlibcrtatum man- 
data ad cives Leodienses et ad aliosut eam observent, f. 37 v. 

30. La confirmation de la charte d'Albert de Guyck par Phi- 
lippe de Souabe f. 59 r®. 

31. Privilège de Fempereur Sigismond. 1417 . f. 42 v^. 

32. Charte de Philippe, roi de France. Amiens, le 51 août 
4354 f. 49 r^ 

35. Ratification des villes da Brabant. 1 4 oct. 1 556. f. 55 r^ 

34. Glausula extrada ex littera pacis factae per dom. Johan* 
nem regem Bohemiae, inter dom. Adulphum, episcopum Leo- 
diensem, et dom. Johannem, duc. Brabant. 5 apr. 1 558. f. 54 v^ 

35. Pax de Uazinellis per Âdulphum de Marcka. De Tannée 
1314 f. 50 !<>. 

36. Pax inter Ëngelbertum electum Leodiensem et oppidanos 
Uoienses. 5 nov. 1555 f. 60 r^ 

37. Ëpiscopus dat ministeria in Hoio, et nullus ibidem plena 
olHeia potest usurpare. 1500 f. 6â r^ 

38. Sententia imperatoris, quod omnes subditi, nobiles, co- 
mités, barones, et alii ministeriales ecclesiae Leodiensis tenentiii* 
ipsam juvare contra volentes bona ecclesiae invadere f. 66 r°. 

39. Sentenlia PauH IL 1465 f. 67 r«. 

40. Fragment de Monstrelet sur la batailled'Othée. f. 71 à 85 
4i . Ëx sessione XLllI sacrosancti Constant, synodi. De exemp- 

tionibus L 89 r". 

42. Un bref du pape Martin IL Kalend. febr. pont, anno 
Il r. 95 r«. 

45. Idem. Kal. niaii, pont, anno 12 . • • . f. 95 r". 

44. Idem. 5 non. apr., pont, anno 9 . . . . f. 96 i*°. 

45. Bref du pape Eugène IV. 7. Id. apr. 1452. . f. 98 r\ 

46. Bref du pape Pie IL 1459 f. 100 r». 

47. Bref du pape Sixte IV. 1479 f. 106 r*». 

48. Requête du chapitre de «S^- Lambert jointe à la pièce pré- 
.cédente f. 108 r^ 
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49. Privilégia universitatis Lovaniensis . , , f. iâi r**. 

50. GoQcordia inter episcopum et prelatos Leodiensea» 30 nov. 
4428 f. 436 r«, 

5i. Série de pièces relatives à des différends avec le Brabant. 
Questions de compétence ecclésiastique • . . • f. 129 r"« 

52. Obligationes factae duei Saxoniae • . . . f . 221 r^ 

53. Copia instrumenli restitutionis litterarum Leodiensium 
in capitule Aquensi depositarum, et consensus eorumdem nec- 
non commissionis ducum Brabantiae. 4483. (Pièce relative à la 
rente imposée par Charles le Téméraire.) . . . . f. 230 r**. 

54. Une charte accordée par Tévéque Thibaut de Bar aux 
Hutois, 1309. Feria III post festum beatae Âgathae Virgî* 
nis f. 242 ro. 

55. Instruction sur la cause pendante entre très-haut et très- 
puissant prince, notre très-redoubté seigneur monseigneur de 
Liège, d*une part, et ceux de la ville de Hny,,d*autre part. 
(Trois feuillets contenant un résumé des faits relatifs à Hay, 
de la mort de Louis de Bourbon à Tavénement d*Érard de la 
Marck.) f. 247 à 254 r«. 

56. Un mandement de l'empereur Maximilien 1 du 7 sep- 
tembre 454 3, à Tévéque de Liège, pour lui défendre d'aller à ren- 
contre des privilèges de Huy (relatif à la détention d'un cuJias- 
dam Waldoris de Modalve se ckrieitm praetendentiê). f. 235' r". 

57. Petitio veniae ab Hoiensibus factae super crimine lesae 
majestatis. 4516 • . . f. 257 r®. 

58. Autre pièce relative encore aux différends de cette épo- 
que. f. 264 r». 

59. Ordinationes commissariorum Cesareae majestatis super 
novis indultis per-oppidum Trajectense Impetratis» f. 265 r^. 

60. Brefs des papes Nicolas V et Sixte IV, années 4454 et 
4473 f. 279 ro. 

64. Confirmatio imperialis privilegii indulti ecclesiis Leo- 
diensibns per Henricum electum pro famulis ecclesiarum Leod. 
•super exemptiones eorumdem, etc f. 287 r®» 
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62. Copia cedulae protestationis et appellationis factaruni pro 
parte ecclesiarum Leodienâiuoi. Sans date . . . f. 50*^ r^ 

65. Minutes de lettres relatives à ia composition des églises 
de Liège f. 311 r«. 

64. Copia responsionis datae secundariis ecclesiis. f. 318 r^ 

65. Un diplôme sur parchemin intercalé dans le volume et re- 
latif toujours au différend avec Huy. Du 4 janv. 4507. f. 528 r°. 

66. Copia dispensationis, rehnbililationis et absolutionis ex 
falsis narra tis et clam extortae. Sans date . . . . f . 329 r^ 

67. Previa protestatio de non velle recedere ab exemptione 
aut prorogare jurisdictîonem domini, etc. Sans date f. 336 r^ 

68. Pièces diverses et minutes presque indéchiffrables relatives 
du différend, comme aussi quelques lettres de Charles-Quint et 
de Marguerite d'Autriche f. 339 à 356 r^ 

69. Deux minutes qui doivent être de la main d'Érard de la 
Marck, et qui contiennent les instructions données à son chan- 
celier qu'il envoie auprès de Madame (Marguerite d'Autriche) et 
à Rome. Sans date . f. 357 r". 

70. Rapport fait par un envoyé à Cologne et adressé au chan- 
celier du prince. Sans date ni signature . • . . f. 365 r^ 

71. Memoriale pro negotiis reverendissimi et illustr. domini 
Leod. ad dom. Hyeronimum Alexandrum, in materia conces- 
sionis indulti oris aperti et collationis beneficiorum. Sans date 
ni signature f. 371 r*. 

72. Un bref du pape Clément Vil, du 30 janv. 1523. f. 375 r^ 

73. Cardinali Leodiensi mittitur induitum et respondetur ad 
suas gratulàtiones. (Lettre de Clément VII à Érard de la Marck, 
du 23 janv. 4524.) f. 381 r». 

74. Copia monitorii super praeposituram Tungrensem ema- 
nati. Id. maii i52i. f. 386 r<>. 

75. Brevia dom. Alexandri papae IV contra Brabantinos in 
anno 1492 emissa f. 392 r^. 

» Le reste du volume, feuillets 597 à 151, est rempli de 
Tome x. â 
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minutes et de brouillons è peu près indéchifirabies et qui 
ont toujours rapport à la contestation. 

> Quant au manuscrit n* 3882, écriture du seizième 
siècle comme le précédent, c'est une de ces nombreuses 
copies des paix liégeoises auiqueDes on donne habituel- 
lement le nom de PavUlards. Para»i fes pièces qu'il con* 
tient et dont j'ai pris note, je n'en vois aucune' qui ne 
soit déjà connue. Je puis donc me dispenser d'en donner 
la liste. 

» Le cinquième manuscrit est intitulé : Bataille de Liège, 
et coté du n"" 1923. C'est le poëme publié par notre savant 
confrère M. de Ram« dans ses Documents relatifs aux 
troubles du pays de Liège, sous les princes-év^ues Louis de 
Bourbmi et Jeem de Horm, pages 304 à 31d^. A la suile 
vient une autre pièce de vers intitulée : Les sentences du 
Liège, et imprimée dans le volume en question , pages 320 
Il 325. Le reste du manuscrit est consacré à une chro- 
nique qui se rapporte aux événements survenus en France 
de 1409 à 1449. Comme celle des deux pièces précé- 
dentes, l'écriture me paraît être de la fin du XV"' siècle. 
Par le début, qui doit s'appliquer à la bataille d'Othée, on 
voit que le commencement manque : c Dont il leur prinst 
)> mal, car il en mourut là plus de xxvi mil, et sur le 
» xxiii"*^ jour deseltembre cccc et huit, et en tant que la 
» guerre dura , par feu , par faim , par froit , à l'espée , plus 
» de xiiii'". Or fait bien quarante mil. Le xv!"""* jour de 
» novembre à ung samedi , les devantdits seigneurs, c'est 
» assavoir Navaire Loys ^ menèrent le roy à Tours, dont te 
» peu pie fut moult troublé. » 

» Sous la date de 1415, époque de la batalHe d'Âzin- 
court , on lit ce qui suit : « Item , le moys d'oust au comen - 
» cément ary va le roy d'Eoglelerre en Normendie , et print 
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> l>0£t 6in)>rèsi Havesleu , et suiségea Ha vesku ei ins bonnes 

> villes dentour. Ilem^ monseigneur d^iGmmw^ iih 
)i aîflsuédu roy, se pajHH de Parii» à< utig dinmuohe au 
» soir» et€i » * ^ , . 

. » La chronique se lermineatnsi :.« Si bsd fait eaki 
» ^raot rue Sain t-'Martin devant la toslaine iMaui)èrey!<D«h 

> près uog moult bel eschaflaut , ou ou fi$l une., irès-betk 
» histoire de paix et de guerre qui longue cboae seroil à 
» racompter, que pour ce ou délaissa, n Âu-dessonsest 
écrit d'une encre plus paie : Amen, ^ms : Prince ffuis$ant 
st 6eUt^ et la signature iVadoi. 

» Jexaminai ensuite le n"^ 1517, indiqué «omme renfi^- 
maot le roman rimé de Garin de Monglave, parce que je 
pensais que dans un volume de ce genre pouvait se trouver 
quelque fragment de la Geste de Liège de notre Jean d'Où* 
ireinense. C'est un beau manuscrit sur véiin, écriture du 
^{yuie sî^qIq^ comprenant 150 feuillets ii deux colonnes. 
Mon espoir devait encore être déçu , et s'il se trouvait 
quelque chose à la suite des 7,000 vers environ qui com- 
posent le roman de Garin (ISl""" feuillet) , ce quoique obose 
ne m'intéressait qne médiocrement; il s'agit , en elfet, d'un 
fragment du roman d'Ârtus, qui se termine par <^es mots: 
c Si fenist ii livres Mellin que Biaises ces maistres escript : 
» qui le seu de Mellin en son cuer retenroit , des belles 
» damoiselles sa volenté feroit. » 

» Sur une liste de neuf manuscrits que je remis, il ne 
fut possible d'en retrouver que sept. Le dernier que j'eus 
ainsi à examiner porte le n^ 867, et coniieni le Idvre de 
Baudoyn, comte de Flandre, qui a été republié, en ISSO, 
par MM. Serrure et Voisin. Il ne manque que la dernière 
ligne contenant la date : lan de fjrasce mil deux cent et 
qvatre-vingt et douze; 
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» Quand, après plusieurs séances, j'eus achevé Texâmen 
de ces manuscrits, je demandai à compulser les catalogues; 
on me répondit que la communication en était défendue. 
Il fallut me décider à recourir de nouveau au secrétaiœ 
d'État, à ^ui j'avais déjà dû demander Tautorisation de 
consulter les volumes désignés plus haut; ainsi le veut le 
règlement. 

î> Il y a beaucoup à dire sur les difficultés que rencon- 
trent les étrangers qui ont des recherches à faire dans la 
bibliothèque du Vatican* Tous ceux qui s'y sont rendus 
avant moi se sont plaints des formalités k remplir, et du 
peu de temps accordé pour travailler. Pour trouver des 
détails à ce sujet, il n'y a qu'à ouvrir l'ouvrage tout récent 
d'un historien allemand , le Dr. B. Dudick (i). 

9 Comme je l'ai déjà dit, il me fallut, après avoir de* 
mandé et obtenu la permission d'examiner les manuscrits 
dont j'avais donné la liste, renouveler mes démarches 
auprès de Son Ëminence monseigneur le cardinal Anto- 
nelli, pour la communication des catalogues. J'avais été 
recommandé dans les termes les plus pressants par mon- 
sieur de Meester, dont je ne puis trop célébrer l'obligeance, 
et je fus parfaitement acctieilli. La double autorisation, 
demandée en deux fois, me (\it accordée; maià la seconde 
— celle relative aux catalogues — ne put me parvenir que 
peu de jours avant mon départ. 

ï L'époque où je visitai Rome n'est pas fevorâble aux 
travailleurs. Pendant les fêles de Pâques, c'est-à-dire pen* 
dant la semaine sainte et celle qui suit la grande solennité 
du thristianisme, la plupart des établissements publics 



(l) Ittr romanum. Vienne, 1855,2 vol. în-8^ 
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sont fermés. Je fus admis au ValieaD pendant les trois pre^ 
miers jours d'une de ces deux semaines ei les trois derniers 
de l'autre, mais seulement de neuf heures à midi , et plus 
correctement de neuf heures et demie à onze heures et 
demie; j'en profitai néanmoins pour avancer dans Texamen 
desmanuscriis qui m'avaiept été cornmuniqués, et Je m'em- 
pressai d'aborder les catalogues, dès qu'on m'eut autorisé 
à les compulser. 

t Les maquacrils du Vatican sont compris dans cinq 
catalogues, qui répoudent à autant de bibliothèques 
particulières 9 dont la réunion a formé cet important 
dépôt; ce sont les suivantes ; bibliothèque de la reine 
Christine de Suède, legs de la fiile de Gustave-Adolphe; 
bibliothèque de la faniille Oltohoni, entrée dans le do- 
maine des souverains pontifes, sous Benoît XIV; biblio- 
thèque vaticane proprement dite, fondée par Sixte IV; 
bibliothèque palatine, transportée à Rome sous Gré* 
goire XV; bibliothèque des ducs d'Urbin, acquise sous 
Alexandre Vil. 

» Je commençai par dépouiller le catalogue que je sup- 
posais devoir être le plus intéressant pour nous, celui de 
Christine. Il est fait avec assez de soin, et forme un volume 
ia-folio de 206 feuillets, sans titi^e. Le$ ouvrages sont 
rapgés dans l'ordre alphabétique, et à chaque numéro on 
doune ordinairement les premiers mots du manuscrit. 
Voici, en suivant l'ordre même du catalogue, les indica- 
tions que j'en ai extraites. Le chiffre premier, désigne le 
volume, et le chiffre second la page, un seul volume con^r 
tenant parfois plusieurs manuscrits. 

Sancti Amandi, episcopi Trajectensis, vila, cui praemit- 
liiur oflficium in festo ejusdem, et in fine adjecta est nar« 
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ratio de monà^teriis a sancto Amando aedificatis, necnon 
Martini \iàp2ie ad èumc)em epistolae.^ 
' Samte tonff^s&fi.'^ . . -. . . f n' 466, p. 401. 

ApolOgia Madtifciae* coiïveniroBis imer cbrisliamàsi - 
mura ré'geni et Carolum quintum dissaasoria. Parisiis, 
I54G'; . ... . . ... . n' 614, p. 16. 

Sancii Arnulphiv episcépi Mêtensis, vita et mirâcola. 

Sublimmus' nM864, p. 40. 

^'SàiicU'AudotnâfH epiféccfp'r et-Bértiui abbalis vita. im- 

perfecta n*» 598^ p. 105. 

* Baldiiiiii IX, Flandriae comilis, et Ferdinandi Saoetii , 
Lusitaniae regit^^'âlii,* Baldtiint suecessoris, gesta. Gal- 
lice. . - ' 

En l'an . . ; . . . . . . n*» 867, p. 1. 

' De Belglo antiquo et de oppido Bagaco. Gatliee. 

Pmir aulcumtmnt n** 967, p. 63. 

De Burgundiae ducatu , oecasiooe controversiae ioter 
Austriae^^ducem et regem Galliarum per mortem Caroli 
dnek iQiDertae. Gàlliee: 

Sw bùL quesHon n° 889, p. 1 . 

- De Carolo, Flandriae comité, per summum scelus occlso, 
melriea lameïitatio. 

Prohl dolor n'» 712, p. 92. 

'. GaroK V Burgundiae ducis, apud Nanceium casus, anno 
i476.GaHîce. 

Qmmjoups n^ 1323, p. 260. 

Caroli' Y ihiperaiori» episiola, cum Roma a suis capta 
esseti- i ' "'■ ' 

Carolus n** 387, p. 1. 

Eadem; n^ 1005, p. 79. 

Rîcôrdi di Cark) V a suo figlio . . n« 756, p. 256. 

Chronicon Carolinum de rébus Burgundiae et Brabao- 
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liae. . . . ^ n* S94,p. i. 

E chronico Leodiensi excerpla. Gallice. n" 918, p, i. 

Ghronieon dacom Lotharingiae et Brab. n** 508, p. i . 

Plafldriae coroitum bistoria, ad aonum GhrÎ8ti 1424. 

Anm D&mini . . , • n" 798, p. 1. 

Chroniques de Froissard . . . • n" 869, p. 1. 

SâDCtae GerlradU virgiais vitae libr. II. 

DetHta n^ 467, p. 64. 

Gisleberti, abbaiLs Aureae-Vallis, rbylhmus in sacram 
euebaristiaîn. 

Agnus n** S98, p. 5. 

Henrici Gandaveosis summa theologiae. 

Quia iheologiis. .* n** 942, p. 1 . 

Chronique de Godefroid de Bouillon. 

Us anciennes histoires , • . . * . n" 757, p. 1 . 

Ânt. HoYei bistoria baronum de Egmondi, idiomate 
lielgico. , 

Alsmen. n° 788, p. 1. 

Saueti Huberti confessoris vila, traoslatio et mîracuta. 

Tempore n*1118,p. 1. 

Idem nM896,p.l07. 

Joannis Gandavensis quaestiones in iibros Aristotelis 
de anima. 

Bonorum nM908,p. 2. 

Sancti Lamberli , episcopi Trajectensis et marlyris, acta. 

Igilur gloriosos n** 542, p. 19. 

Justi.Lipsii consilia et exempla polilica. Gailice. 

Je ni approche nM644, p. 1. 

Sancti Piali roartyris passio. Imperfecta. 

Vobis nM025,p.209, 

Relazione in compendio degli stati e governo di Fian- 
(ira. . • . 
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liumia. . . . . ... . . . n« 2037, p. 208. 

Saocti ftemacii episcopi vita per Nolkeriim episcopBin 
Leodiensem, cam monachorum Stabuleosium narratione 
(le miraciiiis ejusdem. 

Notkerus n** 615, p. 5. 

Sancti Servatii, TuDgrensis episcopi, miracula. 

Miles quidam d"" 498, p. 101. 

Sancti Servatii, Tqngrençis epiçcopi, vita, traoslalioet 
miracula. 

lUustrissimi n*" 711, p. SO. 

Nie. Tiepolo, relazione délia sua legazione alT impera- 
lore Carlo V. 

Ho sempre. : n** 756, p. 117. 

» Il ne serait peut-être pas non plus sans intérêt d'exa- 
miner les n""* suivants, indiqués sous le titre trop vague 
de Carmina: n'2i5, p. 127, n«> 544, p. 26, n'* 421, pp. 27 
et 3l,nM29, p. 51, n« 583, p. 4, n° 596, p. 26, n^855, 
p. 226, n'' 598, p. 61, n° 1412, p. 1, n° 1555, p. 222, 
n« 2019, p. 149 et 217, et n° 1425, p. 1. 

» Après le catalogue de la reine Christine vint celui de 
la bibliothèque Ottofoonienne. Il forme un volume in- 
folio de 630 feuillets, divisé en trois parties ou tomes, et 
porte le titre : Index codicum bibliothecae Ottohonianae. Ce 
catalogue a été rédigé avec moins de soin que le précé- 
dent. Je continue à donner l'indication des manuscrits 
que j'y ai remarqués, et conserve aussi l'ordre même du 
catalogue. 

Adriano papa YI. Salira fatta in congiuntura délia di 

lui esaltazione al pontiOcato n*" 2480. 

Epistola ad Fridericum imperaiorem. . . n*" 5025. 
Arras p. 57. 



( 25 ) 

Relazione délia levata delT assedio postQ sotio la piaffa 
d'Arras . . o*» 24S9. 

Àrticoli accQrdati tra il duca d'Orlieas ed il marcbese 
d'Aytona a nome del re catholico. . n° 2440» p. 245* 

Articoli propositi al duca di Terranova dalli 3taii di 
Fiaodra nM8oO, p. 177. 

Austria. 

Don Juan, Principio de su vida . . * ^ n"* 2640. 

Maria Teresa, regina di Francia. Nullità délia r^nuQ^ia 
fatta dalla raedesima , i . n''24^. 

Badoaro (Fed.) amba^ciatore délia republica di Venezia. 
Uelazione fatta in Senato dopo il retorpo deU' awba- 
sciaria fatta a Carlo V imperat. ed a Felippo re di Spagaa, 
SUD fjgliolo, l'anno 1537 n*» 2195. 

Del medesimo. Relazione di Spagna, Fiandra e del im- 
perio. L'anno 1558 n" 2452, p. 526. 

Baii, Michaelis, epistola ad Pium Y data 8 jauuarii 
1S69 n" 20. 

Belgii Iheologi epislola ad Innocenlium XII pro altero 
brevi ad episcopos Belgji pro confirmanda pace. 24 nov. 
169G . n° 5166, p. 227. 

Bolduc, assedio e silio . . . . n° 2419, p. 509. 

Brabanliae ducalus et de ejus successione. n** 2498. 

Leliera deir agente di Brusselles al principe elettorale 
di Colonia n° 2422, p. 448. 

Carlo V. 

Ricordo al re Filippo, suo figliuolo . . , n'' 1782. 

Raggionamento al re Filippo, figlio suo, nella con$egua 
del governo de' suoi Stati. n° 2454, p. 574, n" 1257, 

n°5140, p. 115, et r 2480. 

Helazione délia di lui corte fatta neir aono 1548 , . 
. . . n°5141,p. 285. 
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Ricordi per il sue figltiiolb Tanno i55& n*" 5140, p. 14i . 

Christianisstmo Te* ' 

Discorso al re christ, esorlandolo a conservar la pace 
col re di Spagna n*" 2514, p. 35. 

Allro discorso, invitandolo alla gnerra contra. il re 
calbolico ' . . . . rr* 2514, p. 44. 

Dôfensio censurae hispanicae adversus librum/ cni 
titulus : Jus Belgarum circa bullarum pontiSciarom re- 
ceplionem. . . . . . . . . . . . n**2687 

Dichiarazione di Sua Maestà contro li Paesi Bassi 
n'^ 2496, pp. 685,689, 697 

Documenta Niveliensia, Coloniensia, Leodiensia, Ton 
grensia et Lovaniensia n"" 2498 

Ferdinaodo, cardinale infante di Spagna, dichiara 
zione circa la guerra contro la Francia . . n** 1100 

Fiandra. 

Relazione délia Fiandra di messer Federico Badoaro, 
deirannol558 n° 2432, p. 326. 

Estratto delle croniche di Fiandra . n"" 2423, p. 685. 

Filippo 11, re di Spagna. Ricordi a Filippo UI suc 
figlio n*2480. 

Francia. 

[dea 6 procedere délia Francia dalla pace di Nimega 
fino alla primavera dell' anno 1684. . . . n"* 1121. 

Fuga del duca d'Orléans in Fiandra. n" 2416, p. 551 . 

Manifestodel duca d'Orléans. . . . . id. p. 403. 

Gandavo (Henricide), Questionesquotlibeticae. n"" 471. 

Ejusdem, Summa theologiae seu questiones ordina- 
riae n° 624. 

Giansenismo. 

Lettera dei doltori di Lovanio di ringraziamento al 
Papa n" 3179, p. 34, 
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Âtlrn iettera îili un «louore di Ltivaino so|>ra.il brève di 
papa Innocenzo XII ai vescovi di Franeia circa il libro di 
Ciansenio i * . ....;. . o*'5179j p. 467. 

Guicciardinî (Lud.). Osservazioni circa le provinciedi 
Fiandra . . . b*^ 2425, p, 841 . 

Henrici de fiandavo, archidiaconi Tornacensis, éeter- 
minaiio duoruni sopbîsmatum.' J . . . .-ifâSËO. 

IfciUaDdiae viearius aposioiicus^ copia scrij^ti ab eo 
exhibiti uuncio apostolico Belgii, die 10 julii 4622. 
. . '. j/ . ; . . . n^2556. 

Jûnsmii. 

Ârtieuli quioque circa materiam quinque proposilio- 
num n"" 3182, p. 19. 

Réflexions sur les cinq propositions qui* oni été con- 
damnées n* 3163, p. 42. 

Documenta plura speclantia ad banc baeresim. n<> 2491. 

Dissertatio qua verus sensus ecclesiae gallicanae, circa 
subscripliones in causa Jansenii factas, status exponitur 
elespedilur; n" 3189, p. 688. 

Epistoiae quinque episcoporum Hoilandiae ad Innocen- 
tium papam XII, circa haeresim Jansenianam et brève 
Innocenlii XII ad eosdera. . . n*» 3175, pp. 14 et 15. 

Kempis (Thomas a). Conjecturae quoad aothores iibri 
de imitatione Ghristi eidem tributi . . n"" 3155, p. 14. 

Leodiensis Ecdesia, 

Brevis explanatio jurium eidem ecclesiae competen- 
lium n«3146v p. 167. 

Impositiones, submissiones, resoluliones, appellatio* 
nés, executiones et variae scripturae cleri Leodiensis. 
. . . . n° 2422, pp. 321, 352, 554, 572, 586, 447. 

M(^inet (Jean). Historia, gallico sermone antiquo 
scripta nM900. 
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. Nassau (Priocipe di). L^Uere alli staii generali àe* 
Pae$i-Bassi 0^3149, p. 225, 

Navagero. Diverses relations. . . n"* 2432 » p. 3^8, 
n^ 2678, p. 1. 0^2689, p, l,n°2718, p. 15, u°3185, 
p. 189. 

. Ifiioega. Rela^ioDe dei trattato di pace coDclqsa in Ni- 
raega da moos. Bevilaqup , nunzio e plenipoienlit^rio apos- 
tolico, presentataaN.S. Papalnnoceo^io %l. n*" 1655, p. 1. 

Olanda republica. 

j!4otiv.i e ragioni per cui non dovevano ii ^tali d'Olapda. 
cedere la navigazion dell' Indie . . n* 1357, p. 1Q9. 

Ragioai persuasive ai slati generali d'Olanda nella 
tregua col re di Spagna . , . . . n"" 2456, p. 75. 

Àrchiducum insiruclio dala legatis iq HoUandjam mis- 
sis. ,.....,.,.. n*2421, p. 566, 

Orange (Principe di), 

Raison pour mettre le prince d'Orange seul sur le irûne 
pendant sa vie . . . . . . . . n*" 3165, p. 9. 

Documenta spectantia ad eumdem principem Arausi- 
canum n*" 3165, p. 58. 

Pacc. Isiruzzione ad un cardinale destinato.ad un 
congresso di pace nel tempo del cardinale de Richelieu. 
, . n» 2437, p. 1. 

Paesi-Bassi neir Olanda. Varie notizie ad essi apparie^ 
nenti in occasione dell* ultime guerre, n" 1100, p. 103. 

Papel impresso in Olanda . . . n° 2640, p. 513. 

Perez, narrazione délia morte di Giovanni Escovedo. 
n°2476, p. 520. 

Provincie unile in Olanda. 

Discorso francese sopra lo stato di esse n*" 2433 , p. 505. 

Riposta délie medesime ad. una letiera de mons. Ser- 
vientc. n*» 2456, p. 344. 
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Serbellotû (Gab.). R«laztoite de' successi delk Golettâ e 
di Tanisi neMSTo ti^ 2455, p. 140. 

Soriano, relazione di Spagna. . . n" 2708, p. 140. 

SpagrM. 

RaccoDio della pHgidne e morte del principe di Spagna, 
don Carlo d'Auslria . . . * n« 2690. 

Relazione del regno di Spagna n* 1824. 

Relazioni di Spagna di Mieh. Soriano, Tanno 1560. 
h» 2452, p. 276. 

Tratlaio délie usurpazioni fatte dai re di Spagna sopra 
la corona di Francia dal regno di Carlo Vf II titio ai tempi 
nostri n° 2441 , p. 266. 

Iï6po/o (Marc. Ant.). 

Relazione della corte di Spagna in tetnpo di Filippo II. 
. . . . n^-2675et5141,p.88. 

Relazionedella corte di Spagna deiranno 1568. n"" 2790. 

Van Espen , Bernardi Zegerî, responsio ad proporitiones 
quas opponit B. Désirant n°5l85,p. 10. 

» Tai aussi remarqué sous le mot istruzioni plusieurs 
instructions données à des nonces envoyés à Charles-Quint 
et à ses successeurs, comme aussi diverses pièces relatives 
à Fhistoire de la Fronde, sous les mots Mazzarini et Retz. 

> Le 5""® catalogue que j'ai dépouillé est celui de la Bi- 
bliothèque Vatica ne proprement dite. Il forme un volume 
in-folio de 497 feuillets, intitulé : Index inventarii co- 
dicum manuscriptorum bibliothecae Vaticanae, et il est fait 
avec plus de négligence encore que le précédent (1), où 

^- ■■!! ._ ■ ■!. ■!■■ !■■ r- r ---I ' — ^- • ■■" ■ — - ■ - ■ ■ 

(1) Au feuillet 4i)5, après la lettre V, se trouve cette oete qui indi<iue 
Tautenr : Indiçem hune ea^ sex MSS. libror. bibliothecae FaHcanae 
^oîuminibus , inventarium appellatis, alphabetice componebam, ego 
Plàr, MurtineUus , rom, bibllotheéae scriptor, anûo i637. 
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cepenrclant foirreniai^que déjà des iadic»tionsbie» v^gijies.. 
En voici également le relevé : 

'■■'■' . » , 

AngdideCurribus, leodinaehistoriae. n^^iGTâ^p.lTo. 

^àldoini et Godefredi gesia iti expedilione hyerosaiymi- 
Uoa. .!.... n^l999,p.379. 

Bdgieae inlërioris descriptio, et alla ad Helgas spec- 
tantîa , . . . . ... . . . ii'»3a90,p.55î2. 

Gum Braba«tiae duce coneordia el aliae scripturae 
. . . • . . . . . w n'»5881,p.516. 

Caroli Vapotogia i&iereumden) et Galliarum regem 
. . . . n<»5890,p.53a. 

EJusdera diversa . . n'^sgââ, p. 18, n^ 5924, p. 28. 

Ëjusdem IHterae ad Romanos> <)uibus excusât direp- 
lîonem nrbts «''3924, p. 31. 

Ejii^em ediota diversa. u''3931, p.3(),n"3018,p. 8et9. 

Francisci Gallorum régis litlerae. n^ 3890, p. 330-332. 

Âd euaidem et Garoinm Y apologia. . Ib. 

Gerardi de Hoio correctiones Veteris et Novi Tesla- 
raenti ........... n"4240,p.l71. 

Henrici de Gandavo opéra .... n''852etseq. 

Jacobae,OIandiaeducissae,vila.Ânon. n"5887, p.327, 

Leodiceo. Vicloriae vigiuti novem . n°3922,p. 16. 

Leodium. Liber sic inscriptus, ubi sunl scripturae muU 
tae pertinentes ad ecclesiam Leodieusem ^ . n"" 5881. 

Leodiensia statuta. Germanice u" 3882. 

Leodiensis ecclesiae epistola super schismate Urbani VL 
n^ 4927. 

Lovaniensts universitalis privilégia, et alia ad eamdem 
oniv. spectantia . ^< n''3881,p.ol(>. 

Lovaniensis uuiversiiatiëet aliorum anaotata tn J.Grop- 
périt libros ......... n"" 5944, p. 49. 
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. Peiriis FiandrÎBus^ de scbismate posl Gregoriam Xi; 
11° 4945. 

Pétri de Flandria quesliones de morle» de vita et de 
moui aBimaiium. ....... n*" 2170, p. 8. 

P^ri de Herenthals ia psalmos .... n'' 1029. 

Reambaldi Leodieasis stromata de voto reddendo et 
alia n« 1059, 

Slaluti Lovan. particula fiDalis. . . n°486o,p.584. 

» Au feuillet 457, après la lettre Z» vient cette dési- 
goâtion : Vitae sanctorum quae in secundo volumine inven- 
Uaii cottiinentur. ïy ai remarqué les numéros suivants : 
Asmndus, 549, 369. Eleutherus et alii, 329. Lambertus, 
551,373. Vedastus, 549, 369. 

> Puis, au folio 465, on lit : Index partis secundae 
voluminis sexH invenlarii codicum maiiuscriptorum. J'y 
trouve encore le numéro suivant : Goilifreâi , Lùtharin- 
gorum ducis, expedilio Hierosolymilana , n° 5892 , p* 270. 

» Enfin, il conviendrait d'examiner aussi : 

i° Trois volumes de Miscellanea, colés des n^' 3924, 4643 
et 4644; 

2* Dix volumes de Poëmata varia. Voir les numéros indiqués 
à ce mot; 

3** Cinq Volumina quaedam diversarum rerum. Voir les nu- 
méros indiqués à ce mot ; 

4* Cinq volumes SEpiétolae diversortmi, coléé des n'^'SOOe, 
2936,2876,3282,3308. 

s L'autorisation de compulser les catalogues ne m'étant 
parvenue que dans les derniers instants de mon séjour à 
Rome, je dusm'arrêter après l'examen du troisième. J'avais 
compté sur le samedi, 25 avril , pour faire connaissance 
avec quelques-uns des volumes dont j'avais pris note. Mat- 
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heureUsemeni pour moi, ce samedi se trouva être le jour 
de Saint -Marc, c'est-à-dire celui dune des nombreuses 
féteâ scrupuleusement observées au Vatican, etfeu^ à me 
féliciter d'avoir obtenu d'un des employés de la Biblio- 
thèquB la permission de rester deux heures datis la salle 
de lecture. Je les employai à parcourir à la bâte les vo- 
lumes suivants : 

Bibliothèque de la reine Christine. 

» 1** Le n** 508, intitulé : Chronicon ducum Lotharingiae 
et Brabantiae. Volume sur papier de 303 feuillets in-folio. 
Écriture de la fin du XVl"*' siècle ou du commencement 
du XVII"*. Pas d'auteur indiqué. Le titre est : « Cbroni- 
» con regum ac ducum Austrasiae, hoc est Lotharingiae 

> et Brabantiae principum, cum Romanorum pontificum, 
9 imperatorum , Francorumque regum, episcoporum Tre- 
» virensium , Coloniensium, Leodiensium, Cameracen- 

> sium, comitum etiam Flandriae et Hollandiae, etc. » 
Après le litre vient: « Exegesis seu explicalio contenlo- 

> rum in preseuti chronicorum opère. > Puis : c Tituius 
» primus compiectitur ea quae incidunt in principatum 

> Pippiui Herslalli. Gapul primum : De Pippini secundi 
» principis ac ducis Lotharingiae, Brabantiaeque origine. 

» Annus 6S5. Pippinus, tilius Ansegisi, ex materna 
j» successione adeptus est ducatum Lotbariensem , etc. » 

j> Le volume a pour dernière subdivision la suivante : 
< Tituius 45. Caput unicum. Philippi secundi Burgun- 
1 diae, Lotharingiae Brabantiaeque ducis successionem 

> conlinet. » 

> 2** Le n" 737, intitulé : Chroniques de Godefroid de 
bouillùn. Beau manuscrit grand in-tbiio sur vélin , avec 
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leUrines au commencement des chapitres. Écriture cin 
XIV'"" siècle. En loul 587 feuillets. Pas de titre général. 
Au-dessus de Faquarelle du premier feuillet, une main 
moderne a inscrit le titre porté au catalogue, «t qui ne 
douue pas du livre une idée exacte. Sous Taquarelle on lit : 
( Ci commance li premiers livres de Ëracle lempereor et 
» del Mahomet comment ils aquisirent presque toute ta 
» terre de Surie. » Tel est le sommaire du premier cha- 
pitre, qui débute ainsi : < Les anciennes istoires dient 

> que Eracles, qui lu bons cresliens. governa lempire de 
» Romme, etc. » 

)» L'un des derniers chapitres a pour sommaire : c Ci 

> commance la destruction Dacre, qui fu lan de grasce 
» M. ce. IIII vinq et X. :» Et le dernier traite de < La venue 

> du nouveau soudan devant Accou , la manière de Tas- 
» sembler, et.... * Le reste du sommaire est effacé. 

On voit, d'après ce qui précède, qu'il s'agit, non d'une 
histoire de la première croisade, mais d'une chronique 
qui comprend les deux siècles de la domination des chré- 
tiens en Palestine. Ce doit être le texte publié par M. Beu<- 
gnot, comme étant la traduction de l'œuvre de Guillaume 
de Tyr (1). Seulement le texte publié serait moins étendu 
que celui du Vatican, puisqu'il s'arrête un siècle plus tôt. 
Quant à l'auteur, on peut comparer ce que dit M. Beugnot 
dans sa préface (2) , avec la note suivante , inscrite au bas 
du premier feuillet par une main plus moderne encore 
que celle qui a mis le litre : Chroniques de Godefroid de 
Bouillon : < Tnter manuscrjptos bibliothecae Mertonensis 



(I) Recueil des historiens des croisades. Historiens occidentaux , 
vol. I et II. 
(3) Pagres XXII et suiv. 

Tome x. 5 
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> Oxoniae, hahel 58 liber hisloriaruu) parlinm Orienlis, 
)> quem Nie. Falcon scrtpsil primo gallico idiomate et 
» de gallico Iranslulilanno 1300. P. H calai, libb. Oxon. » 
J*ai consulté le catalogue imprimé de la bibliothèque 
d'Oxford (1), et n'y ai pas trouvé l'indication qu'on vient 
de lire. 

o** J'examinai aussi les n" 964 et 966 indiqués sous le 
titre vague de Chroniques de France en vers, et je m'assu- 
rai que ces manuscrits n'avaient non plus rien de com- 
mun avec la Geste de Liège de Jean d'Oulremeuse. 

Après cela j'eus encore le temps de parcourir le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque vaticane coté du n*" 3922. Le 
titre : Leodicen. victoriae viginii novem est inexact, et à 29 
il faut substituer 19. Ce n'est du reste qu'un relevé, en neuf 
pages, de victoires ^emportées par les Liégeois, et il ne 
me parait avoir aucune importance historique. 

J'ai dit plus haut que les fêles de Pâques avaient été 
un obslacle à mes recherches. Heureusement, pendant 
une partie des jours où le Vatican me fut fermé, je trou- 
vai à travailler dans deux autres bibliothèques également 
importantes : celle des Dominicains et celle des Ora- 
toriens. 

La première , la plus riche de Rome en livres imprimés 
— environ 150,000 volumes, — comprend aussi un nombre 
assez considérable de manuscrits. Son nom : la Minerve, 
provient de ce que l'église de l'abbaye a été bâlie sur un 
temple de la déesse fille de Jupiter. Fondée au commen- 
cement du siècle dernier par le cardinal Jer. Casanata, 
qui la dota généreusement, et dont la statue est placée au 



(1) Catalogi librorum manuscriptorum Angliae et ffiberniae in unum 
coUectL Oxoniae. 1607. 
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bout de la salle, elle porte aussi le nom de Bibliotheca Ca- 
sanatensis. Elle est ouverte au public de 7 heures et demie 
à 10 heures et demie, et de 2 heures a 4, mais la défense 
de copier les documents quelle renferme diminue un 
peu le mérite de cette générosité, au fond plus apparente 
que réelle. Le catalogue des manuscrits a été rédigé en 
i744 et forme un volume de 4H feuillets. Au verso de 
chaque feuillet, primitivement laissé en blanc, on a inscrit 
les acquisitions postérieures. Le volume porte pour titre : 
Index codicum manuscriptorum et materiarum eorumdem. 
En voici le dépouillement. Je ne donne que les chiffres du 
second numérotage substitué à celui qu'avait adopté le 
rédacteur. 

Lipomano, Girolamo, relazione del regno di Napoli 
e di D. Giov. di Âustria il quale fu a Âmberes nel 1577. 
X. VI. 2S. 

Balduini , corn. Flandriae et mar. Namurci , epistola ad 
lonocentium papam III, qua Ottonis rite electi confirma- 
lionem petit X. v. 31. 

Bajus, Michael. 

Apologia sive libellus suppiex ad Pium papam V, pro 
proposition ibusab eodem damnatis. X. vi. 34 et X. vu. 54. 

Epistola ad cardinalem tit. S. Cyriaci in thermis , 
Ladovicum Sermonetam, circa eamdem condemnatio- 
nem. X. vi. 54etX.viii.54. 

Negozio sopra le proposizioni di M. Bajo a Giov, Hes- 
sel di Lovanio, e di quello che si conviene per il remé- 
die X. VI. 34 et X. VII. 54. 

Benavides, Gaspar., Be]gicana,can(osXXI, quecontiene 
todasias cosas succedidas à Alexandro Farnese, principe 
duque de Parma, desde el dia que comenzo à militar en el 
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aiiuo 1571, hasta el deochienta, dirigida al mismo duque 
al primero de novembre 1381 E. iv. 40. 

Bentivoglio, le cardiDal. 

Sous ce nom sont indiquées les sept relations impri- 
mées à Cologne en 1646. Elles sont dans les volumes sui- 
vants : XX. V. 44; XX. iv. 18; XX. iv. î25 ; XX. iv. 22; 
XX. IV. 20; XX. IV. 24, el XX. i. 18. 

Carlo V, imperatore. 

Ragionamenlo al re Filippo, suo/iglio, nel quale gli 
prescrive la forma che deve tener nel governo de' suoi 
regni , si nella pace cbe in guerra .... X. v. 29. 

Codex miscellaneus qui fere totus ad Carolum Y rel'er- 
tur X. IV. 47. 

Instruction à su hijo, anno 1548 ... X. vi. 41. 

ResponsumsuperconciliumTridentinum. X. iv. 46. 

Carolus, Cameracensis episcopus. 

Epistola data ad Benedictum papam XIII, 9 marlii 
1728, contra Jansenismum X. m. 37. 

Contarini, Simon. 

Kelacion que liizoà la repùblicade Venezia, en el tin 
del anno 1605, de la embaxada que abia hecho en Es- 
paJia, y todo lo que entendia de las cosas del rey Felipe 
III. .' X. VI. 39. 

Discorso fatto nel senalo Veneto dalP ambasciatore di 
Spagna résidente in Venetia,sopra i molivi di guerra delT 
anno 1636 XX. i. 25. 

Discorso sopra gli affari di Germania, del anno 1638. 
X. VI. 25. 

Discorso fatto al senato Yéneio dalT ambasciatore di 
Spagna, Tanno 1636 XX. i. 26. 

Discorso fatto nel mese di uov. 1026, se sia meglior 
per rimperatore proseguir la guerru tieir imperio o pro- 
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curar la pace X. v. 28. 

Disserlatio de induciis belgicis, cujusdam palriae aman- 
lis X. Y. 23. 

Epistola ad Pontificero, cum carminé degeslis Joannis 
de Weert X. v. 22. 

Epistola Leodiensis populi Ferdinando episcopo,Co- 
loniensium archiepiscopo et electori , qua describuntur 
ciades et facinora quibus Leodienses ex militari copiarum 
comilis Piccolomini et baronis de Weert hospitatione op- 
primunlur. Leodii, 29 mari 1636. ^ . . . X. v. 22. 

Filippo II, re di Spagna. 

Ragionamento al principe sub Gglio negli ultimigiorni 
di sua vita XX. i. 25. 

Hispania. 

Interessi del re di Spagna sopra il ducato di Borgogna. 
E. IV.14. 

Representacion al rey en la muerle del principe don 
Ferdinando X. vi. 41, 

Risposla e manifesto del re di Francia sopra la guerra 
da lui dichiarata contra la corona di Spagna nel anno 
1635 X. IV. 54. 

Leltera di un mercante di Liegi ad un suo correspon- 
dente a Parigi, contenendo Tinstruzione segreta del card. 
Mazzariuo, e il modo che si deve tener con tutti li princi- 
pâli signori deila Francia , per facilitare il suo ritorno alla 
corle X. V. 24. 

Ludovicus XIII, rex Galliarnm. 

Manifesto del 8 genn. 1634 in real letto di giustizia 
circa il ritorno del duca d^Ôrleans , suo Tratello. X. it. 54. 

Manifesto sulla guerra mossa alla Spagna nel anno 
1653 X. IV. 54. 

Discorso.da un polilico conlro la casa d'Ausiria. Ib. 
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Lellera di un cardinale auonimo a mons. legato N. 
presso di N. (sera del anno 1655) che gli mando cerca 
il di lui sentimento sul manifeslo di Luigi XIII per la 
guerra dichiarala alla Spagna , e risposla del medesimo 
monsignore che capo per capo esamina questo manifes- 
lo X. IV. 54. 

Mémoire des raisons qui ont obligé le roi de France à 
reprendre les armes X. y. 27. 

Navagero, Bernardo. Relazioni diverse. Tomi tre. . 
XX. II. 45; XX. IV. H, et XX. VI. 4. 

Negozio sopra le proposizioni di Giansenio, diBajo, 
elc X. VI. 24. 

Orange (principe d*). Principali punti délia risposta alla 
proposizione delta Francia X. vi. 28. 

Philippi II, Hisp. régis. 

Edicto hecho sobre el acuerdo y pazes bêchas entre 
don Juan de Âuslria y los estados générales del Pais-Bas- 
so X. VI. 41. 

Instruccion à don Juan de Auslria, escrila de su propia 
mano, del modo que dévia gobernarse, quando fué alla 
batalla naval del anno 1568. ..... Ib. 

Instruccion che did de su mano propia à don Juan de 
Âuslria, dândole el officio de gênerai de la mar. Anno 
1578 Ib. 

Philippi IV. 

Manifeslo e bando nel 1655 per la guerra e bando de' 
Francesi , sequeslro de' béni loro - . . . X. iv. 54. 

Propositions de M. l'ambassadeur des états des Pro- 
vinces-Unies, à messieurs les bourgmestres et conseil de 
la ville de Liège. V mars 1642 X. v. 24. 

Savelli, Giacomo, Gard. 

Islruzione al P. Francesco Toledo, gesuita, di quanto 
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doveva Tare e trattar circa la novilà délia dottrina intro- 
duUa nella facollà teologica di Lovanio per iVI. Bajo et 
Gio. Hessel X. vi. 3i. 

Status reipublicae foederatorum Belganim loci com- 
munes X. V. 22. 

Synodus diocesana Leodiensis .... XX. iv. 55. 

Tilly, Lettera al S. Padre relativa alla viuoria ottenula 
dair arme bavariche contro il principe di Brunsvich. 

X. VI. 23. 

• 

> Sous les mois : Ancre (maréchal d'), Anna d'Auslria, 
Condé (principe di) et Q\Àesnellianismus , se trouvent aussi 
quelques documents curieux, mais qui n'ont qu'un rapport 
indirect avec notre histoire. 

> Je passe maintenant à la description des quelques 
manuscrits que j'ai pu examiner. 

» 1° Le poëme de Benavides sur Farnèse, petit in-folio 
sur papier de 244 Feuillets, vingt et un chants avec une 
épîlre dédicatoire datée d'Alexandrie, le i*"* novembre 
1584, doit élre le manuscrit autographe. Chaque chant a 
son argument. Voici celui du premier chant : 

La Belgica comun a boca piuto 
De la gente, costumbresy manera, 
Con la parte que fué di Carlo quinto 
Que goza el gran Philippe en esta era : 
Las causas por que esta su suelo tioto 
Di umana sangre per la guerra fira , 
Nombrando quien diô à los fielgas la mano 
Y lo que hizo el bravo duque Albano. 

9 Je ne suis pas compétent pour juger du mérite litté- 
raire de celle prélenduç épopée; mais je puis affirmer 
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qu'elle n'est (raueun secours pour Thisloire. Le chanl IV 
est consacré à retracer la mort de don Juan, à qui l'on 
l'ait réciter un long discours, seiz% couplets de huit vers 
chacun. Le poëmese termine avec la prise de Maestricht, 
et Targument du chanl 21"^ et dernier est ainsi conçu : 

La aleg^re rara mémorable entrada 
necha en Mastrique poi* el iuvincible , 
De Viibriique y Vilbreque la joruada, 
ton quanta dilig^encia era posible 
£s la espaTioia |;ente licenciada , 
Siendo con ella el principe apacible , 
Uazesc relacion del parlamento 
Con el nolable y grande sentimienio. 

)> 2"" La dissertation de Induciis belgicis comprend les 
feuillets 176 à 185 du volume indiqué, qui est un volume 
de raiscellanées. Elle porte cette épigraphe extraite de 
Végèce : Frequentius convenUonwn pacisque simulatio cre- 
dulis quam arma nocuere. Elle commence ainsi : c Nisi 
p magnitudo pericuil; el noslrarum rerum ullimum dis- 
» crimen exigèrent, cives, modestum silentium impor- 
» tunis in palriam offîciis anteposuissem » 

y» Au feuillet 70du même volume se trouve un document 
que je n'ai pas remarqué dans l'inventaire. C'est une fera 
relatio actorum et tractatorum per illuslrissimum et rêve- 
rendissimum principem Osnaburgensem ex speciali requisi- 
tione seu commissione et pro parle serenissimî Coloniensis 
principis et episcopi Leodiensis cum deputatis et interposilis 
civitalis Leodiensis, Anno 1636. Elle commence ainsi : 

Toti Imperio et cuilibet rerum Imperii gnaro sudicien- 

ter nolum est quam temerario civitas Leodiensis a^prae- 






1» tenlis > 



> Ce passage suftU pour faire comprendre que la pièce 
est rédigée dans les inlérêlsde Ferdinand de Bavière; elle 
se termine au feuillet 85 par ces mois : < Innumera alia, 
9 omnes pudoris ac rationis metas longe excedenlia, tam 
» contra serenissimum quam ejus olficiatos aliosque pa- 
» triae stalus et incolas perpetrarnnt Leodienses, quae 
]» hic quidem recensere nimis longum foret, suo tamcn 

> tempore remediis convenienlibus advertentur. > 

» 3** Le véritable litre du Synodus diocesana Leodietï" 
siH est : Décréta synodi diocesanae Leodiensis per rêver, et 
iilustr.dom. Joannem Franciscum episcopum Vereellensem , 
în partibus Germaniae nuncium apostolicum , cum potestate 
leijati de latere, concepta necdum promulgata. Petit in-4* 
de 94 pages. 

» 4° Les Loci communes de statu reipublicae foederaio- 
rumBelgarum se trouvent dans un volume de miscellanées, 
et comprennent douze chapitres avec des subdivisions : 
le premier, intitulé : Foederati Belgii provinciae earumque 
appendices, causa interior iniqui hispanici in Belgas tmperii 
et eorumdum defectionis, foedus foederatorum et foederis 
istius leges, commence ainsi : « Belgium in seplemdecim 
D ditiones, post ejuratum.a nonnullis Hispanorum impe- 
» rium, in hispanicum hodie et foederatorum dividitur: 
» decem hodie Hispano parent; septem, sed opibus, situ, 
9 hominumque frequentia possidentur.... j» 

» 5"* Dans ce même volume de miscellanées, feuilletl99, 
se trouve la lettre écrite àr Ferdinand de Bavière. Elle 
émane non du peuple, comme le porte le catalogue, mais 
dn clergé de Liège, qui en a chargé ses députés (utriusque 
cleri deputati), et commence ainsi : < Lamentabilis atSic- 

> tissimae hujus ecclesiae, civitalis ac patriae Leodiensis 
h Status, et mala innumera quibus ex militari copiarum 
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» comitis PiccoIomiDÎ et baronis de Weert , bospilatione» 
> jam a tribus... n La pièce fait une description effrayante 
de la situation du pays. Dans la banlieue seule de Liège, 
plus de 1200 noiaisons ont été livrées aux flammes, et les 
soldats ont exercé de telles barbaries qu'ils n'auraient pu 
mieux faire, s'ils avaient été payés pour extirper le catho- 
licisme. 

» La réponse de Ferdinand, datée de Bonn le 4 juin 
1636, se trouve à la suite. Le prince rejette la responsa- 
bilité de ces maux sur les Liégeois mêmes, qui ont mé- 
connu son autorité, et il reproche au clergé de ne pas être 
intervenu assez sérieusement pour engager le peuple à lui 
rendre le respect qui lui est du. Cette pièce commence 
ainsi : € Magno cum dolore accepimus ea quae tam pri- 
» marins quam secundarius noster clerus sua epistola, 
» pastores quoque leucae bannalis per memoriale exhi* 
» bitum... » 

» 6*" La lettre au souverain pontife et la pièce de vers 
sur Jean de Weert sont encore dans ce même volume de 
miscellanées à la suite des pièces qui précèdent. La lettre 
n'est pas datée, et forme un véritable acte d'accusation 
contre Ferdinand de Bavière. On v énumère toutes les 
fautes de son administration, et on rappelle entre autres 
que, depuis vingt-trois ans qu'il est évéque de Liège, il 
n'a encore séjourné dans sa résidence que six mois et dix- 
huit jours. La conclusion, c'est la demande de l'envoi d'un 
légat pour informer. 

» Quant au carmtn contre Jean de Weert, il se com- 
pose de plusieurs pièces de vers. 

» Il y a d'abord soixante-quatorze stances de quatre 
vers, intitulées : lleroïca expedilio et iUustria ac gloriosa 
gesta Joannis de Weert in provincia Leodiensi, mensibus 
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februarii, marlii, aprilis, maii etjunii, anno Dom. 1636. 
Voici la première staace : 

Audi , tellus , indolesce, 
Audi, coelum, obstupesce, 
Audi, Deus, abhoresce, 
Stupra , caedes bostium. 

La seconde pièce, intitulée : Convasantibus et abeun- 
tibus Lolharingis, Piccolominianis et Wertanis benevola 
valediclio, conoprend sept stances également de quatre 
vers; la première est ainsi conçue : 

Taie, booe princeps Lotharingiae, 
Alias tam futilem ne finge 
Hanc urbem, at melius succinge 
Te copiis ut obsideas. 

Viennent ensuite les trois chronographes suivants : 

1. Joannes de Weert, terror Leodiensis, instar barbari igni ferroque dé- 
vastât et populatur. 

3. Gens imbuta ausis transit Wertana nefandis 
Barbarior Turco barbariorve Geta. 

3. In Cbiroutas. 

On voit présentement Chiroux fort gaxonnez 
De tous enfans bourgeois et ainsi baptissé (sic). 

La dernière pièce de vers, composée de huit stances, a 
pour titre : Ad Christum ut, sopitis bellis, almam reducat 
pacem, versus saphici. Voici la première slance : 

Ghriste, bellorum mala dira terris 
Aufer, et saevos requiesce fluctus 
Martis, eversum lacerantis orbem 
Sanguine et igni. 

> 7* Entin, toujours dans ce même volume de miscel- 
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lanées, reuillets 364 a 5()8, j'ai remarqué une pièce dont 
je n'ai pas trouvé trace dans le catalogue. Elle est inti- 
tulée : Modus ac ratio quibus a Weslphalia et Us sacri 
romani Imperii ordinibus, qui Belgio finitimi sunt, hac- 
tenus perpessa damna et miseriae per pacis conditiones 
averti, ipsisque belgicis provinciis quies et pax statui possiL 

» Cette pièce commence ainsi : <( Cerlum est et ad ofii- 
» cium spectare Caesaris» ut, per 'se et sacri romani 
» Tmperii ordines, quovis modo possit , inter Hispaniarum 
]» regem seu archiducem Albertum et confoederatas Belgii 
» provincias pacem pertractet > 

» La bibliothèque des Oratoriens, appelée Bibliothèque 
Vallicellane de l'église S**-Marie m Valiicella qui est celle 
du monastère, n'est pas publique comme la précédente. 
J'y ai cependant trouvé plus de facilités que partout ail- 
leurs, grâce à la bienveillance de mon introducteur le 
père Aug. Theiner, le digne continuateur de Baronius et 
de Rainaldi. J'arrivais à une heure convenue la veille, et 
je restais enfermé dans une chambre voisine delà biblio- 
thèque, jusqu'à ce que j'eusse terminé l'examen des ma- 
nuscrits dont j'avais remis la liste en entrant. Cette bi- 
bliothèque, dont la fondation remonte à la fin du XYI""* 
siècle, n'est pas aussi riche en livres imprimés que la 
Minerve; mais, pour le nombre des manuscrits, elle vient 
immédiatement après la Bibliothèque du Vatican. Le cata- 
logue, composé en 1749 par le père Falzacappa, est fait 
avec soin; il forme deux volumes in-folio intitulés : Index 
alphabeticus nniversalis cognominum, nominum auctorum, 
sanctorum et virorum illustrium, actorum, vitarum et 
rnonumentorum , quae in codicibus manuscriptis graecis et 
latinis Bibliothecae Vallicelianae continentur. Je vais, pour 
celle bibliothèque, comme pour les précédentes, donner 
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la série des numéros que j*ai extraits du catalogue; mais 
comme j*ai pu examiner les mauuscrils plus a Taise, je 
donnerai tantôt une description détaillée, tantôt les pre- 
miers mots de Touvrage. 

1. Sancti Alberti, Leodiensis episcopi et martyris, me- 
mmae hisloricae, die âl novembriSy C. 126(1). Les vo- 
lumes désignés par la lettre C et les chiffres 124 a 127, 
forment un ouvrage intitulé : Vitae sanctorum per menses 
et dies dispositae ab auctore anonymo. Petit in-4°. 

2. Memoriae historicae pro ejusdem (Alberti) officio et 
missa concedenda sacro cardinalium collegio. H. 48, fol. 
354. « Albertum, Godefridi III, Lolharingiae, Braban- 
}> tiae, Lirnburgique ducis, et Margaretae filium, ob sau- 

> guinis nobililatem » 

3. Sancli Amandi, Tungrensis episcopi , cujus meminit 
marlyrologium romanum, die 6' februariiy vila, H. 0. fol. 
1G8. <c De Blandiniensibus ut tuni aganius, primum illi 
1» suum couditorem bealum Amandum, episcopum Tun- 

> grensem, proiilentur 9 Celte vie de saint Amand fait 

partie d'une Investigalio antiquitatis monasteriorum qua- 
tuor celeberrimorum Belgii, quae nunc capul suum agnos- 
cunl summum pontificem. 

4. Ejusdem (Amandi) memoriae historicae, sub eadem 
die6 febr. C. 124. < Sereni Aquitaniae ducis filins, con- 
» lempto amplissimo principatu.... i> Ce texte, qui fait 
partie des Vitae Sanctorum rappelées sous le n° 1 , se 
trouve dans Bollandus. 

0. Ejusdem (Amandi) et sancti Vedasti officium pro dio- 
cesi Osnaburgensi , sub eadem die 6 febr. H. 48. fol. 209. 



(1) La lettre indique rarmoiic, et le chifiVc le \olume. 
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« Vedastus a Remigio Remorum archiepiscopo ob vitam 
» sanclis moribus » Peu de chose; quinze lignes seu- 
lement. 

6. Sanctae Amelbergae viduae memoriae hisloricae , die 
iOjulii. G. 125. € Haec illustres nalales, morum integri- 
» tate, ornavit, parentum orbata.... :» Texte qui a été 
admis par Surius, dans ses Vitae Sanctorum. 

7. Sancti Arntdphi, Metensis episcopi, vita excerpla ex 
iractatu S. Pétri Damiani de dimittendo episcopatu. H. 5. 
fol. 229, et H. 13. fol. 179. « Sane dura per historiarum 
» latitudinem, tanquam coeli faciem , curioso... » 

8. Ejusdem (Arnulphi) memoriae historicae. C. 127. 
c Hic ex regia Galliae stirpe aulam frequentans, se mul- 
» tum regibus Âustrasiae » 

9. Sancti Auberli, episcopi et confessons, officium pro 
ecclesia Leodiensi, die 2 aprilis. C. 125. 

10. Baii (Mich.)y theologi Lovaniensis, monumenta va- 
ria spectantia ad causam ejus tractatam in supremo tribu- 
nali S. Inquisitionis , ubiplura de ejus doctrina muUorutn 
censuris obnoxia. K. 10. M. 17. P. 175. Ces trois volumes 
ont une grande importance pour Fhistoire du jansénisme 
en Belgique et en France. Le volume K. 10 est un grand 
in-folio sur la couverture duquel on a écrit : Processus 
Baii, Le titre, inscrit sur la première page, porte : Rela- 
zione del negolio de Michèle Baio e suoi seguaci. Au-dessus 
on lit : Ex legato P. Jacobi Laderchii auctoris. Le volume 
M. 17. est aussi un gros in-folio intitulé : Monumenta 
spectantia ad Cornelium Jansenium, Iprensem episcopum, 
ad ejus haeresim , et ad constitutionem unigenitus publi- 
catam a Clémente papa XI, adversus errores Quesnellii. 
Quant au volume P. 175, in-folio comme les deux précé- 
dents, il est intitulé : Censure di varii libri parlicolarmente 
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spettanti aile maierie délia predeslinatione e grazia di Dio, 
ed al formulario formata dai sommi pontifici da sotto* 
scriversi per cautela delV eresia di Giamenio. 

H. Sancti Bavonis confessons memoriae historicae , die 
/ oct. C. 126. < Illuslrissimo orlus génère, Maurilium im^ 

> peratorem ad castra secutus » DansSurius. 

12. Sancti Bertini, Bertiniani monasterii in Belgio fan- 
datoris, vita, de quo marlyrologium rom. 6 sept. H. 6. Dans 
ÏInvestigatio signalée n"" 5. 

15. Sancti Brunonis, Coloniae archiepiscopi , memoriae 
historicae. Die 41 oct. C. 126. « HicHenrici aucupis, Ger- 

> maniae régis, filius, Olhonis imperatoris frater » 

Dans Surius. 

14. Sancti Caroli , comitis Flandriae et martyriSy vita. 
H. 48. c Carolus, cornes Flandriae, filius Canuti mar- 

> tyris, régis quondam Daciae, et Adelae reginae.. » 
Dans Surius. 

15. Ejusdem (Caroli) aliae memoriae historicae, sub die 
3 martii. G. 124. c Hic Flandriae cornes Deo devotus ex 

> cunctis ]> Dans Surius. 

16. Caroli et Ludovici imperatorum et regum Fran^ 
c(yrum charta spectans ad ann. 884, qua res nonnullae 
conceduntur in partibus S. Mariae et S. Lamberti. R. 26. 
fol. 279. Gette charte se trouve dans un volume qui com- 
prend des antiquités de toute espèce : inscriptions, bas- 
reliefs , etc. 

17. Contarini {Gasp.) cardinalis, legati apostolici in 
Germania, index litterarum italicarum ad cardinalem 
Alexandrum Farnesium de dieta Ratisponensi et actis ejus- 
dem dietae ab anno I54L Ex man. archivii secreti Vati- 
cani. 1. 56. 

18. Sancti Domitiani, Trajectensis episcopi, qui obiit 
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7 maii, viia. H. o. et H. 15. <r Decimui» Trajeetensis s^dis 

> e|)i$CQpu$ l'açtus e^.t S, Domitiapus, de <ïaiHa ex claris 
» et hûD^siis pareaiibu^M.'*'* ^' ^ . . 

19. Sancti Ebergisii, dedmi quarli Trajeetensis épis- 
copi, cujiL^ dies natalis dgilur 3S niartii, vUa,. II. 5 el 
H. 15. < Quartus decimuB Trajeelen^is episcopu» faclus 

> estS.Ëbergisids, aquoU''' 621 » 

20. Eckii (JoannisJ Belgae, homines el cUia animalia 
prodigiosa variqrum igmlarum regéonum figums eospressa , 
et scriptorum testimoniis memo$^ala. R. 57. PeiiC in-folio 
de 69 feuillets renfermaot l^s passages des auteurs an- 
ciens, Pline notaaiqaeat, qui constatent des uionslruo- 
sites, avec de mai^vaises aquarelles en gui&e dllluslra- 
tions. 

2i. Sancti Eleulherii, Tornacensis episcopi in Gallia, 
vila, de quo mari^rologium romanum^ die ^0" f^bruarii. 
H. 7. « S. Eleutkei'ius, episcoj)US Xoru^icen^is ei cod- 
1» fessor, primunieraÈ eximius praedicalQr; deinde chris- 
» tiani videnles » 

22. Sancti Euchèrii f seplimi Tiajectensisejriseopi, cujus 
annua dies.agiliir ^3'' aprilis, acta aliqua. H. o et H. 13. 
« Septimus.Trajeclensisepiscopus,aniîO Do^i. 527, S. Eu- 

cherius vir perfectus...- > 

25. Sancti Follmii,. episcopi et martymf afficiwn pro 
ecclesia Leodiensi, die 5/" oct. H, 48. 

24. Gerardi Baltassaris, qui inlerfecit in Belgio Wil- 
helmum Nassovium prinçi^em Aiiri({cum , haereticum, bre- 
vis liistoria perlinens ad annmn la84. N. 22. Le volume 
(in-folio de 542 feuillets) auquel appartient ce récil ren- 
ferme un grand nombre de. pièces qui inléressent assez 
rhistoire de notre pays au XVI™* siècle, pour que j'en 
fasse le relevé. D^abord le volume a un litre général : He- 
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lazioni e memorie isloriche de* coslumi, richezze, silo, riti 
e govemo de' Paesi-Bassi , con le nolizie délia guerra ac* 
caduta neUa Fiandra, e délia tregua fatta ira l*archiduca 
Alberto d*Au$tria e H stati dVlanda. Vleonent ensuite les 
pièces. 

a. Relazionej in forma di discorso, de* coslumi, richezze ^ 
MTle, qualità, sito e modo di govertu) delli Paesi^Bassi, 
(Cineerto aulore • • ff. i à 20. 

b. Relazione di due legationi mandate dal re di Polonia , 
una nella Fiandra, l'altra neW Inghillerra, dove si da 
anche raggu^glio delta qualità di quelle provincie e regno. 
c Post multos loDginquos in Belgium et Ângliam e?^aut- 
% latos labores, quid aliud potius et tempori convenien- 
» tius » ff. 21 à 42. 

La même pièce se trouve en double au folio 106. 

c. Memoriale e supplica data al archiduca Emesto in 
Fiandra da quei eatlolici fugitivi délia Francia, H quali 
non volevano viver sotto il re di Navarra. « Supplices 

> catholici, Francorum sedibus exules et sola catholica 

> religione felices, celsitudinis tuae pedibus magna hu- 

> militate procumbimus » .... ff. 50 à 54. 

d. Arliculi gtÂbernalionem Belgii concernentes , serenis- 
ma domino archiduci Matthiae per status Belgicos oblati. 
Ces articles , au nombre de 28, se trouvent à la suite d'un 
préambule qui commence ainsi : < Quia elapsis multis 

> annis, inferior baec Germania... >. . . ff. 55 à 57. 

e. Se la pace di Fiandra sia nocevole, se sia utile al re 
catholico sua majestà licentiare l'esercilo, o se debia fare 
qualche impresa contra il Turco, e dove, € Se al re ca- 
» iholieo sia utile o no il pacificarsi con li stati d'O- 
» landa > ff. 59 à 65. 

f. Copia d'una lellera de uno del campo del conte de 

Tome x. 4 
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Fuente$ ail* arcivescovo di Colonia. lo95. c Oggi vigitiâ di 

> S. Giacomo» aile otto hore di maltina, illustrisaiino 

> coûte di S. Polo,.. > f. 66* 

g. Avviso corne in Fiandra non erano occeMti ne Tos" 

caniy ne Lombardi suddili a' Veneziani Fanno 4598, ma 
corne pQi vifuronoammem. t L'an do 1598, passandooe il 
» Ser. Ârehiduca Alberlo dalli stali di Fiandra, de' qoali 
9 era générale go vernatore... »... ff. 84 et 85. 

h. Relazione del archiduca Alberlo del successo del sua 
esercito neW anno 4600, e délia rotta che ebbe del conte 
Mauritio presso a Neuport. « Haviendo deserobarcado el 
» enemigocon todaî^sus fuerzas... >. . ff. 86et S7^ 

u Arlicoli présentait da* segn. deputati de' Paesi-Bassi 
air ârehiduca Alberto f. 88. 

k. Leltera scritta ail' ambasdatore catholico résidente 
appresso l'archiduca Alberto y mentre si trovava in Spagna, 

l*anno 4603. c Yengo a dar parle a V« S. III. d'una > 

ff. 89 et 90. 

1. Copia d'una lettera di Fiandra deW anno 4600, par- 
lando d'un fatto di arme seguito in quel tempa^ c Sendosi 
» il nemieo staccato a Ostenda, coq tutta Tarmata entrô 

> nel paese di Fiandra .... > • . • . ff. 92 et 93. 
m. Discorso sopra la tregua di Fiandra eon la Spagna. 

« Non è dubio che la grandezza delF imperio spagn. sia 
» di gran lungo maggior di.... » . . . ff . lOâ à lâi. 

n. Cagioni piii importanli cke dovrebbono indurre H 
Stati generali d'Olanda a non céder la navigation e traffico 
deW Indie. <r Primieramente Tamicilia , conversazione e 
» commercio debbono necesseriamenle seguiredoppo... p 
, . . ff. 122 à fa». 

Copie de la même pièce ff. 130 à 137. 

0. Relasioni d'un fatt^ d'arme seguito m FioÊ^àra. < I 
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> Paesi-Bassi, cbe eran divenuti, per lunga pena, corne 

> un cappo di balaglia j» Bataille de Nieuport, en 

1600 ff. 142à iU. 

• . . . . 

p. Perdono gener(tie <igli stati di Fiandra del re catho- 
lico, l'amo iS74 . , ff. 145 à 149. 

q. Successi di Fiandra a tempo del cardinal archiduca 
d'Austria.l'annoi698 ff. ISletlbâ. 

r. Autre lettre sur le même sujet . . If, 155 et 154. 

De ces deux lettres la première est en italien » la se- 
conde en latin. 

s, Lettera scritta di Brusselle l'anno 4588 con varii 
raggmgli délie cose di Fiandra . . . . ff. 157 et 158. 

t. Diverses lettres sur Tannée 1604 . ff. 159 à 164. 

u. Compendio de' successi seguiti nella Fiandra, nella 
campagna ddV anno 4605. c Questo anno 1605» il primo 

> a useire con Tessercito in campagna... » ff. 165 à 168. 
Y. Relazione di quanto è seguito sotto Rhinberg li 12 

sett. 4606 ff. 169 à 172. 

X. Brève relazione de' suecessi seguiti in Fiandra dal 
principio deïï assedio d'Ostenda infino alla fine de Vexpu- 
qmiione. c La provincia di Fiandra intratteneva 2000 fanti 
I in q^iattro forti^ ed impedivano la guarnizione d'Os- 

> tenda > ff. 179à 190. 

y. Capitoli proposHi deW ambasciatore delC imperatore 

agit stali di Olanda ff. 191 à 195. 

z. Relazione deW assedio e resa di Breda. a Gia non credo 
» io il quale ne sia in qualche parte informato, potrà mai 
T^ DoncQnfessarecberassediodiBreda... » ff. 204 à 222. 

aa. Compendio dei suecessi seguiti in Fiandra, nella 
campagna del anno 4606. « Alli 12 de juglio del 1606, il 
» marchese Âmbrosio Spinola con 6 mille fanti e 1800 

> cayalli » , ff. 223 à 227. 
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Là même pièce ericdrè au f.'SiSl • ' '^ «^ '- 1' ^ r • • 

bbJ Minute nôu datée il^uhe lettré italienne defirtll^les 
sur les succès de Spinala . . . .' .- . : '.' f;a2&i 

ce. Délia nécessita detla pace âi'Fiànidrà. ff. ^tSd à ifiSS . 

dd. Capitoli di tregua accordata fra Tdrchidueét ^Albê^to 
e gîistàti d^Otanda , de' quali 'si a^péttà'la eonfirAidU^hé Hal 
re caŒotico:. ' . ' ; /' 1 ; ' . l } . • : K ^'-f. 258. 

ee/ Capitoli proposti tièW istéséà ocèasiéftê\ ï- fi>2**i 

ff. Mandati e facoUà di Filippo III re di Spagna , âêlV 
archiduca Alberto, e dette provincie cohfèdèràte H'Olàhda 
concessi a' loro aeputatipefpotef^trattàr Id treç/ud ton^àà 
fra loro Vanno 1609 per arini d'oSeci .' . tt. ^m'hSm. 

gg. PrineipisÀuriaciWîlhèlmi Nas^t)ii caedfs ; et )fi»> 
iissimi juvenis Batthasarîs Éurgundi crUtiatuh^i ; 'quibus 
ob eamdem Dêlphis Hotlandiae affectus fuit, tertuf nùf*^ 
ratio, . . . I .. , , 

Tel est le titre exact de la pièce; il diffère un peu'dis 
celui donné par te catalogue, et suffit pour apprendre qu*il 
s'agit ici de la glorlficatioii du meurtrier. Cèst une rela- 
tion de répoqué faite dans le sètis espagnol, et a' aJotUef 
sans doute à celles que notre confrère M. Areudt a Isfigûa»- 
lées dans le savant travail publié par lui, à ce sujet, it y a 
trois ans(l). Il y a peu de détaits sur lés faits antérieui^ 
au crime lui-même; la pièce est en graridepartîe^oîtsacrée 
au récit du supplice, et commence ainsi : v BalfH. Gerar* 

> dus, natione Bisuntina Burgundus, aetâtis , ut âppa- 

> rebat, circiter 2S annorum, juvenis éTudilione justa 

> ac facundia insuper et rerum agendarum dexteritate 

> insignis, anno post C. N. 1584, die 10* taien$is julii, 



(1) Recherches critiques et historiqiies sur la confession de Balthatar 
Gérard, Dans les Bulletins de V Académie, Annexés, innées 18t$5 et 1854. 
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) sesqui hora post merkLiem , jn$igiie facipus, quod du- 
»^duiQ:a(Di(pot e!aosc;.epe;rat3eqi:te facturum devoverat^ in- 
><£3inctanler aggressus est et féliciter perfacit.,.. > 
ifhi. Di^ guerre M ^{(undrdjt del colanello Mecemte Otta- 

Cabiejp4'TO plu§ p^tif. fQriB^t^ . . . flf..^75à320. 
W, Compendio de successiseguiti in Fiandra, nella cam- 
pera del 4606. Formai le même que le n* précé- 
dent ..* « A « ^ • . • , * . ff. 523 à Soi. 

\\i^.BeU^io.si!oe annotatio visitationis inslitutae anno 
i6B6 , ak iUf et rev, don. Joanne Neercasselio , episcopo 
Gaalmensi ^t per foederatum Belgium vicario apostolico, 
qmmipséii ,pr.opria many,, conscripsil; descripsit vero et 
jtt«su praefmti rev. anlistitis complevit Bartholomeus Pesser 
vm. V^lsm, qui fuit Uli a secretis. Ce document est le 
seul d'une écriture moderne; les autres sont de Tépo- 
que, ff. 533 à 342. 

%. Sandae Gertrudis ah Oosten, beghinae, memoriae 
hif^rieae, die^ 6 jm^ C* 124^ « Stigmaia dom. nostri 

> Jes^-Christi , nocte Parasceves anno 1540, suseepit in 
* corpore &uo<... j> 

36. Sanctae Gertrudis, virginis, Pippini Brabantiae 
ium filiale, abbat;issae cioenobH Mvellensis, Memoriae M- 
storicae, die il martii. C, 124. < Pippini senioris, Braban- 
A liae dttcis, filia» itaque pari nobilitate matris cujus ab 

> ore, teneiiajamaietate ^ 

'%1. Efuj^m {Gertrudis) oJIlcium proprium. H. 18. 

28. iS«»o<ae Gudilae, virginis, memoriae historicae, 
die 8 jan, G. 124. <c In Brabantensi pago, noto génère 
» nobili, dum adhuc in utero matris existerel, angélus 
» Jutiirsym ejus sanctitalem,,.. d Dans Bollandus et Surius. 
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29. Sancti Hadelini, confessons, officium pro ecclesia 
Leodiensi, die., febr. H. 48. Cet office fait partie d'une col- 
lection intitulée : Propria sanctorum ecclesiae Leodiensis, 
et qui comprend une vingtaine de feuillets du volume in- 
diqué. 

50. Henneielis (Jo. Liber ti), theologi Lovaniensis, opus, 
variis theologorum censuris et notis criticis perslrictum. 
P. 175, fol. 189. 

^ Responsio Zeggeri Bemardi Van Espen ad proposi" 
tiones LXI nuper delatas et oppositas a P. Bemardo Dési- 
rant, augustiniano. Ibid. 

Responsio Jo. Liber li Hennebel ad propositiones LXI , 
quas variis Belgii Iheologis opponit P. Ber. Désirant. Ibîd., 
fol. 194. 

Relatio eorum quae circa constitutiones Innocenta X el 
Alexandri VU gesta sunt in universitate Lovaniensi, circa 
doctrinam et errores Jansenii, àb anno 1655 et deinceps. 
Ibid., fol. 218. 

Supplex libellus super iisdem controversiis oblatus Inno- 
centiopapae XII a Jo. Lib. Hennebel. Ilnd., fol. 221. 

Aliusprior tempore. Ibid., fol. 248. 

Considerationes super negotium formularii pro illustran- 
dis quaestionibus de quibus agitur. Ibid., fol. 227. 

Exemplar brevis apostolici scripti ab Innocentio XII cul 
universitatem theologicam Lovanii, super iisdem contro- 
versiis. Ibid., fol. 235. 

Alius supplex libellus Hennebelis, oUatus eidem summo 
ponlifici, anno 1695. Ibid., fol. 237. 

Supplex libellus oblatus cardinalibus inquisitoribus ab 
Hennebel. Ibid., fol. 246. 

Explicatio causae Honorii et trium capitulorum per Jo. 
Lib. Hennebel adversus P. Ber. Désirant. Ibid., fol. 2S0. 
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Toutes ces pièces font partie d'un des trois volâmes 
[ sigoaiés plus haut n"^ 10. 

} 31 . B. Henrid a Bruscella , conversi ordinis Cister- 

densis, memariae hisloricae, die 22 oct, G. 126. 

32. fi. Herigeri abbatis , tractaius gestorum ss. ponti- 
ficum Tungr. et Traject. H. 5 et H. 15. Ce n'est qu'un 
extrait de la chronique d'Harigère, qui s'arrête à saint 
Trond. Ces deux manuscrits figurent dans plusieurs des 
numéros précédents, et reviendront encore. 

j 33., Acta sancti Malerniy Trevirensis episcopi. H. o. 

H.i3. H. 21. 

Je viens de dire ce que sont les n* H. 5 et H. 13. 
Qaaat au n* H. 21, c'est une œuvre intitulée : Vitae sane- 
torum qui post Christi ascensum vixerunt, auctore Ant. 
Gallonio Romano , congregationis oratorii presbytère. Vo* 
lumen autographum. Elle a été envoyée de Liège à Baro- 
niuspar Daniel Raymond, le 4 décembre 1G05. 

34. Sancti Iluberti, Leodiensis seu Tungrensis cpiscopi 
et confessoris, vita ad, card, Baronium transmissa. C. 99. 
< Hic filius fiertrandi, ducis Aqnitaniae, pi^opter Ebroïni 
» tvrannidem, in Austrasiam se transtulit.... > 

33. Ejusdem {Huberti) memoriae historicae, sub die 
5 nov. C. 126. 

36. De Jansenii (Corn.), episcopi Iprensis, causa et erro- 
ribus monumenta varia. P. 175. C'est toujours le volume 
déjà indiquent" 10 et 30. 

37. B, Idae de Lewis, ord. Cisterc^ memoriae historicae , 
die 29 oct. C. 126. ^ Haec a cunis tanta morum gratia 
> eniluit... d Dans le Menol. Benedict. 

38. B. Idae de Lovanio , ord. Cisterc, memoriae histo^ 
ricae, die 50 aprilis. C. 125. Non trouvé à sa date. 

39. Sanctae Jdae, vidtiae, memoriae historicae, die 
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H dec, C, 127. c Haec illustri nata gdnere Ëgbertô 
y* duci.... » Dans Surios. 

40. J3. Idae, virginis Nivellensis, memoriae historié 
cae , die 41 dec. G. 127. < Mediocribus parentibua Mi*' 
» veliae édita, anle annos malura.... » Dans le Mmol. 
Bened. 

41. B. Jolandae, fUiae eomitis Viennensii^ memoriae 
historicae, die iO nw>. G. 127. Noa trouvé à la date indi- 
quée. 

^ 42. Sancti Joannis Agni, XV Trajectensis episcopi, de 
qiAO agitur 25 aug., vita. H. 5 et H. 13. 

43. Joannis Cacabi, vulgo Ketel, memoriae hisiorioae ^ 
die 2 dec. G. 127. c Primo mercaturae operam dedil ; 
» cumque saeculi rébus aliquaudiu vacassel, tandem me* 
» lioriconsilioinspiratus.... » 

44. B. Juettae [ne) , quae floruit in diocoesi Leodienri , 
memoriae historicae , die 15jan. G. 124. c Gravi aliquando 
ji infirmitate perculsa, taedio conjugis.... > Dans Bol- 
landus. 

45. Sancti Lamberti , Tungrensis et Trajectensis episcopi 
et martyris, vita, auctore Nicolao, canonico Leodiense. 
H. 6, fol. 121. 

Miracula , acla translationis et epilogus vitae ejusdem , 
auctoris anonymi. Ibid., fol. 130. 

Ejusdem S. Lamberti triumphus de castro Bullonio^ 
Ibid., fol. 133. 

Ejusdem triumphus Steppensis. Ibid., fol. 189. 

» Ge manuscrit coté H. 6 mérite un examen détaillé. 
Il fait partie d'un volume de Miscellanées, et forme un 
cahier de douze feuillets, écriture très-compacte, avec ce 
titre général : ad opus libri III de S^ Lamberto , episcopo, 
martyre et pairono I^odiensi, Ejusdem S" martyris vie- 
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toria ac triumphus Steppensis quibus, contra Henrici I 
Lovaniensis comitis perseculionéfn , tcdesia Leodiensis , 
S, Romanae filia, paei ûc liber tati cum tola et subjeclaprch 
vincia restUuitur , arme domini 4^45. Au feuillet 2 on lit : 
Dmielis Raymundi, Leodii, S'^ Matefni in eeclesia cathe' 
drali Leodiensi canonici, in hune III de S^" Lamberto épis* 
eopo, martyre ac patrono Leodiensi, librum seu ejusdem 
mctoriam «c triumphum Sleppensem ad pium lectorem 
praeviae observa tiunculae. Ces observatiunculae contieu* 
Beat, en six pages, une intéressante dissertation sur 
l*auteur du triumphus de Castro Bullànio et du triumphus 
Steppensis. EJIe n'est pas datée, niais la date de la note 
signée par Cbapeaville y supplée, et d'ailleurs nous savons 
par l'œuvre mentionnée au n** 53 que ce chanoine Ray- 
mundus ou Raymond vivait au commencement du XVII"* 
siècle. Elle doit être antérieure à la publication de Cba- 
peaville, et nous y lisons que les documents auxquels elle 
est relative furent copiés sur un manuscrit du chanoine 
Wachtendoncq. C'est probablement encore un envoi Tait à 
Baronius. 

> Après les Observatiunculae vient le texte du Trium- 
phus Steppensis. Il diffère de celui de Cbapeaville (1) par 
la division et l'intitulé des chapitres et par des variantes 
assez nombreuses , qui ajoutent quelque chose au texte 
imprimé. Ainsi , au commencement du chapitre X et à 
la fin du chapitre XI se trouve tout un alinéa nouveau ; 
ainsi encore le chapitre XV est plus détaillé. En compen- 
sation , le chapitre XVI est plus abrégé dans notre manu- 
scrit. A la fin se trouve cette note de la main de Cha- 



1 (1) Geêta pontifieum Leodiemium, Il , 605. 
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peaville : <t Gollata hac historia Steppensis victoriae ac 

> triumphi S" Larabertî com suo eriginali, manuscripto 
» pergameneo pervetusto auctoris anonymi, ipjioqaeeo- 
» dem (ut videbatur) aotographo, ila concordat ut paucîs^ 
» simis aliquot licet locis (quibus yel styli immulatione 
» urbanior, vel omissi additiuncula lucidior, vel superflu! 
» resectione inlerdum contraclior lectuque gratior reddi* 

> tur) recognita, nihil tamen plane aut immutatum, aut 
» îmmixtum ademptumve contra sinceram sui auctaris 
» fidem contineat. Datum hac V janii 1602. Joannes 
)» Chapeaville, vicarios et librorum censor Leodiensis. » 

» Les Gesta S^ Lamberti du chanoine Nicolas suivent 
le Triumphits Steppensis. Le texte ne présente pas de diffé- 
rences notables avec celui de Ghapeaville (1). La distribua 
tion des matières et le titre des chapitres seulement ne 
sont pas les mêmes, et les dix-huit chapitres de Chapea* 
ville n'en forment que dix-sept dans notre manuscrit. A 
la fin viennent trois chapitres dont deux sont empruntés 
h Tceuvre de Godeschale (2), un à celle de Renier (3), puis 
lëpilogue de ce dernier (4). 

> Plus loin on lit cet avertissement : c Sequunlur 
» nonnulla circa transsumptum hoc vitae B. Lamberti 
j> martyris, episcopi Tungrensis, notanda. Quoniam ad 
» transcribenda praesentia de vita B. Lamberti martyris» 
» episcopi Tungrensis, acta, duo ex diversis locis oblata 
» sunt exemplaria, unum ex ecclesia cathedrali Leodiensi, 
2» alterum ex collegio canonicorum regularium S** Mar- 



(1) Gesta pontt'ficum Leodiensium j I, 371. 

(2) Ihid.^ 1 , 346 ^t 347. 
(5) Jbid.^ 1 , 433. 

(4) Ihid.j ï, 434. 
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» tini, UDiversîtatis Loyaniensis, lubet hic pauca de eîs- 
j> dem annotare. » Suit Tindicalion des variantes qui 
existent entre les deux textes, puis cette note : < Obser- 
» yandum insuper est ecclesiae Leodiensis exenoplar non 

> habere argumenta summaria, quae singulis horum acto- 

> rum S^ Lambert! capitibus în exemplare Lovaniensi, 
» uli bic, praefiguntur. » 

» Ensuite on lit : « Ego infrascripius attester prae- 
» sentem vitam et passionem miraculaque S^* Lamberli 
» martyris, episcopi Tungrensis, tum ex legendario co- 
i dice pergameneo ecclesiae nostrae Leodiensis, tum ex 
)» alio exemplari (quod rev. P. Jo. Vlimmerius, côllegii 

> canonicorum regulariumS*' Martini Lovanii prier, ejus- 

> dem universitatis antiquarius, se ex vetusto dicti sui 
» côllegii papyraceo codice transcripsisse ac contulisse 
» subscriptione sua attestatur) descripta, concordare eum 

> ulrisque eisdem exemplaribus, de verbo ad verbum, 
» salvis in bac et praecedenti pagina annotatis. Actum bac 

> décima octava septembris anno iCOO, altéra die festi 
ï divi Lamberti. 0. Doupey, ecclesiae cathedralis Leo- 
» diensis sacellanus presbyter, ejusdem illustris et vene- 

> randi capituli notarius juratus. i» 

> Au feuillet 135 vient le Triumphus S'* Lamberli de 
Castro Bullonio. Après le titre, on lit : < Autbore ano- 
» nymo quodam , pio tamen ac sincero, sacraeque paginae 
» (ut apparet) perito, qui gesta quae sic describit, sese 
» testem interfuisse oculatum, magna interdum insinuât 

> teslatnrqne modestia. > Le prologue édité par Cba* 
peaville r atu:tor temporum salutisque nostrae dispensator 
Deu8, etc., ne se trouve pas dans notre manuscrit qui com- 
mence par les mots : anno incamationis dominicae mille- 
simo nanagesimo sexto, régnante Henrico tertio, etc. 11 n'est 
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pas comiiie le texte de GhapeaviHeidivi8éiettnQhai]îloe8y:«l 
j'ai constaté un assez bon"OM)bmrde>vaifiâtitesjii^itâllin 
se trouve cet avis : « Pio ^ctoriç. Ëxpei»sisi>|Her''teibene 
» causis, pie leotor, ob quiaisbbai^ ia histiHis -akJHqpi^ 
» merito repetitas, Oberlus, Leodiensis episcopus;^du# 
)> catum Bulloniensem iàu]ici')Siijse!'aGqQlmit.eâclèsîae, 

> aequus ceosor, quaeso; dijadieesaiam eeclespa iioodieitsis 
» (veiot plerique, quos àievilopraeseqtemiprtwapoi^fuïf-^ 
» rat bene discussîsBefnMeriàiiiylevisaiis Hee^^tameDimu 
» nus mordaci ealamo-soripsefunl) nnijori vendeQtis quam 
]» acquireotis gloria bujusmodi possessionem •obtlatierit? 
» Vale, et miseris ecclesîMqiie' taborantt^ cum Olierti 
» domini servo, fiddi ^et* pvudentov pius lave et valei > 
Cet avis est-il de Tauteac naépe d«i TriumpAtis? on peut le 
croire, car il n*y a ieiai^observatiofis ni travail prélimi- 
naire, rien en un mol qui paraisse être autre chose que le 
texte même du ehroni(faeàn> ' . ./ > 

» Â la suite vient Tattestation du notaire : < Ego. in* 

» frascriptus attester piiaieseas transcrip^um lûatoriae de 

> Victoria et triumpho S*^ Lamberti martyris^' eï>iseopi 
» Tungreosis, ad castrum^B«illonieBfie, concordarei de 
» verbo ad verbum cum^^ea qiiae in ubo^ legetidariorutii 
D volumine pergameaeojrum ecolesiae nostrae Leodiensis 

> exstat manuscripta. Actum bac iO^ èctava sept* aBno 
» i600, altéra die festi dÎTi Lamberti. 0» Doùp^y, eeelt^i 
j» catb. Leod. saoeilamis presbyter, ete. > i 

» Vient, enfin > une pa^ intitulée :Bisttni6tede mctûria 
et triumpho S*^ LamberU martyri», epist^of» Tungrmsis^iud 
locum de Steppes anno Domini 4215, Z'*iàHSGctiy $,htosima 
Leodiensi obimtisy sumntarinm; 'Ex\ ehr&iidds'U alUs S. 
ecclesiae Leodiensis probatiêwdieilms quibus ewkm^mém' 
nis ante trecentos cmnos ulî^nr.' Le ^eonAil est féâumé en 
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deQX3clil(miies; H .commence et se termine ainsi : < Anno 
I Itoittini lâiS^ sedente Innocentio papa III, Leodiensi 
l'iaétemepisiiopo et principe Hugone de Petraponte, 
M(|Hqni eodesia il.... quod et usqne nunc in observatione 

yjÊT'fifiiStGéUe analyse, en faisant remarquer que les to- 
pies fte.aojbtpaade ta même main que les ObservaiiunculajB 
4fi(Ifaiym(Mwivi quoique cependant l'écriture, très-compacte 
tQQJQons^ soit hieff de la même époque. 
! 'M. Epàtdxsm, {Lamberii) memoriae historicae, die 11" sep. 
a*25étH.8w 

■Opci«n' proprvam pro eadem die /7" sçp. H. 2 et H. 48. 
' Item ôfficimn in tjus translalione die 28^ aprilis. Ibid. 
\ ■ Qbservatienés in ejusdem oflicia G. 90 et H. 18. 

47i SanûU LandeHni, abbatis et fundatoris monasterii 
ùAimsis in Bdgio, viiay de quo martyrologium rom. die 
IS'^junii. H. 6. Fait partie de Vlnvesligatio signalée plus 
haut^ ri* 5. 

^i lipsîi {Justi)^ Politicorum , sive civilis doctrinae 
libriVLO.U. 

' 49, De Luxemburgo {Joannis)^ Vaticinia et figurae prO" 
pheiicae Romanorum pontificum. I. 55. Le catalogue a 
eommis une erreur de nom, et il s*agit d'un Jean de Lich- 
tenberg, non de Luxembourg. Le titre exact du manuscrit 
est tel : PrediHioni e figure estratte da un libro de' ponlifici, 
imperalori, re, e d'cUtre corone, che uno Spagniuolo irovo 
in Fiandra al sacco d'Anversa l'anno IS77, ed era antichis- 
simo scritto in tedesco , che si présume fusse Vauttore Gio- 
mnni di Lichter^erg. 

50. Sancti Materni, septimi Tungrensis epùcopi, cujus 
fMmoria recolitur Sl'^junii, vita. H. 5 et H. 15. 

51 . Sancti Martini , tertii Trevirensis episcopi , disdpuli 
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beati Pelri aposioli, de quo martyrologium rom, 44" sept., 
acta, scripta a B. Herigero abbaie Leodiensi. H. 5 et H. lo. 
J'ai dit plus haut^ n'^Sâ, ce que c'était que cette copie 
d'Harigère. 

Item acta scripta a B. Herigero abbate Leodiensi , cum 
aliis monumentis. H. 21, part. 2. Sur ce manuscrit coté 
H. 21, voir plus haut, n"" 55. 

Ejusdem offlcium proprium. H. 48. 

52. Sancti Mengoldi, marlyris, offlcium pro ecclesia Leo^ 
diensi, H. 48. 

55. Monstrelet, chronica ab anno 1380 ad 1483. N. 59. 
Des extraits de ce chroniqueur traduits en latin. 

54. Sancti Monulphi, X"^ Trajectensis episcopi, qui obiit 
ye-jMiw, rtïa. H.5etH.15. 

Ejusdem, iteniqu^e S'* Gondulphi offlcium proprium pro 
eadem die, 16"" julii. H. 48. 

55. Nassovii {Guillelmi) principis Auriaci, catholicae eccle- 
siae hostis, miserandus interitus in Belgio, anno 4584. N. 22. 
La même pièce que celle mentionnée précédemment n"" 24. 

56. Sancti Navili, secundi Tungrenis episcopi, acta. H. 5 
et H. 15. 

57. B. Nicolai Belgae vila. G. 105. 

Le titre de Tœuvre est tel : Del beato Nicolao di Fiandra. 
Les premiers mots sont : « Nella provincia di Fiandra fa 
» un fratre chiamato Nicholao, ed era lettore nel conveato 
» di Burgia (Brugia?), huomo di sauta vita.... » Rico 
qu'une page in-4''. 

58. Sancto Norberto, cessio Praemonsiratensis abbatiae 
S" Michaelis facta a canonicis Anlverpiensibus^ anno 4434. 
G. 94. 

59. Beati Pétri eremitae , qui vixit tempore Urbani 
papœ II, memoriae hi&toricac, die8julih C. 135. 
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60« Pétri a LsodiOy sacerdatis cappuçcini, vila. I. 21. 

61. Philippi, Hispaniarum régis II, memoriae historicae 
ad ipsum et tes ab eo ge$tas spectantes, N. 50, N. 51 et 
N. 32. Ces manuscrits formeot trois volumes de misceila- 
nées, parmi lesquelles figurent difiérentes pièces qui in- 
téressent notre fadstoire au XVl'"'' siècle. J*ai remarqué les 
suivantes : 

N. 50. Le titre de ce volume est : Scritture spettanti 
QUa Spagna, ed a Portogallo. 

a. Relazione délia fanteria e cavalleria , la qimle stava 
in Borgogna Vanno del signore "1 399 .... f. SI. 

b. Stato deW esercito di Filippo H l'anno iS9i, quando 
si era la guerra con la Francia f. 52. 

N. 51. Ce volume est de format in-4% tandis que le 
précédent et le suivant sont in-folio. Il a pour titre : Rela- 
zimi, instruzioni di negozii, $ memorie istoriche spettanti 
alla Spagna, daW anna 4560 fin ail* anno 4602. 

a. Relazione di Spagna nel tempo di Filippo 11, figUo 
deW imperatore Carlo V f. 1. 

b. Imtruziqn del re Filippo II a don Antonio di Toledo , 
nkandato al re di Francia per dissuaderli la celebrazione 
del concilio nazionale di Francia l^anno 4560, con la riposta 
delre di Francia, per informarli loro costume sin tanto che 
non sia celebralo il concilio générale f. lo. 

c. Relazione del re Filippo II di Spagna e delli Stati e 
fofze sue, fattadalclar. Antonio Tiepolo^l'anno 4577, L 52, 

d. Sommario délie cose dette dal clar. signore l'omasio 
Contarini tomato dalV ambasciaria di Spagna nella sua 
relazione fatta al senato Veneto li 20 apr. 4595 . f. 106. 

e. Avvertimento e supplica particolar di Ant. Perez data 
lamo 4590 a( re di Spe^na, nella qwUe si diseolpa deW 
accusa {oMa conlro di lui per la morte di Scovedo. f. 165. 
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f. Rdaziane di Spagna deiV antio 1602, fatta da Da- 
miano Bemardini, ambasciatar délia repiMica di (le mot 
est laissé en blanc) in quel regno f. 523. 

N. 52. Ce volume a pour titre : Raecolta di scritture 
ipettanti aUi negozi délie Spagne e delV Indie. 

a. Parlamento ed instruziane delC Imperador Carlo 
quinto al re Filippo, suo figliolo, nella cansignalione del 
governo de' suoi stati, diviso in due parli : Vuno del tempo 
délia pace , Vallra di quello délia guerra . . • f. 125. 

b. Le document qui suit, f. 145, est une pièce assez 
singulière. Dans le catalogue il est ainsi désigné : Fram- 
mento di rdaziane délia morte fatta da Filippo II re di 
Spagna al principe Carlo, suo figliuolOy per gelosia di stato , 
Fanno 4568. De fait, c'est un feuillet écrit des deux^ôtés, 
sur mauvais papier et d'une encre qui a fait trou à plu- 
sieurs endroits, plein de ratures et fort difficile, par con- 
séquent, à déchiffrer. En suppléant, tant bien que mal , 
ce qui manquait, j'ai compris que c'est le commencement 
d'un rapport fait à un duc d'Urbin. On y raconte que le 
roi entra de nuit dans l'appartement de son fils, accompa- 
gné seulement de son conseil d'État et d'un gentilhomme 
de sa chambre. En le voyant, le prince voulut saisir l'épée 
et l'arquebuse qu'il tenait cachés dans la ruelle de son 
lit; mais le duc de Feria s'était déjà emparé des armes. 
Alors don Carlos, s'adressant à Philippe, lui demanda : 
Seigneur, venez-^vous pour me tuer? — Non, répondit le roi , 
mais pour vous obliger à vivre comme il convient. Avant 
de se retirer» le monarque fit clouer la porte et les fené* 
très, ne laissant libre que le guichet, et sur ses ordres 
on enleva les armes. En s'en allant, il confia la surveil- 
lance de l'appartement à sa garde allemande. La pièce, 
qui n'est bien en effet qu'un fragment, se termine brus* 
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qoemenl au milieu d'une phrase qui semble annoncer 
le commencement d'une instruction criminelle; Dans les 
circonstances qu'elle révèle, je ne crois pas qu'il y ait rien 
de neuf. 

c. Sixli V epislola ad Philippum II, 7" aug, 1387^ in 
qm, postquam nuntiassel régi creatum esse a se cardi- 
naiem Alanum ^ ut gratam rem faceret eidem régi commen* 
danti, magna cum libertate eum monet ut poenitentiam 
agat de peccato commisso in edenda pragmalica quadam 
regni, in qua comprehenderat episcopos, archiepiscopos et 
cardinaks f. 168. 

d. Bagionamento di Filippo II re di Spagna, fatlo 
l'anno 4 598 y negV vitimi giorni di sua vita, al principe 
suo figliolo f. 247. 

La même pièce se retrouve aux . . . ff. 267 et 289. 

Frammento istorico nel quale si parla de' motivi li quali 
ama Filippo lire diSpagna, di dare in dote li Paesi-Bassi^ 
alla sua figliola f. 283. 

e. Belazione délia morte del re Filippo II, li 2 oit 1598. 
Lettre datée de Milan , le 7 octobre f. 515. 

f. Scrittura satirica nella quale si fa collegio de' medici 
ad Apollo, per sapere la ragione deïï improvisa morte di 
mad, serenissima la reputatione di Spagna . • f. 526. 

62. Sancli Bemacli, XV III Trajectensis episcopij cujus 
dies natalis agitur J" sept., vita. H. 5 et H. 13. 

Ejusdem officiumpropriumpro ecclesia Leodiensi, H. 48. 

63. Sancti Se^Datii, Tungrensis episcopi, de quo mar» 
lyroi rom, 13" maii, acta. H. 5 et H. 13. 

Ej\isdem memoriae historicae. C. 123. 

hem officium proprium pro ecclesia Leodiensi» H. 48. 

64. Sancti Theodardi , episcopi et martyris , officium pro 
ecclesia Leodiensi, die l(f sept, H. 48. 

Tome x. 5 
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65. SancU Tr adonis, confessons, memoriae histtMriceie , 
23" nov. C. 126. 

Ejusdem officium proprium pro ecclesia Leodiensiy die 
4" nov. H. 48. 

66. Turpiniy Rbemensis arehiepiseopif hiètoria de vita 
Caroli Magni qtiando acquisivit Hispaniam. G. 27. 

67. SancU Valentini, Tungrensis episeopi y de quo agitur 
die T'juniif memoriae historicae. H. 5 et H. 13. 

68. Van Espen, Zegeri Bernardij theologi LovaniensiSy 
responsio ad proposiliones quas inter LXl nuper delatas 
un opposuit P., Bern, Désirant^ theologus augustinianus , 
P* 175. Cette pièce se trouve daos un volume déjà signalé, 
nMO. 

69. Sqncti Vçda^ti ,Mrebaten,sis episeopi et. Vedastini mo* 
nasterii in Bdgio fundatoris^ de quo martyr, rom. 6" fd)r., 
vita. H. 6. 

Ejusdem, itemqm S. Amandi offidum proprium» H. 48. 

70. Sancli Willibrordi ,y Trajçctensis, episeopi, mêmorUie 
historicae y die 7' nov» C. 126. 

Ejusdem officium proprium. H. 48. 

» Quoique cela ne concerne qu'indirectement noire his- 
toire, je signalerai encore dans le catalogue de la biblio- 
thèque Yallicellane les documents portés sous les rubriques 
Louis XIV y Mazarin, NoailleSy Philippe le Bel, Salignac. 
Il y a surtout, au nom de Mazarin, une collection indi- 
t|uéé qui me parait devoir présenter un assez grand intérêt; 
elle comprend sept volumes in-folio de documents copiés, 
cotés et intitulés comme suit : 

M« 22. ^Ba^^colta di diverse m.emorie per scrivere la vita 
del cardinale Giuiio Mazarini, romano, primo minislro di 
slato nel regno di Francia^ Parte prima e secuhda dell' 



(07) 

abbate Elpidio Benedetti, agenie dello stesso cardinale nêità 
corte di Roma. Parte prima. Un volume de 255 pages. 

M. 23. Memorie istoriehe per scrivere la vita del tard. 
G. Mazarino (stc), romano, primo minislro di stato del 
regno di Francia, compilale deW abbate Benedetti. Parte 
seconda. Ce volume continue le précédent ainsi que sa 
pagination, et comprend les pages 256 à 587. 

H. 24. Leltere del cardinale Mazarino scritte a diverse 
persane in Italia, deW anno 1647. Tome I , contenant 645 
pages. 

M. 25. Lettere del cardinale Mazarini, deW anno 4648. 
Tome II, de 385 pages. 

M. 26. Registro di lettere del cardinale Giulio Mazzarino, 
M primo di gennaro per tutto décembre deW anno 1649. 
Tome III, de 314 pages. 

M, 27. Registro di leltere del card. Mazzariniy del primo 
di gennaro per tutto décembre dell* anno 1650. Tome IV, 
de 379 pages. 

M. 28. Registro di lettere di sua eminenza il card. Maz- 
xarini scritte a diversi nella sua retirata dalla cortex l'anno 
1651. Tome V, de 231 pages. 

:» Parmi les bibliothèques appartenant à des élablisse- 
ments religieux, il en est encore une fort importante, 
celle fondée par le cardinal AngcRocca, près de l'église 
de Saint-Augustin, et qui est connue sous le nom deSiblio- 
iheca Angelica; m^is le temps m'a manqué pour la visiter. 

1» Du reste, ce ne sont pas seulement ici les maisons 
religieuses qui possèdent de vastes bibliothèques; ce sont 
aussi les anciennes familles patriciennes. Si les étrangers 
visitent les palais des princes romains, pour y admirer 
surtout le» coliectio&s dû tableaux et (ji'pbj$t$ d'art, ils 
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peu veDt également, si leur goût les y porte^ y voir des 
livres et des manuscrits. Les bibliothèques de cette espèce 
les plus importantes sont celles des princes Âlbani, Al- 
tieri, Chigi, Gorsini et Barberini. La facilité des recher- 
ches n'est pas la même partout, les catalogues étant plus 
ou moins bien faits; mais Taccès n'est difficile nulle part. 
La générosité avec laquelle les grands seigneurs romains 
ouvrent à tous leuFS riches collections est connue. Mal- 
heureusement, toujours à cause de la brièveté du terme 
qui m'était accordé, je n'ai pu visiter que les deux der- 
nières des bibliothèques indiquées, et encore Pai-je fait 
bien imparfaitement. 

» Le catalogue des manuscrits de la bibliothèque Bar- 
berini forme un gros volume in-folio divisé en deux par- 
ties : la première donnant les noms des auteurs, la seconde 
indiquant les matières. Ce catalogue ne peut plus être de 
grande utilité puisque Ton n'y a pas consigné les nou- 
veaux numéros inscrits sur les volumes. Voici ce que j'y 
ai trouvé : 

Rela^iione del clar. signore Vincentio Quirini , rilornalo 
ambasciatore da Filippo (tAustria re d% Castiglia^ Canna 
i5i5 (1) n« 61, p. 17. 

Relazione del clar. signore Federico Badovero, ritornato am- 
basciatore da Carlo Quinto e dal re Filippo suofiglio, Canna 
iS64 • n» 99, p. !• 

De Belgii Statu relatio iV. Lionissae, nundi apostolici, de 
annoi627 nM97. 

Belazione del clar. signore Bern. Navagero, ritornato amba- 
sciatore dal imperatore Carlo Quinto per la ser. republica di Ve- 



(1) Si cette date est exacte, il faut que la relation ait été faite neuf sttm 
après la mon de Philippe le Beau. Peut-être doit on lire 1505* 
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netîa, Vamo 1^56 n« 99, p. i53. 

Descriptio staius in quo anno 4658 eral religio catholica in 
BoUandia et conterminis Belgiiprovinciis sub ill^ D. PhiL Rove- 
niOyQrchiepiscopo Philippensi et istarum partium vicario apos^ 
tolieo, exhibita eminentis. et illustris, cardinalibus et prœlatis 
sacrae congregationis de propaganda fide, per Jacobum de la 
Torre, Abrahamum de Brienen et Nicolaum Heynot, sacer- 
dotes deputalos et missos ab eodem archiepiscopo vicario et toto 
ckro , n° 124. 

Descriptio status in quo nunc est religio catholica in confede- 
ratis Belgiiprovinciis, anno 1622. Cette description est beau- 
coup moins étendue que la précédente n^ 222. 

Un fragment de 56 feuillets sans titre et contenant le corn- 
mencenient de la première décade de Strada de Bello Belgico, A 
en juger par les nombreuses ratures quil présente, ce pourrait 
bien être un autographe n** 9i. 

Capitoli delV unione delli Stali di Fiandra , obedienti a Sua 
Maestà, con tutti gli altri suoi regni e Statiper opporsi ail* tnva- 
sione degl* inimici nelle occorrenze .... n® 60, p. 30. 

Relazione del nuntio di Fiandra alla santità di n. s, papa 
Leme XI n« 62, p. 85. 

Mich. Soriano, relazione e compendio degli Statie govemi di 
Fiandra del tempo del re Filippo, 1578 . . n^ 56, p. 149. 

Trattato délie guerre di Fiandra diviso in sei libri, comin- 
ciando dalt assedio di Breda fatto dal marchese Ambrogio Spi- 
nola, Hanno 1624, fino al silio di Mastriche fatto dal principe 
di Orange, l*anno 1632* Scritto da Girolamo Seraglia da Mo- 
dena n** 54. 

^^ Ce traité, qui parait intéressant, forme un gros volume 
in-folio. Dans sa préface, Tauteur raconte que, se trou- 
vant à Avignon au service du pape Urbain YIII , et voulant 
utiliser ses loisirs, il résolut d'écrire l'histoire des événe- 
ments dont il avait été témoin. Il s'excuse de l'incorree- 
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tton (le son style, sur ce que le. métier d'ccrii^e n'est pas le 
fait d'un soldat comme lui. 

» Il y avait encore dans le catalogue trois manuscrits 
que je vais indiquer par leurs anciens numéros, et qui 
n'ont pas été retrouvés : 

Nctëwvii Guillelmi epistola de Statu Belgii^ super his 
quae cum Joanne Austriaco tractari debent. Gallice. • 
nM226, p. 15. 

Flandriae comitum brevis chronica incerti auctorts, . 
n« 9H. 

Bredanae obsidionis et expiignationis a marchione Spinola 
relatio. Italice n" 1226. 

> J'ai pu dépouiller avec un peu plus de soin le cata- 
logue de la bibliothèque Corsini. Il forme un volume de 
556 feuillets rédigé en i 738 el intitulé : Indice générale dei 
libri manoscritti die si conservano nclla libraria delV ilL 
casa Corsini y diviso in tre parti, e nella prima si comprends 
l'inventario di detti libri. seçondo l'ordine çon cui sono dis- 
posti, intilolati e numerati; nella seconda il catalogo degli 
autori di detti libri e scrittori in essi cotnpresi; nella terzû 
l'indice alfabelico délie cose notabili. Je me suis* attaché 
d'abord à la deuxième partie qui commence au feuillet 72, 
et j'en ai extrait les numéros suivants : 

Argenton (Ph. de Comines). Concçtti politiçi. rf 443, f. i . 

Carlo V, imperatore. 

Awertimenti e ricordi dali a Filippo II , suo figlio, 
n^' 459 et 686. 

Ragionamento al detto n"* 686 et 70S. 

Farnese (Alessandro), duca di Parma. Regole ed instm- 
zioni militarif .. t r »»,«»•, n*" 663, 
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Giuslo Lipsio. Filoso/la morale e poliliva . • n** 97î2. 

Morvilliers (M. de). 

Discorso al re christianissimo per la pace colla Spa- 
gm n"705. 

Discorso sopra la guerra di Fiandra. . . . n" 443. 

Soriano (ÀDi.)» ambasciatore di Yenetia. Relazioni délia 
corte di Spagna n" 488. 

Soriano (Mich.), ambasciatore di Yenetia. Relazione délia 
corte di Spagna nelV anno 1559 n° 678. 

Utrecbt (chiesa d'). Scrilti appartenenti agli affari di 
ella nMl. 

Les articles qui suivent sont extraits de la o"^ partie. 

Adriani YI papae 

Elezione n"' 224, 226, 227, 732, 979. 

Qualità ed azioni n' 222. 

Diario nM28. 

Arvisi di Anversttf atwo 1629 n" 363. 

Aussi plusieurs années suivantes. 

Bolduc (forlezza di). CapUulazione di resa col principe 
di Oranges n" 489. 

Carlo Y, imperalore. 

Negoziali di detlo imperalore con Francesco /, re di 
Francia n°" 289, 184, 445, 491, 673. 

Capitolazioni di pace fra detli n** 500. 

Registro di varie lellere di detto in spagnnolo. n° 498. 

Fiandra, provincie unité o Paesi-Bassi. 

Relazioni del card. Bentivoglio n° 303. 

Missioni apostoliche n® 283. 

Discorso di Franc. Campanella per ridurre i Paesi-Bassi 
aW ubidienza délia Spagna n" 459 et 694. 

Discorsi polilici ^ sopra la guerra di Fiandra y 7iel 
i5u u''483. 
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Riflessioiii snlla Iregua di Fmulrà, nel 1609. n** 672. 

Risposta al manifesto del marchese di Grana sopra l'inte- 
ressi di Fiandra n" 710. 

Relazione del governo di Brahanza, di Anmrsa e d'alîri 
Slati di Fiandra n** SAA. 

Dejuribus reginae christianissimae in dmatum Braban- 
tiae n" 460. 

Riflessioni belgiclie contra le pretenzioni delta regina di 
Francia sopra i Paesi-Bassi, da Raimondo Riccardo. n" 462. 

Fridiaod (duca di). Scrittitre diverse jjolitiche e satiriche 
sopra il medesimo . n"1049. 

Giansenio (Corn.), vescovo d'Ipri. Acta in causa Janse- 
niana nM 90 et 702. 

Luigi Lodovico XIII, re di Francia. 

Awm^tim&nti politici dati al detfo per la gtmi^a contra i 
cattolici ïf 443. 

Memorie diverse délia gnerra falta dal detio contra la 
Spagnay nel 1657 Ib, 

Manifesto publicato nella dichiarazione delta gnerra contro 
la Spagna n* 479. 

Risposte e discorsi sopra il sopradetto manifesto, Ib, 

Luigi Lodovico XIY, re di Francia. 

Gnerra in Fiandra contra il re de Spagna. n^ 460, f. 101. 

Motld /6., f. 1 32. 

Avverlimenti Ib,, f. 138. 

Trattati di pace i6., f. 1 76. 

Fnga del duca d'Orléans da Bnisselles . . /6., f. 184. 

Battaglia di Landen, sotto il duca di Lmeniburgo, il 
Wjuglio169o n» 693. 

Nunzialure di firusselles e di Fiandra. 

Instruzioni diverse , • n" 491. 

Froch-verbal de la conférence de Vervins . . n® 1291. 
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Van Espen , Acta archiephcopi MechUnimm contra die- 
Imty pro aecoplalione coiistUutionis UnigenUus. if 750. 

Refulatio argummtortmi ejiisdeni super religionc et ejus 
dmrina n° 735. 

Walstain (sic). 

Processo e morte del medesimo . . . n° 406, f. 43. 

Difesa del medesimo /6., f. 51 . 

> Sous le nom de Mazarin, le catalogue indique une 
collection de lettres s*étendant de 1647 à 1651. Cela forme 
six gros volumes in-folio cotés des n*^ 528, 529, 530, 
551, 532 et 533. Ils portent sur les mêmes années que 
ceux de la Vallicellane; resle à vérifier si ce sont les mêmes 
documents. 

» Le catalogue indique encore, sous le n"* 821 , des 
Poésie tedesche que j*ai voulu examiner. C'est un volume 
petit in-Iblio de 126 feuillets contenant, en effet, un poème 
en vieux allemand , comprenant 8,000 vers environ. L'écri- 
ture me paraît être du XV'"* siècle. En voici le commen- 
cement : 

Got vater herr Jhesu-Cbrist, 
Wan dein genad unzergankleicb Isl 
Und dein (^runtlosse mynne, 
Verleich mir, herr, witz und synne, 
Das ich £^uelen lewten 
Diu red inu{]; bedewteo , 
Die icb latein gescbrieben vand 
In dem puecb Goronica. 
Eusebius der schre^bt sy aida, 
Der weys und aucb der heyb'g man. 
Der ban icb mich g^enommen an 
Inn dewtscb wort zu dicbten 
Und zuo reym riciiten, 
Wie der mild und der berr 
Cbunig AlexandtM' 
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Mit seiner macbtigen tat 
Aile die welt betwung^en hat. 

Les derniers vers sont tels : 

Cbomen in deines vater reicb 

Nach diesem leben froleich , 

Und mit dir leben ewigleîch, 

Und daz uns der engel sohar 

Vor allem urtel bie pewar : 

Dax uns ailes dai wider vztj 

Und uns bie und dort leib und seel bewar, 

Daz sprecbt ail amen gar. 

> On lit ensuite c ÂnnoDomini millesimo quadringen- 
» tesimo sexagesimo sexto, per manus Marlini.... in die 
» S'* Gregorii. » Le nom laissé en blanc est sans doute 
celui du copiste, et je n'ai pu le lire en entier; il est écrit 
sur le titre : Dellakeben : Delta seul m'a paru lisible. Quant 
h l'auteur, ce doit élre ce Seyfrit dont il est question dans 
Grasse (1). Les deux passages que je viens de citer diffè- 
rent peu du texte publié par M. Wolf, dans les Wiener- 
Jahrbûcher, 

> De Rome je me rendis a Florence, avec le projet d'exa- 
miner quelques-uns des manuscrits de la bibliothèque 
Laurentienne. Je savais, par le rapport de M. Paul Lacroix 
inséré dans la collection des Documents inédits sur l'his- 
toire de France (2) , qu'il y existait une copie de la chro- 
nique de Jacques Duclereq, de celle de Jean de Haynin, 
(le celle de Georges Chastelain et de deux voyages de 



(1) Allgemeine Litleraturyeschichte , vol. II, part. III, 1'* moitié, 
p. 454. 

(2) Documents historiques extraits de la bibliothèque royale ^ des 
Archives et des Bibliothèques des départements^ t. III, p. 258. 
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Philippe le Beau eu Espagne. Cette ville se trouvant sur 
ritioéraire que j^avais à suivre pour revenir en Belgique, 
je me décidai à m'y arrêter deux jours. Tout en vérifiant 
les documents signalés par M. Lacroix, je pouvais faire 
quelque découverte utile pour nos travaux communs. 

» Je trouvai, pour me guider dans mes recherches, 
Fexcelient catalogue de Bandini'(l), que je dus me con- 
tenter de parcourir, après avoir examiné les manuscrits 
dont l'existence m'était connue. Ce sont les suivants : 

» N" 173. Les mémoires de Jacques Du Clerc, escuyer, 
sietir de Bauvoir en Ternois, Volume in-folio, écriture du 
XYI""' siècle, qui m'a paru, à en juger par le commence- 
ment et la fin , ainsi que par les divisions intermédiaires, 
exactement conforme au texte publié il y a vingt-deux ans 
par M. le baron de Reiffenberg. Tout y est, jusqu'à l'épi- 
taphe de Philippe le Bon, placée par l'auteur à la fin de 
son œuvre. 

» N° 182. Les mémoires de messire Jean, seigneur de 
Haynin et de Louvegnies , chevalier. Voilà encore un chro- 
niqueur qui , après avoir été publié par extraits, dès 1836, 
à la suite de V Histoire des ducs de Bourgogne, édition de 
M. de Reifienberg, a été depuis imprimé en entier aux 
frais de la Société des bibliophiles de Mons. L'éditeur con- 
naissait le manuscrit de Florence et en a fait prendre une 
copie; c'est sur cette copie qu'a été publié le premier vo- 
lunoe, qui s'arrête à 1468. Le second volume, qui s'étend 
jasqu'à 1477, a dû être pris ailleurs, le manuscrit en ques- 
lioQ ne contenant que les quatre premières parties, non 
la cinquième. 



(1) BibliothecaLiopoïdinO'Laurermana, Zyol. in-folio. Florence, 1791 

à 1795, 
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> N"* 185. Voyages de Philippe le Beau, volume in-folio 
de 2!2S feuillets, écriture de Tépoque. Commence ainsi : 
c Prologue sur les deux voyages faits en Espagne par Pki- 
» lippe, archiduc d*Âutriche. A la glorieuse louange de 
» nostre sempiternel Créateur, Père et Filset S'-Esprit, 
» trois personnes.... moi Antoine de Lalaing , seigneur de 
» Montigny.... ay.... mémoriez par escript à mon possible 
» ce qui advint es deux voyages que.... Cette œvre sera 
» divisée en quatre livres : le premier traictera de son 
D premier voyage d*Espagne, le second de son retour, le 
» troisième de son second voyage et de son naufrage, le 
» quatrième du résidu de sa brève vie et de son trespas. 

> En chascun livre y aura plusieurs chappitres, comme 
» orront les lisant et les oyans mes devises. » Suit le pre- 
mier livre contenant quarante-quatre chapitres. 

» Tout cela est conforme au commencement du voyage 
que notre honorable confrère, M. Gachard, est chargé de 
publier, et dont j*ai les neuf premières bonnes feuilles sous 
les yeux. La neuvième s*arrétant au 22*"' chapitre du livre 
premier, je vais faire Tanalyse détaillée de ce que<;on tient 
au delà le manuscrit de Florence. 

» Au feuillet 67 commence le livre deuxième, qui con- 
tient trente-sept chapitres. Je remarque que des correc- 
tions nombreuses ont été introduites par une main autre 
qu&celle qui a écrit le volume. Le 57""^ chapitre du livre II 
finit au feuillet 120. 

» Au feuillet 121 , on lit : « Le voyage que fit Tarchiduc 

> d'Austriche, depuis roy de Castille, par les royaumes 
» de France et de Navarre ausdites Espaignes, et aussy 
» de son retour faict en ses Pays-Bas, Tan de Nostre- 

> Seigneur 1502. » Au-dessous de ce titre, une main, qui 
a consacré au commencement du volume une note à An- 
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toine de Lalaing, a écrit ces mots : Par Julien Possetier. 

> Après ce nouveau titre, vient le texte qui commence 
ainsi : c Comme Tarchiduc se partit pour tirer par France 

> en Espagne, après les états assemblés à Bruxelles, et 

> ayant sauf-conduit du roy de France. > Tel est le som- 
maire du premier chapitre. Une partie seulement de ceux 
qui suivent sont numérotés. 

» Au feuillet 162 apparaît le Livre second de ce voyage. 
Il contient quarante chapitres non numérotés, dont le 
premier est ainsi intitulé : Que l'archiditc retourna vers 
la roy ne y et du congé prtns et du commenjcement de son 
retour. 

> Au feuillet 199 vient la dernière division avec cet 
intitulé : « S*en$ieut la description du voyage faict par 

> monseigneur Philippe, archiduc d'Austriche, lorsqu'il 

> passa par France pour aller en Espagne, et du recueil 
» et festoyement à luy faict en France. » 

» Suit le texte qui commence ainsi : < L*an 1501 , au 
» mois de novembre, vint en France monseigneur Philippe 
d'Austriche.... > Ce dernier livre contient un récit qui se 
continue sans division en chapitres, et se termine au v'' 
du feuillet 228, le dernier du volume, par ces mots : 
< Pareillement le vin se prenoit à la cave du roy en si 

> bon et si grand nombre, qu'il n'estoit besoing y re- 

> tourner, car c'estoit chose si bien ordonnée qu'il n'es- 
» toit possibles de mieux. » 

> Il n'est peut-être pas sans intérêt de faire remarquer 
que ce volume, quoique écrit tout entier de la même main , 
a dû cependant en former deux autrefois; on remarque 
en effet , à partir du feuillet 121 où apparaît le nom vde 
Jules Fossetier, une pagination particulière qui a ensuite 
été effacée. 
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• m^* 176 el 177. Sur le 1" feuillet du n« 176, on lit : 
Chroniques de George Castellain. Au v" du même feuillet 
une main plus moderne a écrit : Fragment de l'hiêtoire de 
Philippe le Bon duc de Bourgogne y escrile par messire 
Georges Chastellain , son historiographe, des années 4429 , 
1430 et4i51. Puis, sans préambule, vient le commence» 
ment : < Vous avez ouy les haultes solempnités des nopces 
1» de ce duc^ qui furent faictes dedens la riche ville de 

> Bruges, dont les haulz et grans eslats des dames et 
» seigneurs » 

» Pas de division en chapitres ou livres. Seulement au 
feuillet 36 cet argument : Comment le duc Philippe se party 
de son siège de Compiègne, pour prétendre à la possession 
du Brabant. Puis cet autre au feuillet 81 : Comm£Ht George 
escripi et mentionne les louenges vertueuses des princes de 
son temps 9 pour astaindre ceux qui ont clèr€ment{?) vescu. 
Enfin cet autre encore, au feuillet 114 : Comme il advint 
en la cité de Pragues une merveilleuse confusion entre reli- 
gieux et demoiselle d'icelle cité. 

> Le manuscrit se termine ainsi : c En quelle division 

> cestuy duc bourguignon avoit esté souverain et prin* 
y> cipal pillier et soustènement de la querelle de Eugène 
Y allencontre de tous ses contraires , dont Dieu ne faict à 
» doubter luy en garda juste et bénigne rétribution en ce 
9 monde, et en Taultre après. » 

> Le volume est un petit in-folio de 118 feuillets, écri- 
ture du XVI"« siècle. 

» Le n^ 177 est un in-folio plus grand et plus considé- 
rable aussi , car il comprend 212 feuillets à deux colonnes. 
L'écriture me paraît être de la fin du XV"' siècle. Sur le 
feuillet qui précède le commencement, une inain moderne 
a écrit : Histoire de George Chastellain. Vient ensuite le 
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Ptviogm de l'acteur : « Au commenchemeot jadis du 

> monde que les rivans dalors veoieot les choses de leurs 

> temps diverses et merveilleuses, et appereevoient les 
» affaires humaines eslre conduites par aulcune puis- 

> sancbe > La table est au feuillet 6, et indique 129 

chapitres, dont le dernier a ce sommaire : Comment le roy 
Charles de France morut en la ville de Paris, 

)» L'œuvre se termine ainsi : « Laquelle chose faicte, 
» tous retournèrent à Paris , là où on avoit pourveu pen- 

> dant ces mistères contre les entreprises du daulphin, 

> seul Alz du mors deshéritté par ceste manière. Et est 

> finis. 9 

> En comparant ces textes avec celui que M. Buchon a 
publié en 183.7 (l),.on s'aperçoit que le n*» 177 renferme la 
Chronique du duc Philippe. Quant au n" 176, il porte sur 
les années 1429 à 1431. Or, comme la Chronique du duc 
Philippe s*^Tt&ie à 1422, et que la Chronique des derniers 
ducs de Bourgogne qui la suit ne commence qu'en 1461 , 
ce même n"" 176 serait donc un fragment inédit destiné à 
combler eii partie là lacune que l'éditeur de notre Chaste- 
lain regrettait de laisser dans son édition (2). 

> M. Lacroix signalait aussi dans son rapport une en- 
trée de Philippe le Bon à Bruges et autres pièces sur l'histoire 
de Flandre. Le volume qui contient ces pièces porte le 
n' 180. Voici le relevé des documents dont il se compose : 

L Extraits dune chronique relative à la France et commen- 
çant ainsi : c Sacre, du roy Charles le Quint et de madame 



(1) Choix de ehranique$ et mémoirtëMur l'ki^ire de France, faisant 
partie du Panthéon littéraire. 
(â) Ibid. Notice sur G. CbastelaiO) p. uni. 
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» Jehane de Bourbon sa feiuine, et leur entrée à Pans. L*an 
» ^364 may i9 furent le roy Charles et sa femme sacrés à 

» Reims » La fin est relative à l'entrée du duc de Bretagne 

François P' dans Rennes f. i. 

2. Diplôme de Philippe II qui confirme les privilèges accordés 
par Tempereur Maximilien aux chevaliers de la Toison d'or. 
i566 f. 90. 

3. Voyage du chancelier de l'ordre M* Ph, Nigry en France, 
pour porter la Toison âCor aux François f. 97. 

4. Suivent, jusqu'aux feuilles 105, plusieurs autres pièces 
relatives à Tordre de la Toison d'or. 

5. Une oraison funèbre d'un roi catholique mort le 22 janvier. 
Commence ainsi : ce Le très-noble roy catholique, pour lequel 
» aujourd'huy ce notable service et dévotes cérémonies est fait 
» et célébré.... »....• f. i06. 

6. Relation et réal rapport de Nie, de Hames, dict Thoison 
dor, roy larmes et premier Hérault du roy catl^olique duc de 
Bourgogne, chef et souverain de la très-noble ordre du Toison 
d'or, de son besongné en Bohème, où il a esté de la part de 
S. M. porter un collier et ung lieu cTiceltuy ordre au baron de 
Nerderhausen , diancelier de Bohème f. H 2. 

7. Recueil de ce qui a esté faict , dict , et proposé par messire 
Anthoine de Beaulaincourt, chevalier, seigneur de Bellemtdte, 
premier roy d'armes intitulé Thoison d'or du roy nostre sire , en 
reportant au roy de France les manteau et collier de son ordre 
de mons. S, Michel, et que lui renvoyoit ladite Majesté de Vem^ 
pereur Charles cincquième f. 1i4. 

8. Une suite d'extraits d'une chronique en flamand dont 
l'auteur n'est pas indiqué. Le premier de ces extraits est relatif 
à l'entrée de Philippe le Bon à Bruges. ..... f. d27. 

9. Nuptiae Caroli Audads etMargaretae Angliae, quomodo 
haec Slusis recepta sit, deinde Dammis et Brugis . . f i50. 

10. Plusieurs autres extraits relatifs a l'administration de 
Charles le Téméraire f. 1 55. 
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II. Avéïiemenl de Marie de Bourgogne F. 165. 

11 Extraits relatifs à l'adiuinistratioii de Maxiniilien en 
Flandre f. 166. 

13. Coronatio Caroli quinti in regem Lombardiae, Toujours 
en marge la mention ex c/irontco F/a»2G^rico. . . . f. 179. 

14. Sextum capitulum aurei velleris celebratum Gandavo. 
f. 195. 

15. Septimum capitulum aurei velleris, celebratum Montibus 
Bannoniae f. 196. 

16. La guerre de Gand contre Philippe le Bon , et le chapitre 
delà Toison d'or tenu par Charles à Bruges en 1468. f. 197. 

17. Un autre chapitre semblable tenu encore à Bruges par 
Tarchiduc Maximilien en 1478 f. 981. 

18. Un autre tenu à Bois-le-Duc en 1481. . . . f. 199. 

19. Enfin un encore tenu à Bruxelles en 1516 . . f. 200. 



\ 



» Le rapport de M. Paul Lacroix m'avait encore signalé 
lexisience de plusieurs chroniques françaises dans la bi- 
bliothèque de l'université de Turin. Celle ville était sur 
mon itinéraire; d'ailleurs, grâce aux chemins de fer 
et aux bateaux a vapeur, le trajet de Florence à Turin 
n'exige aujourd'hui guère plus de vingt-quatre heures. 
Une circonstance particulière me faisait un devoir de 
visiter cette bibliothèque. Jean d'Oulremeuse nous ap- 
prend qu'avant de commencer son histoire de Liège, il se 
lil délivrer une copie de la Chronique des Vavassours ré- 
digée par l'évéque Flngues de Pierrepont, ou du moins 
sous sa direction. Ce prélat, dil-il, la donna «c al roy 

> d'Espangne qui oit nom Gonselhons , et chis roy la 

> donast, à Ast en Pymonl, al évesque Henri d'Ast qui 
» le lient en grant pris, et est encors enchayneit en un 
» engliese de religion. » 

» Quoique Ton ne connaisse pas les deux personnages 

Tome x. G 
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aaxquels s appliquent les noms propres qu'on vient de lire, 
ii ne parait cependant guère possible de voir dans Ast 
éi Pfmonl autre chose (\\ï'Asli et Piémont. D'autre part, 
eomme j'avais lu dans l'/fêr iialkum de Blume {\) que des 
manuscrits étaient venus d'Asti à Turin Je pouvais espérer 
de découvrir l'œuvre de Hugues de Pierreponl dans la der- 
nière de ces villes. 

1» La bibliothèque de ^université de Turin , comme la 
bibliothèque Laurentienne de Florence, possède un cata- 
logue imprimé de ses manuscrits; il forme deux volumes 
in-folio intitulés : Codices manuscripti bibliotheccie régit 
Taurinensis athenaei. Le premier comprend les manu- 
scrits hébreux et grecs; le second les manuscrits latins, 
italiens et français. Obligé d'abréger mon séjour le plus 
qu'il m'était possible, je dus me contenter de dépouiller la 
partie relative aux manuscrits finançais, et voici quel a été 
le résultat de mes recherches. Tous les manuscrits signalés 
sont in-folio. 

N** H. IV, 55, XV™' siècle. Ce volume comi^rend : 

1** Le clievalier délibéré, poëme d'Olivier de la Mar- 
che ff. 1 à 120. 

2** L'histoire des noces de monseigneur k dwc de Bour- 
gogm et de Brabant (Charles le Téméraire). S. 151 à 159. 

5° Ordonnances relatives à la cour des ducs de Bour- 
gogne ff. 159 à 170. 

4° Chapitre de la Toison d'or tenu à Bois-le-Duc, le 
8 mars 1458 ff. 170 à 175. 

5* Traité d'Arras de 1484 . . . . ff. 173 à 178. 

N^ H. V, 20. XV"« siècle. 



(1) Voluiâcijp. 81. 
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Le livre de ha Thvûon de Jason, qu'on appelle commune- 
mmt le livre appelé la Thoison d'or y auquel sera déclaré Ui 
iwble vertu de magnanimité. Par Guillaume , évéque de 
Tournai, Dédié à Charles le Téméraire. 

N" H. II, 1o. XIV™' siècle. Ce volume, beau manuscrit 
sur vélio, est le même que celui qui est inscrit dans le 
catalogue de la reine Christine, sous le litre : Chro?iique 
de Godefroid de Bouillon, voir plus haut page 33. La 
bibliothèque de Turin possède une seconde copie de cette 
histoire des croisades, inscrite sous le û° H. III, 53. 

N^ H. IV, 24. XIV™« siècle. 

Encore un fragment d'une histoire des croisades : « Chy 

> commenchent les cronikes et ie plus pure vérité que 
» nuls puist dire des aventures que sont avenues decha 

> mer et de la meir, puis le temps Godefroit de Buillon 

> Tan mille et cent. Depuis ychelle heure que Godefroy 

> de Buillon et la baronnie de Franche heurent conquis 

> Andioche, Chypre et Jhérusalem i» Trente-six pages 

plus loin vient un chapitre intitulé : du contens le pape 
de Fédri (du content du pape et de Frédéric II) , puis, au 
bout de treize lignes, le mot explichit. 

N*» H. IH , 58. XV-« siècle. 

Copie du roman rimé d'Ogier le Danois. Les deux pre- 
miers feuillets sont déchirés, et à la fin on lit cette date : 
La nuit Nostre-Damme Lan de grasce M. IIIP et XVI, 

N*" H. 1, 13. Beau manuscrit sur vélin, grand in-folio à 
trois colonnes. XIII** siècle. 

Au feuillet 55 v° on lit ce prologue : « En lounour du 
• vrai Jhésucrist et de la sainte Vierge qui le porta , et 
» des sains et des saintes, et al essauchement de la foy, 
^ et al esmouvement des euers as preudommes qui sous- 
^ tiennent sainte église vers les nouBScréans, soient no 
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3 escript commenchiet « et puissent il finier, dont jefai 

> traitée et sui appiellée dame de Baruch » 

Après ce prologue, qui comprend plus de quatre co- 
lonnes, vient un poème commençant ainsi : 

Jadis ot j coDte en Braibanl, 
Gentil de cuer, damis poissant , 
Renommés de cheralerie, 
Largeche iert sa loyalz amie , 
Bien sot ses amis avanchier 
Et ses anemis abaissier, 
Si quel royaume et en lempire 
£stoit auques et mestre et sire^ 
Et tous jours arant apiellé 
En toutes cours est bonnouré 

Mais chilz pour qui je le vos di 

Avoit à nom li quens Ansiaus; 

Il lu mult bons et si fîi biaus, 

Et en Flandres se maria, 

Li quens sa fille ly donna, 

Et fut Aelis apiellée; 

Mais not si bielle en la contrée , 

Ne si bonne sique disoit ; 

Car teus sa volentés estoit 

Que adiez fust en orisons 

As. — (mot raturé) saintes cures 9i ûcnnons. 

Non pourqnant son signeur araoit 

Et en droit de bin le sier?oiL 

Deus fieus en ot, puis trespassa ; 

Mais tons li pays tiesmoiogna 

Quelle sainty à Nivielle, 

Et fist mainte miracle bielle. 

Le poëine finit an Tenillet i08 r* par ces vers : 

Quant les commans lor père ont fait , 
Cascuns en son pays sen vait. 
Ne puis lor journées conter. 
Ne lor fait ni pois acbieier. 



J 
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De Sone (?) ai fioe et dodée 
Mull orent boone destinée, 
Et Jhésucrist mult les ama 
Si que lor fruis fructefia. 

On lit ensuite : Explicit de Sone de Nansay (?), puis, au 
V du même feuillet, ces rimes écrites d'une main plus 
mo<ierne : 

En Tan dei Incarnation 

Jhésu se résurexsion 

M IIIP et VU , pour \ray , 

Fu Pentecouste en mois de may, 

XV jour, et en che jour là 

Autre justiche 

En Valencbiennes plus nel vis 

Ly plus vielles bin 

Ou sy plus ne le 

* Sy seront chely an 

XXVII jour ou mois de march 
Ghest le cronicke que j^en fach. 

N' H. III, 26. Encore un manuscrit sur vélin à deux 
colonnes de 368 feuillets. XW""^ siècle. Le volume n*a pas 
de titre, et le texte débute ainsi : 

Seigneur, or mentendeis, pour Dieu Tesperitable, 
Que Jbésus vous garisse de la main au dyable. 
Tiex y a qui vous chantent de la reonde table, 
De mentiaus engoulés de soucis et de sable ; 
Mais je ne vous voeil dire ne menconge ne fable, 
Ains vous dirai cbancon qui nest mie coursable, 
Quant elle est en lestoire cest chose véritable. 
En escript la fist mettre la bonne dame Orsable , 
Qui mult fu pieuz et sage et courtoise et amable , 
Dedens les murs d^Orenge, la grant cité muable. 

Voici maintenant le dernier couplet: 

Bauduins li mesieais fu mult pieus et gentis, 
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Bin maiotint le rdyaume ou Diet fu mort et vis; 
Du mal quil ot oo eors nest un temps garde pris 
Jusques atant quil ot XXX ans tous acomplis. 
Tant estoit redoutés en grans esionrs fournis 
Il ne cremoit nul coup qui sur li fust assis. 
Du rôy SaUh fu souvent assaillis, 
Si bin se deffendit Bauduins li gentis 
Entre lui et les siens qui mult furent hardis, 
Que Saleh fu en la fm desconfis, 
Et furent mult lonc temps en pais les deu amis. 
Ici deffaut lystoire des barons de haut pris 
Qui doutremer conquistrent le saintisme pais 
De Dieu soit beneois qui les vers a ois 
Et celui qui les a dedens cést livre escris, 
Et je meisme soye qui si les vous ai dit. 
Amen , que Diex lolroit , li roys de Paradis. 

Puis on lit : Ci fine le r ornant du chevalier au cisne et 
de Godefroi de Buyllon. C'est dooc une version du poëme 
chevaleresque publié par M. de Reiffenberg, et plus longue 
encore, puisqu'elle contient environ 60,000 vers. 

N» H. I, 15. Manuscrit sur vélin, XV»» siècle. His- 
loire générale depuis la création du monde jusqu'à Jhésus- 
Christ, Au feuillet 207, on lit : <t Cy commence de la sainte 
j» terre de Jhérusalem la conquesle faite par Godefroy de 
2» Buillon et autres princes, v Le manuscrit se termine 
ainsi au feuillet 236 : <r Ci fine lystoire de la conqueste de 

> la sainte terre faicte par le preuz Godefroy de Buillon 
:» et par plusieurs autres barons et loyaux erestiens. Â 

> Dieu en soit gloire et loange. Amet]. » 

N« H. II. 14. Papier. XV"»" siècle. 587 feuillets à deux 
colonnes. 

Ce manuscrit n'a pas de titre, et on lit au commence- 
ment : Cy commence la table du second livre des croniques 
de Tournai/. Cette table annonce 73 chapitres, mais le 
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volume n'en conlieiU que (Ki. Voici les sommaires du pre- 
mier ai du dernier : 

Comment ceux de Nettes cotironnh^enl Tournas et esteu- 
reni pour estre leur roy, et des fjrant batailles quHl eusl 
alencontre de César, 

Chi devise cornmeiit le conte Philipis desconfit le géant 
Oursaire. 

N^^H. I, 5. YoiU encore un magnifique manuscrit du 
Xtll'"' siècle sur vélin , qui renferme une histoire des croi- 
sades. 519 feuillets à 2 colonnes. 

L'auteur commence par une description de Jérusalem 
el des souffrances des chréiieus qui se rendaient en Pales- 
tine. Au feuillet 35, il aborde la prédication de Pierre 
l'Ermite en ces termes : « Bien vous ay dit dessus que de 

> maintes terres venoient pèlerins en Jhérusatem. Entre 

> les autres en y vint ung qui estoit du royaume de 
1 France, nez de leveschie Damiens. Cesloit ung homme 
B qui longtemps avoit esté hermile, et l'appelloit-on pour 
)» ce Pierre Larmite. Ce Pierre astoit petit.... » 

L'œuvre se termine avec ce chapitre : Comment ceulx 
Déijypte murdrirent le^ir seigneur, e comment les chrestiens 
mi revindr&nt de Ihériisalem à grant meschief. Les derniers 
mots sont ceux*ci : c Âdont estoit lan de Tincarnation 

> Nostre-Seigneur mil 11° et LXI. Explicit. » 
No H. n. 8. XV"^'» siècle. 

Je ne trouve rien à noter sur la première partie de ce 
volume. Au feuillet S12 vient un fragment d'une chronique 
des évêques de Liège, commençant ainsi : c Vous avez 

> chy devant bin oyt coment s^ Materne convertit le roy 
» Tretarius de Tongre et le peuple, et y fonda plusieurs 

> églises. En puis en y ot lsxvi églises collégiales et pa- 

> rochiales, et x\x églises de rendus. Ors diray de s* Ma- 
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» terne et de tous les autres après ly; car s' Euchaire et 
» s* Valeire governarenl Téglise de Tryve et C4olongne. » 
Suit un récit fort abrégé qui s*arréte au feuillet 26â, à 
Ârnoud de Bornes ; il n'y a quelques détails que sur Albert 
deLouvain. 

Au feuillet 264 viennent cinq pages, qui paraissent 
avoir quelque intérêt et sont relatives au différend des 
Liégeois avec Jean de Bavière. Suivent différentes petites 
chroniques plus abrégées encore : 

1 . La eronickes des anciens roys de Tongres , et cmnment 
Tongres vint à l'église de Liège f. 289. 

2. Même récit pour les comtes de Looz . . f. 292. 
5. Chy commenc/ie des comtes de Htiy , et comment le 

comté vient hiî^etablement à réglise de Liège. . f. 295. 

4. Même récit pour le comté de Glermont. . f. 298. 

5. Même récit pour celui de Duras et celui de Moha. 
f. 299. 

6. Clie sont les gentils canones qui ont esté à la porces- 
sion le jour Letare de S' Martin à 5' Lambert , lan de grasce 
1146, tous fils de princes, au temps de lévesque de Liège 
Alixandre, et estoit présent le pape Innocent le second et 
s' Bernart y preschoit f. 302. 

7. Des markis de Franchimont , et comment le comti vint 
hiretablement à léglise de Liège f. 504. 

N^H.V. 5, vélin, XV"'^^ siècle. 

Le livre de la fleur des histoires de la terre d'Orient. Tel 
est le titre du premier ouvrage que contient ce volume. Il 
est de frère Hayton, seigneur de Corck, sur lequel on 
renvoie à un passage de Fabricius (i) qu'il convient de 
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meure en rapport avec la note inscrite au bas des ChrO" 
mq\m de Godefroid ile BowiUon au Vatican. 

Au feuillet 146 vient la stwcession den dtics de Brabant, 
simple nomenclature commençant à Carloman , père de 
Pippin de Landen, et finissant à Charles le Téméraire. 
Suivent, aux feuillets 149, 151 et 152, de semblables re- 
levés pour la Flandre, le Hainaut et la Hollande. 

N« H. IV. 26. Ce volume sur papier comprend une copie 
non entière du Iir^''' livre de Froissard. Le sommaire du 
premier chapitre est tel : Comment le prince et la pHncesse 
rindrefit à Tache, et de la requeste que le conte Dannigmw 
fiât an pnnce et à la princesse, et comment le pays de Gas- 
mujneestoit lors (jnerroyé par garnisons. Voici maintenant 
celui du 115"' et dernier : Comment certains tra%te\irs et 
miges hommes ponrparlèrent et prindrent unes trêves adv- 
m' trois aps entre ks François et les Anglois et tottë leurs 
ohjez, tant dune partie comme dautre, par terre et par mm\ 

> Tel fut le résultat de mes recherches dans la biblio- 
thèque de l'université de Turin; aucune trace de la chro- 
nique des vavassours qui en était le principal objet. Asti 
n'étant qu'à douze lieues et le chemin de fer y conduisant, 
je n'aurais pas hésité à m'y rendre si j'avais eu le moindre 
espoir de réussite. Dans sonlter italicum (1), Blume rap- 
porte, sur la foi d'Andres, qu'il se trouvait beaucoup de 
manuscrits dans le couvent des dominicains de S^-Made- 
leine. Je demandai à ce sujet des renseignements à deux 
savants à qui je fus présenté par M. le comte G. Greppi, l'un 
<le nos correspondants étrangers les plus actifs, et qui m'a 
témoigné une obligeance extrême; ces deux savants sont 
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MM. Gazzera* conservateur en chef de la bibliothèque» et 
Adriani, professeur au collège militaire et membre de la 
Commission royale d'histoire du Piémont. Leur réponse 
à tous deux fut la même : ils m'aifirmèrept qu'il n'existait 
plus à Asti ni couvent de dominicains ni dépôt de manu- 
scrits, et que les documents de cette nature avaient été 
ou dispersés ou envoyés à Turin , lors de la suppression 
des monastères par la république cisalpine » en 1801 r En 
présence de cette déclaration formelle d'hommes si com* 
pétents, je dus renoncer à tout projet d'exécution qui 
m'écarterai t de mon itinéraire. 

> J'ai indiqué plus haut les manuscrits que j'ai exami- 
nés dans la bibliothèque de l'université; mais j'ai pu aussi 
visiter la bibliothèque privée du roi , et le conservateur de 
ce curieux dépôt m'a montré, parmi les manuscrits peu 
nombreux qui en font partie, un volunie qui pei/it avoir ^e 
rintérét pour nous; il contient la correspondance échangée 
entre la duchesse d'Angouléme, mère de François V% et 
Marguerite d'Autriche, tante de Charles-Quint, à I^ocea- 
sion du traité de Cambrai , négocié par elles et appelé aussi 
la Paix des Dames. 

> Yillenfagne, dans ses Essais critiqtêes sur différents 
points de l'histoire de Liège (1), signale c un gros recueil 
» manuscrit du XV' siècle de la bibliothèque de Berne, 
)> contenant plusieurs de nos historiens, dans lequel on 
]» a inséré la chronique de Jean de Stavelot. » Cette ville 
ne s'écartant guère de la direction que je m'étais proposé 
de suivre en revenant, je crus que l'affirmation de Yillen- 
fagne valait la peine d'être vérifiée. Je me rendis donc à 
Berne en passant par Genève. La ville de Calvin possède 
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noe riche bibliothèque; mais aucune de mes notes né rin- 
(liqnant comme reutërmant des documents relatifs à notre 
histoire, je ne m'arrêtai pas ponr la visiter, et je me con- 
tentai de parcourir le catalogue de ses manuscrits, vo- 
lume in-8% publié en 1779 (1). Je n'y trouvai a extraire 
que les deux numéros suivants : 

» !• P. 559. Voyages d'Outremer^ n*» 85. Ce doit être 
louYrage sur les croisades dont j'ai précédemment signalé 
lexislence dans la bibliothèque ^u Vatican et dans celle 
de Toniversité de Turin. 

» 2° Pag. 370. A cette page, sous le nM5â, le cata- 
l(^ue indique un volume in-4'' comme renfermant les 
chapitres de l'ordre de la Toison d'or, celui de 1599 in- 
clus. Ce recueil serait divisé en cinq parties : histoire de 
Imstitution de l'ordre, ses statuts, description de l'ba- 
billement des chevaliers, leurs armoiries, les portraits des 
plus distingués d'entre eux. 

> A Berne, où j'arrivai le 9 mai au matin , je trouvai 
pour mes recherches la plus grande facilité dans la com* 
plaisance du conservateur de la bibliothèque, M. Ch. L. de 
Sleiger, qui consentit à me l'ouvrir en dehors des heures 
où le public y est admis. J'eus encore là un bon catalogue, 
celui publié par Sinner en 1770. Il forme trois volumes 
io-S'', le deuxième est consacré aux manuscrits histori- 
ques. Après l'avoir dépouillé, je rerais la liste des numéros 
que je désirais examiner, et ils me furent communiqués 
aussitôt. J'ai du reste trouvé, depuis mon départ de Rome, 
le même empressement, la même obligeance dans toutes 
les bibliothèques où je me suis présenté. 
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» Je va'is donner saccessivement les titres et l'analyse 
(les manuscrits qui ont attiré mon attention. 

> N"" 65. Ce volume provient de la bibliothèque de Bon- 
gars, qui a fourni à Berne la plupart de ses manuscrits. 
Il renferme trois œuvres distinctes : ^ 

» l"" Une chronique française relative à Pise; 

» 2** Une chronique latine intitulée : De origine Franco- 
rmn, très-sommaire et s'arrêtant à Tavénement de Phi- 
lippe de Valois; 

» Une chronique tlamande sur Liège, renfermée dans 
153 pages d*une écriture fort compacte et qui me parait 
être de la fin du XV"** siècle. Elle est intitulée : Cornike van 
lien genen te Tongeren , te Treclit en te Ludic btinscop ge- 
ivest Hijn. Après le titre vient le prologue : 

c Ënde is te weten dat die erste die dièse cornicke 
» begonste te scriven, was die abt vur die abdie van Lo- 
» wien en hietHargerus, en screyff vanS. Marierne, die 
» deerste busscop van Tongeren was, tôt S. Bemacle, die 
» sevenste was; die andere was eyn priester geheiten 
» Ancelmus(l), en began aen de goeden S. Theodarde, 
» die nar S. Bemacle was, tôt Wason, en was die dri en 
» viftichste busscop; die derde was eyn moneke van den 
» cloestere, dat men hiet dat Gulden daely en hiet Gielis, 
» en hy began aen eynen busscop hiet Theodowyn , die 
» nae Wason busscop was, en liet den staff an eynen 
> busscop hiet Bobrecht, en was die LXIX busscop; die 
y> vierde was die persone van S. Jans Warnans, ende 
» began an eynen busscop geheiten Heynrike van Geire, 
)> die nae busscop Bobrecht busscop was, en liet den 
» staff an eynen busscop hiet Adulphus, des greven broeder 
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> vanden Marcke, en was di LXXVI busscop. Dar nae 
» began eyn mooeke van S. Laurens te Ludic, geheiten 

> Johan Van Siayeloe. > 

» En comparant ce prologue avec les prologues latins 
dont j'ai parlé dans mon rapport du 26 mai 1856 (1), on 
verra qu'il n'en diffère guère, et Villenfagne s'est trompé 
en croyant que la chronique même renfermait le texte 
des auteurs dont on vient de lire les noms; ce n'est en 
eifel qu'une œuvre fort abrégée, et on en jugera par l'ana- 
lyse succincte que je vais en faire. Elle commence ainsi : 
a Item nar dien dal Onse Lîeve Hère Jhesus Christus ge- 
» boren was, soe was Ociavian die erste keiser op aile 
• die werrelt ende Onse Lieve Hère wart gepassyl i> 

» A la page 7 l'auteur arrive à saint Servais, et à saint 
Lambert à la page 18. Les règnes suivants sont aussi 
abrégés : deux pages pour saint Lambert, une et demie 
pourNolger, deux pour Hugues de Pierrepont, 'trois pour 
Henri de Gueldre, six pour Adolphe de la Marck, trois 
pour son neveu Englebert. Les règnes de Jean de Bavière 
et de Jean de Heinsberg sont plus détaillés, douze pages, 
de 59 à 71 . En réalité l'auteur n'a traité avec étendue que 
le règne de Louis de Bourbon , qui absorbe à lui seul 
cinquante-six pages, de 71 à 127. Après la mort de ce 
prince vient au milieu de la page celte espèce de som- 
maire : Itmn hijr nae rokht wy en in ival maniereii herc 
Wilhem van ArembeiTh tlant van Ltulk en Loen in naetn, 
flie iceldi dal zonder hère iva.s , en van den hei/slan hifi- 
kreych van dm Brabandern. Après ce sommaire viennent 
six pages qui conduisent le récit jusqu'en 1483. 

• N'usas. Petit in-folio, vélin. XIV»« siècle. A la suite 
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de la chronique de Guillaume de Naogis qui absorbe une 
partie du volume, vient ce titre : Chnmkon anon^miim 
bella praecipue in Flandria gesta continens. Il apnooce une 
ckrouique écrite en français, et qui commence ainsi : 
€ Au temps du roy Philippe le Bel avoit un compte en 
» Flandre que on appelloit Guy de Dampierre ; et fu fieux 

> la contesse Marguerite, et ot en son vivant deux femmes» 
» dont il ot pluseurs enfans. Se première femme fa fille 
9 Tavoué de Bethune. De selli ot li contes iii fieuK : Ro- 

> bert, Guillaume et Philippe, et pluseurs filles, dont Ji 

> une fu mariée ou conte de<juerle$, et li autre au conte 
» de Juillers. Et de l'autre , qui fu fille au conte de Luxem- 

> bourc et contesse de Namur, ot li contes trois fieux : 
» Jehans, Guy et Henry. Une fille ot li contes Guys^ que on 
» appiella Philippine , et fu fileele au biau roy Philippe de 

> France, et li rois d*£ngleterre fist celle pucelle de- 
:» mander pour Édouart son fil, et li contes H fiancha en 

> la main des messages.... > 

» Cette chronique, qui comprend 106 pages à 2 co* 
lonnes, finit ainsi : « En lan que le conté de Pontieu se 
» fu rendue francboise, sasamierent Englès à Kalais et 
)» plusieurs sauldoiers d'Allemagne a aux alliés, et en- 

> trèrent en Artois et en la conté de S*-Pol , qui fu par 
» yaux mult gastée et exsillié, et ausi la conté de Boa- 
» loigneet pluiseors lieux. En ce temps sasanlèr^at Fraa* 
» chois et les conduisit li dus Philippe de Bourgongne^ 
» Novans(?) de Fieanes, li contes Guis de Saint-Pol, et 
n se logèrent sur le mont de Tournehen, et li Englès se 

> logèrent <ieleis Kalais en une nH>ult forle placbe , et 
» furent les ii faos snr les camps logiés près Tun de l'autre. 
D Mais premiers > La fin manque* 

» N° 589. Beau manuscrit sur vélin duXIIP^j&iècle, qui 



renferme au nombre cousidérable dancieniies chausons 
françaises. Un récépissé , conservé avec soin , atteste que 
te volume aélé, en 1770, prêté à Lacurne de S** Palaye. U 
Ta encore été récemment aux membres d'une commission 
instituée par feu M. Forloui, ministre de Tinslruction pu- 
blique de f rance , pour la publication des documents de 
cette espèce. Parmi les auteurs dont les noms figurent 
dans ce curieux et intéressant recueil, j'ai remarqué Cum 
deBêihune, Jean Charpentier d'Arras^ Moniot d'Arras^ 
Jacques de Cambray, Pierre de Gund, Chresiien de Troies, 
le dits de Braibantj etc. 

> Voici le commencement d*une pièce attribuée à ce 
dernier : 

Biaus Villebers, dites s'il vos agrée 
llespondeis moi a cen ke vos demant : 
Uns chevaHers oi une dame amee 
£t le sal bien kil en est si avant 
Ke de li fait nuit et jor son talent. 
Ca mors (?) ait si la dame abandonnée 
Dîtes lamours. 

Dux de Braibant, ja oreis ma pensée 
Jaî H amor.... 

ï N^-fôi. In-4^ Papier. XVII"« siècle. 

» Une chronique liégeoise qui commence ainsi : « A 

> riionneur de la très-sainte Trinité, le Père, le Fils et 1« 

> Saint-Esprit, un Dieu et parfaite vérité, et de la glorieuse 
» vierge Marie et de monseigneur saint Lambert, nostre 
» bon patron, je vous prétens réciter en bref le vraye 
» bistoire et chronique de Liège, dont elle procède, corn- 
» ment et par qui elle a esté édifiée et de quelle nation les 
» Liégeois $ont primiremeni venus, qui est une histoire 
^ de grand honneur, priant à tous lecteurs et auditeurs 
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quiiz veaillenl pardonner et prendre œ {letil œuvre 
en bonne part, et suppliant, que si en lisant y estoit 
trouvée qnelqae chose mal« le vouloir s^iablemeirt 
prendre en bonne part, en exeusant mon petit et simple 
entendement. Et pourtant que ces chroniques iiors .des- 
quelles est colligé ce présent traité, esloient vieux et 
escrit de vieux langage liégeois, aus^ de mieux qu'iLa 
esté possible ont esté colligés,.et mis en bref les dates, 
noms des signeurs et princes qui primirement fifent 
édifier la grande cité de Tongres, dont nous tous. 
Liégeois, procédons, et comment elle a esté foliote et 
puis par les Huns desiruicte, et aussy qui furentrJes 
évesques d'icclle, et après ladite destruction le siég^ 
épiscopal fut transmis à Treicht, jusqu'au temps que 
saint Hubert feit édifier la noble cité de Li^e, lorsque 
ledit siège épiscopal fut remis et posé à la neuve cité de 
Li^e, qui fut fondée sur la sainte martirizatioo de 
saint Lambert, liez de Apert conte de Loz. Et pour 
abr^er, nous commencerons à parler des Troyeas, qui 
après la destruction de Troye la grande, faict par les 
Grégeois, furent espandus par tout Iq moade^ comme 
ci-après vous orrez. 

> Date de la destruction de Troye la grande. Lan de la 
création de nostre premier père Adam 4019, bit prise 

par traison la grande ville de Troye » * 

» Rien que par cet extrait, tons ceux à qui les clH'OBi- 
ques liégeoises sont familières, reconnaîtront ici qu'il 
s'agit d'une de ces compositions auxquelles manquent 
paiement et le fonds historique et le mérite littéraire, 
d'une de ces compositions comme il en existe plusieurs 
dans les bibliothèques privées de Liège, dans celle de 
l'université et aussi parmi lc> manuscrit;» de i ancienne 
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bibliothèque de Bourgogne. Jean (rOutremcuse a plus ou 
moins servi à la rédaction de ces fades compilations, mais 
ce qu*on loi a emprunté Ta toujours été de façon à le 
rendre méconnaissable. En tout cas cette chronique ne 
pourrait servir à la commission d'histoire, car la partie 
qui correspond au livre manquant de notre chroniqueur 
est extrêmement abrégée. Pour les événements qui se sont 
passés de Tavénement d'Englebert de la Marck en 1564 à 
i597, il n*y a que 54 pages, de la page 491 à la page 525 , 
la dernière du volume. 

> On a trouvé étrange que Waller Scott ait fait parler 
flamand à nos Liégeois; mais cette erreur avait été com- 
mise avant lui, et j'en trouve un exemple dans le cata- 
logue même de la bibliothèque de Berne. A propos du 
manuscrit 491, Fauteur du catalogue, Sinner, suppose 
que Vidioma vettistum Leodiense fmbet affinitatem cum ba- 
tavo; en conséquence la chronique renfermée dans le 
manuscrit en question doit avoir, dit-il, été traduite in 
gallicîim sermonern, 

> N» 573. Vélin. Petit in-4^ XIH"»'» siècle. 

» Ce manuscrit est indiqué dans le catalogue de Sinner 
comme étant un fragment d'une chronique rimée faite 
d'après le roman de Turpin. Il y est question de Basin, le 
prétendu premier comte de Huy. En tout cas il n'y a rien 
là qui appartienne à la Geste de Liège. 

> N° 588. In-4^ Papier. XVI™« siècle. 176 pages. Chro- 
nique ainsi intitulée : Anonymi chronicon HoUamliae et 
Zelandiae et Frisiae a prima gentis origine usque ad Maxi- 
milianum Atistriaciim, qui nupsit Mariae Burgundicae, 
Caroli haeredi. Malgré son titre latin, la chronique est 
écrite en flamand, ou en hollandais si l'on aime mieux; 
^•lle commence ainsi : ^ Hier beghint die cronike van 

TOMB X. 7 
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> Hollant» van Zeelanl eode van Vrieslant ende van den 

> Slieft van Ulrecht, io weike historié bescriveo is boe 

> die landen.... » Le chroniqueur part de la guerre de 
Troie et s'arrête à 1477. 

» N- 627. Petit io.4«. Vélin. XIII"^' siècle. 
» Un fragment (118 pages de 36 vers chacune) du Cl^ 
valier au Cygne. Il commence ainsi : 

Tint lempereor cort à Sirnau establie. 

La furent assemblé gens de mainte partie; 

Si vint li dus d Anvers (?) à sa grant ost bannie 

£t la franche duchece a maisnie escherie. 

Quant el fu descendue nul point ne le detrie, 

Vint à lempereor, por Dieu merci li crie ; 

Lempereor sot bien qna tort est desservie, 

Hais sans doote le seine (cigne?) ne seit que il en die. 

> Ce texte me parait plus ancien que celui qui a été 
publié par M. de Reiffenberg; on pourra en juger en com- 
parant avec le volume II page 44 de son édition, le pas- 
sage suivant qui traite des mêmes faits, et forme le com- 
mencement de Tavant-dernier couplet du manuscrit que 
j*examine : 

Godefrois de Boilon qui prous fu et gentis 
A labé et le roi premièrement assis , 
Puis s'^assicent li conte, li prince et li marchis; 
Ains ni ot chevalier qui bin ne fut servis. 
Li rois a esgardé le grant palais voltis, 
Qui estoit portendus de pail et de samis, 
Regarde les hanbers et les elmes brunis, 
Les espées tranchans et les espiet forbis, 
Voit les princes vestus et de vars et de gris. 
Devant le duc servoient v conte de haut pris. 
Comemarant en a labé à raison mis : 
Sire, nralt est ds dux cortois et bin apris, 
El muH pareit poissant, si que moi est avis, 



( yy ) 

Quant il puet tel barnage avoir en son pais. 
Li abés respondi : 

> Le manuscrit 630 de la même bibliothèque contient 
encore un autre texte également mutilé de ce roman hé- 
roïque; mais le fragment est beaucoup plus considérable, 
car il comprend environ 16,000 vers. 

> On voit, par ce qui précède, que les renseignements 
de Villenfagne ne sont malheureusement pas exacts, et 
que le corps des chroniques liégeoises aura peu de choses 
à tirer des manuscrits de la bibliothèque de Berne. Il est à 
désirer seulement qu'on puisse comparer avec les textes 
latins que nous possédons, la partie de la chronique 
flamande qui comprend le règne de Louis de Bourbon. 

> Tels sont, Messieurs, les résultats d'une mission 
qnemes honorables collègues ont cru devoir appuyer d'un 
avis favorable. Il n'a pas dépendu de moi qu'elle ne ré- 
pondit mieux à votre attente et à la mienne. J'aurais voulu, 
surtout pour la bibliothèque du Vatican , compulser les 
cinq catalogues, puis examiner soigneusement tous les 
numéros annotés, les analyser et en faire des extraits. 
Mais, je l'ai dit déjà , le temps m'a manqué; mes fonctions 
ne me permettaient d'appliquer que huit semaines à une 
mission qui exigeait autant de mois. Cependant^ si je n'ai 
pas fait les découvertes qu'un instant j'avais espérées , il 
me paraît que mon voyage n'aura pas été sans fruit. Ce 
rapport pourra servir à d'autres, qui voudraient après moi 
visiter ce beau pays et ses collections scientifiques; il 
aura aussi, je crois, cette utilité de constater que, si les 
bibliothèques de Rome semblent renfermer peu de docu- 
ments inédits sur les périodes reculées de notre histoire, 
il en est différemment pour le XVI"' et le XVII"* siècles. 
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Cest aussi» vous le savez, sur celle époque importanle 
des lemps modernes qu'ont porlé la plupart des décou- 
vertes faites par quelques-uns des nouveaux historiens de 
rAllemagne. > 

COMMUNICATIOMS. 

M. Diegerick, professeur à Tathénée royal de Bruges, 
envoie les lettres de Georges de Lalaing^ comte deRext- 
nenbourg, dont il a été question à la dernière séance. 

Insertion au Bulletin. 

— M. de Ram présente la Dissertation historique et 
critique sur la maison royale des comtes d'Ardennes^ du 
chanoine Ernst, qu'il a signalée à rattention de la Com- 
mission dans la séance du 26 mai 1856 (BiUletinSy t. VIU, 
p. 591), et il en propose Tinserlion au Bulletin, 

Cette proposition est adoplée. 

— Le P. Moulaert , bibliothécaire du couvent des do- 
minicains, à Tirlemoul, a envoyé un Essai sur le comté 
de Brunengeruz, appelé par les historiens modernes Comté 
DE Brugeron. 

Sur le rapport de M. de Ram , qui a examiné ce travail, 
l'insertion dans le Bulletin en est volée. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 



Documents tirés des papiers du baron Vander Borcht , an- 
dm drossart de la ville et baronnie de Breda. 

(Communiqué par M. Ybeede, professeur à Tuniversité d'Ulrecht.) 



I. 

Extrait d^une lettre du grand pensionnaire Van de Spiegel au 
baron Vander Borcht, du 8 septembre 1789. 

Het verwondert my niet dat de Brabanders zig veelerlei ver- 
digtsels laaten wys maaken : dit is gewoonlyk zoo in aile volks- 
beweegingen. Maar de vertelling van de offerte van het Iiertog- 
(lom vanBraband aan Zyne Hoogheid of een van de jonge prinsen 
komt my voor al te grof te zyn, om ingang te kunnen vînden. 
Ik kan althans op myn eer betuigen , er niets van te weeten, en 
er niets van te gelooven , en ik kan eVen stellig verzekeren , dat 
de abten van S. Bernards en Tongerloo niet by Zyne Hoogheid of 
by ieroand van consideratie binnen een van onze provintien ge- 
weest zyn : de opdragt van den titul van hertog van Braband 
kan altbans door dezelve niet geschiedt zyn. 

Men heeft hier met een soort van mysterie geinquireerd of 
deadvocaat Mander Noot in den Haag gewcest is; maar *t is on- 
noodig een secreet van die zaak te maaken , en ik heb geen de 
mlnste scrupule om te zeggen dat hy in den Haag geweest is. 
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en dat by een visite by my gedaan heeft , gelyk de meeste vrera- 
deliogen van zekere classe de beleefdheid hebben te doen. Hy 
heeft zig laaten annonceeren op den helderen dag, en ismet 
verscheiden andere menschen, Hollaûders en vreemden, in myn 
voorvertrek geweest. Ik meende dit tôt uw. H. W. G. informatie 
te moeten melden , ten einde dezelve in staat te stellen de dwaaze 
nitstrooisels tegen te spreeken. 



II. 

Lettre du vice-président du conseil du gouvernement général des 
Pays-Bas, Henri de Crumpipen, au baron Vander Sorcht : 
4"" novembre 1789, 

Monsieur, vous recevrez une lettre de Son Excellence le mi- 
nistre plénipotentiaire, ainsi qu*une autre de M. le baron de 
Hop , sur un objet qui m'intéresse de très-près. Ma situation ne 
me permet point de vous écrire de main propre pour implorer, 
monsieur, votre amitié, et vous supplier de donner tous vos 
soins pour tâcher de découvrir mon frère dans la ville ou dans 
la baroonie de Breda. Votre amitié prudente me rassure que vous 
n*emploierez que des personnes sûres , et que vous éviterez tout 
ce quidonneroit de l'éclat à vos démarches, et qui poorroit être 
plus nuisible qu'avantageux à la personne qui en fait lobjet 

Pardonnez-moi , monsieur, les vives instances que je vous fais. 
Elles concernent un objet très-cher à mon c<Bur, et je ne sau- 
rois assez vous exprimer toute la reconnoissance que je vous 
en aurai, ainsi que les sentiments de la considération la plo^ 
distinguée avec lesquels j'ai l'honneur d'être, monsieur» votre 
très-humble et très -obéissant serviteur, 

H. CftoiiPiP£ii. 

Bruxelles, le i*' novembre 4789. 

Je compte beaucoup sur votre amitié, monsieuf, et je la ré- 
clame dans ce moment-ci. (De la main de Crumpipen.) 
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m. 

Lettre du comte de Trauttmamdorff, président du eomeil du 
gouvernement générât et ministre plénipotentiaire aux Pays- 
Bas, au baron Vander Borcht : 1^ novembre 1789, 

Monsieur, il me revient des renseignements presque certains, 
que le porteur de la présente vous détaillera, que M. le chance- 
lier de Cpumpipen, enlevé le 26 du mois dernier, de la manière 
la plus barbare, à son château de Tamise, par une troupe de 
brigands du parti prétendu patriotique, et traîné d*abord par 
ees ravisseurs à S'-Jans-Steen et à Hulst, puis à Lillo, Santvliet 
et Ossendrecht, selon les différente rapports des personnes en- 
voyées à sa recherche , se trouve maintenant détenu , on ne sait 
comment, entre les mains de ces malheureux, à Breda même. 
h viens de prier M. le baron de Hop d'adresser, par ce môme 
porteur, au commandant de Breda les réquisitions les plus pres- 
santes d'employer, de concert avec vous, monsieur, tous les 
moyens imaginables pour découvrir Tendroit de sa détention et 
pour lâcher de Ten tirer sain et sauf. Je me fais un devoir, comme 
ministre de Sa Majesté, d'ajouter ici mes plus vives instances 
pour que vous veuillez bien, monsieur, faire tous vos efforts pour 
seconder cette recherche et en assurer le succès, afin de mettre 
M. deCrumpipen sous la protection immédiate de Leurs Hautes 
Puissances, et à l'abri de toute entreprise et insulte ultérieure, 
jusqu'à ce que nous puissions prendre de main commune les ar- 
rangements nécessaires pour le reconduire ici en toute sOreté: 
outre que vous rendrez, monsieur, un service essentiel au gou- 
vernement, vous aurez la douce satisfaction de rendre la vie à 
la famille désolée de cette infortunée victime de la rage des su- 
jets rebelles de Sa Majesté. 

Je ne saurois vous exprimer, monsieur, combien en mon par- 
ticulier je vous en aurai de reconnoissance; je vous prie d'en 
agréer d'avonce tous les sontimens, ainsi que ceux de la plus 
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parfaite considération avec laquelle j'ai Thonneur d*étre , mon- 
sieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Trautthansdorff. 
Bruiellesi te i*nt}vémbrè n89V'^ * 



IV. 



■ f 






Lettre du eonùe de 'Tf^àuthHânyor/jT au baron Vander Borchi, 
^ -' ^.^■'- 25'no\)enibrè4r8&, -* ' ' ' 

. » • . • I " ' • ' 

MoBsifiqr, j'ui reçu la lettre 4)ue vous m*aveE &k Thonneur de 
rn'écrire le 1.7 de cp.mois, .^til vl^ pas <lépendu (|e moi que je 
ne vous témoigfie., plus tôt ina sensibilité sur rintérét (jue vcm» 
prenez a^x circopstanpj^s de ce pa^ci. Je crois ne pouvoir lûieax 
répondre à la confiance que vous me témoignez; monsieur, q«*eR 
vous remettant ci-joint un nombi;e d exemplaires de deux rdéck'* 
rations quej'ai portées et fait émaner (4), en conséquence des<poii'- 
voirs qne FEmpereur vient de me donner, et do ma propenstion 
personnelle et décidée à répondre aux vues et aux intentions 
bienfaisantes d'un souverain qui a préféré à tout autre moyen 
celui qui est le plus conforme à son coeur et à sa honte, savoir : 
d'aller au devant des désirs de son peuple, et de préparer jnéroe 
par des explications les moyens, de rétablir le bonheur et la «on- 
fiance, et de procurer par là le bien public et la félicité du pays^ 

Je suis bien persuadé, monsieur le baron, que vous admirerez 
en cela la sagesse^ la bonté et la générosité de Sa Majesté, et 
que personne n'appréciera mieux que yous des dispositions qui 
doivent attacher toutes les opinions à Sa Majesté, et inspirer 
une pleine et entière confiance. Je vous prie d'agréer, etc. 

ÏRAUTTMANSDORFF. 

Bruxelles, le 23 novembre 1789. 






(1 ). Vraisemblablement cçUqs ^u 21 npvepobre, dont rune.r^voque Tordon- 
nance du 1 8 juin qui cassait la dépuUtion des états et le conseil de Bra- 
bant, et Tautre rétablit les états de Hainaut. 
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V. 



Lattre du comte de Trautimansiùrff au hatm Vander Boreht : 

5 décembre i 7 89. 

Monsieur, j*ai reçu la leltre qiiè vous m avez fait Thonueur de 
m'écriijç le 3 de ce mpis ,^ et, j*y trouve des. preu.\e$ nouvelles de 
votre attachement à la tranquillité de ces provinces; j y suis très- 
reconnoissant, et je vous prie d'en agréer mes remerclinents. 
JânsseeoLfcréinemeni'dëBii^, monsieur, d avoir les détails que 
vous* vous proposiez de me fafire Communiquer de vive voix par 
uoetieree personne; et, péuv en avoir plus tàt conûois^ance, f en^ 
voie direetement à Breda un sujet de mérite et de confiance, qui 
est le sieur de Mûller, secrétaire de Sa Majesté, attaché à ma 
persoftne.à' titre de la présidence du conseil. Je le charge de la 
poésente; il aura l'honneur de ^'adresser à vous, monsieur; et, 
iftD^s qpe vous pouvez Jui parler en tonte confiance, je suis per- 
suadé de vos sentiments que vous voudrez bien lui donner tous 
les renseignements que vous croirez pouvoir lui être utiles pour 
accélérer le retour à ce que des sujets doivent à Sa Majesté, 
surtout après les preuves qu'elle a données de sa magnanimité 
et de sa.généro^îté pour des peuples qu'elle eroit plutôt égarés 
qye révoltés. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Trauttuansdobff. 

Bruxelles, le 5 décembre d789. 



VI. 

Lettre du secrétaire Mûller au baron Vander Borchi : 8 dé- 
cembre 4789. 

Monsieur, ayant à vous remettre , monéieur, une lettre de S. £. 
monseigneur le comte de Trauttman^dorfi^, je dési rerois beau- 
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coup (l'avoir Thonneur de vous entrelenir un quart d'heure à son 
sujet. Oserois-je donc vous prier de vouloir m'indiquer le mo- 
ment qui pourroit vous convenir? Ne venant que d'arriver, il 
est de toute nécessité que je reparte demain matin, de bonne 
heure. Du reste, ne voulant point vous être à charge» j'aurai 
rhonneur de me rendre chez vous à telle heure que vous vou- 
drez bien me désigner. 

Je suis, etc. Mûller, 

A la Haye, 8 décembre i 789. 



VU. 

Lettre du baron Vander Borcht au comte de Trauttmansdorff: 

9 décembre 4789. 

Monseigneur, j'ai été confus de voir arriver M. le secrétaire 
Mûller, et me suis pressé de le mettre au fait de tout ce qui m'a 
paru pouvoir contribuer au rétablissement du repos et du bon- 
heur des Pays-Bas. Je lui ai donné, avec les renseignements néces- 
saires , une lettre pour des messieurs que la voix publique dit avoir 
quelque influence sur le soi-disant comité, afin qu'il pût homo- 
loguer ce que j'ai pu leur dire, et être l'organe des sentiments 
de Votre Excellence, qui se platt à exécuter les ordres de Sa 
Majesté Impériale et Royale, qui n'ont que la douceur, la bonté 
et la générosité pour but unique. 11 m'a paru fort propre à ce 
ministère; et, si Votre Excellence pouvoit se passer de lui pour 
achever les négociations à Breda, je lui transmettrai avec un 
sensible plaisir la confiance que les messieurs brabançons qui 
restent à Breda, peuvent avoir en moi. Elle daignera agréer les 
sentiments respoclueux et la considét^ation , etc. 

Ce 9 décembre 1 789. 
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II. 



Lettres inédites de Georges de Lalaing, comte de Rennebourg, 
baron de Ville ^ gouverneur de Frise et d'Overyssel : 1576 
à 1580. 

(Communiqué par M. Diecebics, professeur à l'athénée royal, à Bruges.) 



I. 



Les deux premières séries de lettres des membres de 
la famille de Lalaing, que nous avons eu Thonneur de 
communiquer à la Commission royale d'histoire, concer- 
nent particulièrement les provinces de la Belgique ac- 
tuelle; la troisième série , contenant les lettres de Georges 
de Lalaing, comte de Rennebourg, gouverneur de la 
Frise et de TOveryssel, ne cQncerneque les provinces sep- 
tentrionales des Pays-Bas, et principalement celles qui se 
trouvaient sous son gouvernement. 

Elle se compose de dix-sept documents, des années 
1576 à 1580, qui tous sont extraits des riches archives 
communales dTpres, et peuvent se diviser ainsi : 

1"" Lettres écrites par le comte de Rennebourg : 

8 aux états généraux; 

1 à Tarchiduc Mathias; 

1 à Gilles de Berlaymont, baron de Hierges; 

1 au seigneur de Nyenoort; 

1 aux magistrats de Campen ; 



( 108 ) 

1 aux officiers et soldats de son régiment; 

2^ Lettre adressée aii comte de ftennébourg : 

1' par les états généraux. ' 

3** Documents concernant lé cdwiite : 

1 rapport de Luwért tJIghe au bourgmësli'e de Câmpen, 
concernant la surprise de Groningue; ' 

i lettre écrite par un inconnu des Ommelandeii, con- 
cernant la même surprise. 

Afin de communiquer à la Commission royale d'histoire 
toutes les lettrés provenant des de Lalaing, qui se trouvent 
aux archives confiées a nos soins , nous avons cru pouvoir 
joindre à cetle'derriière série : 

i lettre de Charles V\ comte de Lalaing, datée du 
8 juillet 15âl; 

1 de Charles II"*% comte de Lalaing; dû 1*' septembre 
1S57; 

2 de Ponthus de Lalaing, seigneur de Bugnicourt, du 
20 janvier *^«/57 et du 3 juillet 1558. 

Ce qui porte à vingt et un le nombre des documents 
contenus dans celle dernière série, et à soixante-quinze 
le nombre total de lettres et autres pièces concernant la 
noble famille des de Lalaing. 

Lesn*»*!, II, m, IV, v,vn,x et xi nous donnent des 
détails sur Tarrivée du comte de Renneboùrg à Groningue, 
où il trouva la garnison mutinée; sur les difficultés qu'il 
éprouva à la ramener au devoir, et sur les diverses me- 
sures qu'il crut devoir prendre pour maintenir l'ordre 
dans son gouverneilient, lé garantir contre les attaques 
des troupes espagnoles, et obtenir fa mise en liberté du 
seigneur de Billy et des autres officiers espagnt)là que les 
soldats révoltés tenaient prisonniers. 
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Le n"" VI esl une lellre reraar^quable : elle iious montre 
en peu de lignes toute la carrière militaire de Rennebourg, 
el les eiforts que ce seigneur fit» un des premiers» pour 
soutenir par les armes la cause (le Tindépendance natio- 
nale. Il y rappelle qu'après. le seigneur de Heze il est le 
prmier qui ait levé un régiment pour le soutien de la 
cause commune; qu'il fut le premier de tout le pays quy par 
force d'armes, q Vale^ichicnnes , ayt faict sortir les Espai- 
(jnolzhors du pays, et le même aux Allemans, y estans en 
(jiuirnison, leurs adhérens; il s'indigne de ce que, après tous 
les services qu'il a rendus aux états généraux en leur sou- 
mettant la ville de Groningue, sans qu'il leur en ait coûté 
mg pattart, ils songent à lui envoyer un successeur, 
loissant à unrj aultre œeillir le fruict de ses travaux, peines 
et périls. Ce qui le guide dans cette réclamation, ce n*est 
point son profit particulier, mais le maintien de son hon- 
neur, lequel, dit-il, j'ai pour recommande comme tous 
ceidx de Lalaing ont eu de tout temps; ksquelz, quelz deb- 
voirs Hz ont faict en ces a/faires-cy , je vous en laisse juge. 

Par les n°* viii et ix , le comte de Rennebourg annonce 
aux états généraux la prise de Campen , et les mesures 
qu'il a prises pour défendre ZwoIIe et assiéger Deventer. 
Il aurait pu prendre la ville de Campen d'assaut, mais il 
a eu pitié d<u sort qui attendait les malheureux habitants, 
et a préféré doulceur et miséricorde à extrême rigueur. 

Tous les numéros suivants ont rapport à la défection 
du con)te de Rennebourg. 

Le n"* XII est un rapport circonstancié, écrit par un 
témoin oculaire, du coup.de main du 2 mars 1580, par 
lequel Georges de Lalaing se rendit maître de Groningue 
au nom du roi d'Espagne, Philippe II. 

Par les n""* xiii et xiv, Rennebourg cberclus à attirer 
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au psirli espagnol la ville de Campen et le seigneur de 
Nyenoort, et le n"" xv nous fait connaître la réponse faite 
par ce dernier aux instances du comte, réponse bieo humi- 
lianle pour celui-ci : Want hy den graffvoor een redelick, 
vrom heere gheachtet, ende nu bevonden hadi dal hy een 
schem ghemoet liadde, etc. Par le n"" xvi , Renneboqrg 
cherche à amener à la défection les officiers et les soldats 
de son régiment, en leur promenant le payement de leur 
solde arriérée » et enfin le n'^ xix est une lettre écrite en 
chiffres, par laquelle il demande du secours pour pouvoir 
conserver Groningue au roi d*Espagne. 

Quant aux quatre lettres suivantes, la première (n"" xviii) 
est de Charles I", comte de Lalaing : il l'adresse aux ma- 
gistrats d'Ypres pour les prier de lui prêter une tente. 
C'était à l'époque du siège de Tournai. Nous avons publié 
ailleurs deux lettres de la même époque, écrites par 
Charles-Quint aux mêmes magistrats d'Ypres, et contenant 
de la part de ce monarque une demande semblable (1). 

La seconde (n*" xix) est de Charles, deuxième comte de 
Lalaing, et concerne le traitement de six soldats français, 
faits prisonniers à la prise de S^-Quentin (4557) et en- 
voyés au château d'Audenarde. Nous joignons à celte lettre 
le compte de la dépense faite pour ces malheureux; il 
nous apprend que la libéralité du roi d'Espagne leur al- 
louait deux sols parisis par jour pour pain et cervoise; que, 
pour un emprisonnement qui a duré quinze mois et vingt- 
deux jours, ils ont reçu chacun deux gerbes pour faire leur 
paillasse^ et que, vu la saison d'hiver, on leur accorda, 
à chacun , deiUx aulnes de drap grys pour faire ung hoo- 



(1) QxMÏques lettres et autres documents concernant l'empereur Charies- 
Quint, 
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quetoH conire le froiL Nous avons cru devoir communiquer 
ce petit compte comme échantillon de la manière dont 
les malheureux prisonni^s de guerre étaient traités au 
XVI« siècle. 

Les deux dernières lettres (n*** xx et xxi) sont de Pon- 
thus de Lalaing, seigneur de Bugoicouri, chevalier de 
Tordre de la Toison d'or^ gouverneur de TÂrtois, etc. 
Elles donnent quelques détails sur la marche des Fran- 
çais dans la West^Flandre, la prise deDunkerque^ etc. 

II. 

Georges de Lalaing, comte de Rennebourg, baron , puis 
marquis de Ville , gouverneur de la Frise et du pays de 
rOveryssel , était le deuxième (ils de Philippe de Lalaing, 
comte d'Hoochstraten , chevalier de Tordre de la Toison 
dW, gouverneur général du duché de Gueldre, et d'Anne 
deRennebourg, ci-devant chanoinesse de la Thore, fille 
héritière de Guillaume, comte de Rennebourg. 

A Texemple de son frère, il suivit la carrière des armes, 
fat d'abord capitaine d'une bande d'ordonnance, et ensuite 
colonel de dix enseignes d'infanterie , et fut nommé, en 
1576, par provision, au gouvernement de la Frise. Il 
parvint à soumettre la ville de Groningue et les Omme- 
landeo au parti des états généraux, et, nonobstant ses 
nombreux services , il fut sur le point de se voir remplacé 
dans son gouvernement de la Frise. Il y fut maintenu 
néanmoins , et y apporta de grandes améliorations par une 
administration sage et prévoyante. En 1578 il se rendit 
maître de la ville de Campen et de Deventer, ville princi- 
pale de rOveryssel , et ce nonobstant les secours que le 
inrince de Parme y envoya à plusieurs reprises. 
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Lorsque fut conclue l^uniond'Utrecht, le comte de Ren- 
nebourg y fit d*abord une vive opposition , et ne voulut pas 
s*y rallier, prétendant que cet acte politique était posé à 
Tinsu de Farchiduc , et ne tendait qu'à amener une scission 
entre quelques provinces et les états généraux : cependant 
il sV rallia bientôt, d abord avec quelque restriction, et, 
peu après, complètement, le 11 juin 1579. Il signa cet 
acte en qualité de gouverneur de la Frise, du pays de 
rOveryssel , de Groningue et des Ommelanden, de Drenthe 
et de Lingen. 

Jusqu'ici le comte de Rennebourg avait rendu de grands 
services au parti de Tindépendance nationale, mais de cette 
époque, parait-il, et peut-être de plus loin , datent les pre- 
mières négociations secrètes pour sa réconciliation avec 
FEspagne, qui cependant n'eurent pas une suite immé- 
diate. Ce ne fut que Tannée suivante (1580) qu'il entra en 
négociations sérieuses avec le duc de Terranova, par l'in- 
termédiaire d'un nommé Guislain le Railly. Les uns attri- 
buent sa défection à son zèle pour la religion catholique, 
d'autres ne l'attribuent qu'au désir de conserver ses pro- 
priétés, situées en grande partie dans les provinces wal- 
lonnes réconciliées avec l'Espagne. Quoiqu'il en soit, il 
parait que la désunion qui régnait parmi les confédérés y 
contribua aussi; il y était d'ailleurs sollicité par ses parents 
et ses amis, et Alexandre Farnèse ne négligea rien pour 
attirer à son parti un seigneur dont les talents et l'in- 
fluence pouvaient être si utiles à la cause de l'Espagne. 
Enfin, au mois de janvier 1580, sa sœur Gornélie de La- 
laing, accompagnée de son mari, le baron de Monceaux, 
vint voir le comte à Koeverden ; de nombreuses entrevues 
secrètes y eurent lieu avec Guislain le Bailly, et ce fut 
alors, parait-il, que furent arrêtées les conditions de récon- 
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cilialiofi au'xquelles le comte» cédanl aux sollicilalions de 
sa UBuVy finit par souscrire. 

D*après ces conditioDS, le comte serait confirmé , par 
letlres patentes du roi, dans son gouvernement de la Frise 
elde rOveryssel, et recevrait une pension de vingt milfe 
florios. — Le roi érigerait en marquisat la terre de Ville. 
— On ferait en sorte de le comprendre dans la première 
proffioiion des chevaliers de la Toison d'or. — Le prince 
de Parme lui donnerait deux régiments dont il disposerait 
eomme colonel. — On lui compterait vingt mille écus d'or 
aossitôt que le traité serait conclu, etc. 

Depuis longtemps les états généraux , et surtout le 
prince d'Orange , soupçonnaient la fidélité du comte de 
Rennebourg; on Té manda sous prétexte de le consulter 
pour des affaires importantes, mais il n'eut garde de se 
reodre à cette invitation. Le prince d'Orange se transporta 
à Campen , et cbercba vainement à retenir le comte dans le 
devoir. Enfin, le 2 mars 1580, à cinq heures du matin, 
le eofflte leva le masque, s'empara de Groningue au nom 
du roi, fit renouveler les magistrats, chassa de la ville ou 
prit prisonniers tous ceux qui étaient dévoués au parti 
des étals généraux, et fît renouveler le serment de fidélité 
à Philippe IL 

Après ce coup de main, Rennebourg adressa aux Om- 
meiaoden des lettres pour les attirer à son parti ; mais 
cette démarche resta infructueuse. Le soir même la ville 
de Groningue fut cernée par les troupes des états qui en 
commencèrent le siège; mais, au bout de quelque temps, 
elles furent forcées de se retirer. 

Peu après, le comte de Rennebourg rendit encore de 
grands services à la cause de l'Espagne. Il s'empara du 
fort d'Adttw^rderzyl , défit, dans la Bourtange , les troupes 

TOMB X. 8 
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du comtç de Hoh,ç;ttlQ, et^.s'eippara de iJijaeivQrdea et d'QI- 
denzçel. De là il se dijrige^ ver&.Z^çtlIe dap^.ri^eiptîon | 
d'assiéger Aeite ville ; ips^is se sentaal;,trQp Xaibte j^qikVs V«û- 
trepreodre, il parcourait, Je, p^ys^ ^oi^cealrai ses^lr^iKupeS) 
et se prépara j?(usijége,(jlisî St^wwycjc. .; ....»,! : ' : [ 
, ,pan§ C.Ç, s^égfi,- le ç9^^ Reû«çbQ^rgj,ÔV:t4r9c.$ui: k 

yjlip .^ bwl^s.. T^?flg^g ,i,^.v^tip^i..dQ<^V^<>a' ^fit^l^j seçvi 
pour la premièrf;.Xoi>,^,ç;iqq:. ?p^,fiHp^r5iYaflt,,3*i3Ç^Qg^ de , 
P^aizjg. P|lu^j d^. spfXj^.^tpr dijç.^ ;p)tfiisQD^»fi^jî?Dii,.4^vQPées 
par Tjncepdfp;. wa\f ;fXopp/jsi?ait.<^:^ 
destruction y Ja. .vil Iq^ ûflt ;^oj3i , ,et ^ fat| seçojijjFiie^ ,p^^ le^ .ç^ 
lonçl aogl/ii| îfpi;f/^|;p.jS^Bfl^elM)Hrg.f|it QbjLig4-d? l^ef^ le 
siège (22 février 1581). ' ,_. ^. » 

. Aprè^.fçf .^ph^ç^ sçg ,t,rQflpes,p^rcpi}rHreiit JjB^fûi«me- 
laDden,et se rendirent maîtresses de. tput.jg'^^f'rptaire 
jusqu'à près de Dokkum, dans la Frise; mais bientôt les 
troupes des étals reprirent Vâne place après l'autre, et 
refoulèrent les soldats de Rennebqurg jusque dans les murs 
de Groningue, leur eiilevèrep^t quatre pièçe^ dj^ ^?.Dpn et 
plusieurs drjapçaux /leur tuèrent sept cents hpmi^es et ei 
blessqrenï lin nombre considérable. .'. 

Le comte de Renhebourg n'assista^ pas ^ cette défaite^ 
depuis rçphec devant Sieenwyck, il s'était retiré, a Gro- 
ningue, soufrant d'une maladie çi'ueilê que la rigueur de 
la saison 9 et sùriput le riBgrèt d'avoir terni sa gli^ri^use 
réputation par une défection indijgné, n'avajent fait qu'em- 
pirer; il y mourut de ptiiliîsie le, 22 juillet î 581, Ijé jour 
mênaé de la dètaîîe de son arinee. baiUles derniers jours 
de sa maladie, il ne fit que parler de Gronm^ue, resiret-» 
tant aavoir jamais connu cette ville; il refusa de voir sa 
sœur Cornéiie, qu'il considérait comme la cattse-tle sa 
perte. Il fut regretté de ses amis et de ses adversaires : 



c*était, disent Hooft el deThou, un hotnme doux, poli, 
zêépimr la discipline militaire, brave] libéral, même au 
delà de ses forces, ennemi de la violence, de la cruauté et de 
tiarognerie. L'historien P. Bor ajoute qu'il était très-versé 
dans le latin, le grec et autres langtiels, dans divers arts 
Hbérau'x et dans les sciences; qu^'f dtail d'une conTcrsâlîon 
très- agréable; sans fierté, gtâtid amatetir de musique et 
jôttant de divers instruments à cordés, etc. • ' 

Sa mort fat 'tenue secrète jusqu'au 29 juillet, car' on 
craigtiâit (![àe les! Soldats , en àp))^et^ant âon décès, ne ré- 
cîafmâssenï'leui^'soldè arHérée et he'se rôvoltasèerii.' ' 

Il Att remplacé dàlns st)n gouvernement par François 
Verdugo. 

Le comte de Renuebourg mourut sans postérité; il ne 

s'était jamais marié; 

•I • • ■ ' / •• . • ■ •* 

Charles I*% comte de Lalaing, baron d'Escornaix, sei- 
gneurde Brakele, deSainl-Albin-en-Douai, etc., était fils 
de Josse de Lalaing , premier seigneur de là branche ca- 
dette, chevalier de l'ordre de la Toison d^or, et die feonne 
de Viesville, dame de Sains. 

Il fut fait chevalier par Maximilien , roi des Romains, 
en 1486, reçut IWdre de la Toison d'or a Middelbourg , 
en 1505, et fut créé comte en lo22 (1). Il fut nommé con- 
seiller et chambellan de Maximilien, de don Philippe de 
Caslille et de l'empereur Charles-Quint, et gouverneur des 
ville èi château d'Audenarde, où il mourut le 17 juillet 
1525, à fâge de cinquanlè-ueuf ans. Il fut enterré dans 
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(1) Brassarl, de Francqueu. 
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Téglisié des dames de Tabbaye des Prés, à Douai; son emt 
fut transporlé dans relise de Lalaing, où, avant la révo- 
lution, existait une inscripjlion ainsi conçue : 

c Gby gist le cœur de messire Chartes, premier comte 
» de Lalaing, baron d'Escornaix, dont le corps gist en 
> l'abbaye des Prez, à Douay, qui trespassa le xvu"** jow 
» de juillet 1525. Requiescat in paee. Amen (i). » 

Il avait épousé Jacqueline de Luxeaibottrg, fille de Jac- 
ques de Luxembourg, seigneur de Fiennes, Sottengbien 
et Ârkingen, gouverneur de Douai, et de Marie de Ber* 
laymont, dame de Ville, Hamaide et Wazieaoe. Il en eot 
plusieurs enranls : 

l"" Charles, deuxième comle de Lalaing; 

2* Philippe de Lalaing, comte d'Hoochslrateo ; 

3"* Anne de Lalaing, chanoinesse à Moas ; 

4"* Marguerite de Lalaing, épouse de Josse, vicomte de 
Montfort ; 

5*" Antoinette de Lalaing, qui épousa Everard , seigneur 
de Pallant. 

Charles , deuxième comte de Lalaing , fils de Charles l", 
était baron d'Escornaix et de Montigny , seigneur de Wa- 
vrin, Brakele, Ecaussines, S'-Albin et Condé; sénéchal 
et amiral de Flandre , chevalier de la Toison d'or, doyen 
des pairs de Hainaut, successivement goaverneur des ville 
et pays d^Uirecht, de Hollande et de Zélande, du dacbé de 
Luxembourg et comté de Cbiuy; grand bailli, gonverneur 
et capitaine général du Hainaut, de Cambrai et du Cam- 
brésis, et gouverneur général de tous les Pays-Bas pendant 
les guerres de France, en Tabsence de l'emperear Charles- 



(t) Brassart. 
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Ouiflt(î). !l fui envoyé en Angleterre pour négocier te 
ffiaria^ de Philippe II' avec Marie, reine d'Angleterre; 
eOQclut et jura la trêve de cinq ans qui fut signée à Vau- 
celles, le 5 février 1556, et mourut la même année à 
Bruxelles, le 21 novembre. 

Il avait épousé en premières noces Marie-Marguerite de 
Croy, dame de Waviin, Prouvy, Écaussiues, etc, dont il 
eut douze enfants: Un seul survécut à ses parents : ce fut 
Philippe, comte de Lalaing, dont nous avons publié les 
lettres dans la première séné de nos Jettres des de Lalaing. 

En siecondes noces, il épousa Marie de Monlrao.rency, 
fille de Joseph, baron de Nevele, et d'Anne d'Egmpnt. 

Il eut de ce mariage: . . 

V Hugues, seigneur de Condé, mort sans postérité; 

2° Maximilien , mort à l'âge de trois mois ; 

0° Emmanuel-Philibert, dont q\)us avons publié les let- 
tres flans la deuxième série des lettres des de Lalaing; . 

4' et 5° Anne et Cornélie, dames chanoinesses à la 
Thore; 

6° et 7*" Isabelle et Jacqueline, dames chanoinesses à 
Mons; . 

8*^ Hélène, morte à huit ans; , 

9" Philippote-Christine, appelée aus§i Marie -Philip- 
pine, qui devint l'épouse du prince d'Ëpinoi, et défendit 
$i courageusement la ville de Totirnai contre le prince de 
Parme. 

* 

Charles, deuxième comte de Lalaing, fut enterré dans 
l'église de Lalaing, ou. on lui éleva ua somptueux monu- 
ment en marbre, qui fut détruit à l'époque de la révolu- 



(1) Brassart, de Franc^uen. 
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tien. On n'a pu ene^nserver que la sialtre représentant le 
comle couché; on rattrfbue au célèbre sculpteur Jean de 
Bologne, et elle se trouve actuellement à la salle des an- 
tiques, au musée ^e Douai. , 

Ponthus dé Làlàing, seigneur dé Bugnicourt, dé ttes- 
daing,'de Vilîèrs, etcl, élait llls d*AHhur de Lalaîng, sei- 
gneur de Bugnicourl, et de Jeanne de Habarcq, daihé de 
No^elleè-Wyôn. Il snCcédà ; en 152f ,' à son père en la 
charge de sénéchal de rOstrevaht , reçut uiie compagnie 
de d'eux cents hommes acheva? de nouvelle ordonnance, 
et fut nommé, èril5S7,igouverneur du comté d^Àrlois. En 
1546, il reçut à Utrecht le collier de Tordre de la Toison 
d'or, et fut homme, en 1583, devant Thérôuanne, à la 
mori d'Adrien dé Croy, gouverneur et capitaine généra) 
de Tai^mée impériale; il coniinua le siège de cette ville et 
s'en rendit maître lè20 juin. Avant de partir pour /:;ette 
expédition , Bugnicourt avait dit à Charles-Quint : « Je 
> vous promets dans quatre mois de vous livrer Thé- 
9 rouanne. Si je manque ù ma parole, je consens qu'on 
I» me fasse tirer à quatre chevaux (1). » Il assista dans la 
suite aux bataille^ deSàint-Qùentin et de Gravelines. 

Les faits d'armefe de Ponthus de Lalaîng ont été rappelés 
dans ces vers : ' ' " 



I ' 



Ny la mort, ny le temps ne tremperont au Lèthe 

De Ponthus de Lalaîng, preux héros, fort athlète, 

Le renom, qui reluit en Tordre des colliers 

De la riche Toison , et en mille lauriers 

Acquis à Charles-Quint et à son fils unicque, 

En Allemagne, en Franche et en la vaghe Affrique. 

Mais la Belgique lui doibt surtout les honneurs 



(1) H. Piers, Histoire de la ville de Thérouanne, 
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,Tiiéjt)uaBne , SaiplrPftul , ^aint-pa<çn,ti^i ,| Gi:aveliaeg., , 
Tesmoignans sa vertu et sa cour celestfne. 

Il avait épousé eu premières ndëôs Câthêrïûè /baronne 
dç^^f^ij^ei^^çf, .ÇUfi;fj«l!!^WA J^^roP.flÇi^^assenaflr, ^t.tle 

^P'9W.',;ii .iiiM{|;;|l • il "<(!': 'il- 'ij> Ih . ''!'.|'i:i!!i-,'IÎI '■.;• -i"'- • 

Il ép^psa çfli^ejçon4ç»,n9.ç^es p^^tjp/^i-e.fiej^iq^Vinprepçi, 
fi!le,fJiÇ,^fl^!eB)|,fiQ)|94i^n^Pf'çf)^^,^pi§^iqyr,4.jjîeY^lç,^ 

Mpmigx\y,,e)L d'iAnne^,^ |igWQP^,,I>e,ç,e i^eiçond warwgç,, il 

M. ^rassart, (J«nç, &oa, Hiftom et g^^alogie^^ts.cotnles 
<fei(»(p»{(, procluiJ, vpçs in^|çrjpU()ç, ^épulcjrale, fJ'aprè^ 
laane|i;e jljparaïi ||uç Ppnfj^^^ çlë^i,ai.ajp^_mpBrut ajix ides 

j;o,çi^Q)^r.e";l^,^7,., C^i, p?i i>''ierf|'ftÇn.i;"^«5 ,err,eur de '.date , 
o.rigjpn^ç,,^ ^qé^ide„I^,ii^^jp„^e Jjjgnjç^^^^ poff,e. la 

Quçye,gp,e.§.qit,!l'qRq(fif,^ ,(Jç,s{\,<qpr^l, il.fft^^n^er^é daris 
r^Ji^ç ,d^e,V,i(|^(^;{i^;T(erlre,,.f^^,wiliçu, d|i, ohoeii^, où, sa 
Temme, Éléonoré de Montmorency, lui fit élevçr un mo- 
nument sépulcral. 

• ' .'■<.' l. •> j.. , .I> •• • I '■ . , ' ' 
■- «11.. i> m u I ' .Mil <> '••' ..i'.' , -'^ < 

IL '.l'Uni • .' » )i.;' <H.J. (..•! .'I : • ! «î" i > •/• 
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GEORGES DE LAIAING AUX ETATS. GÉiVÉtlAUX. 

Ilfrtfn&Roc 60D onriTée k Grotiinguey dont les soldats, mutîné» lui oàtâ* abord 
. inttçdit 1^ pQrtQ^, — Il s,' est jr«tiré k L'abbaye de Suleapt^ a négocié arbc le& 
soldats de la garnison qui lui ont déclaré .vouloir rester fidèles auK états , mais 
sans vouloir lui prêter serment avant que leur décompte ne soit établi , et qu'on 
'tië leur ^it aecoi^ des lettres de rémission poiir le passé. —^Ge^ mêmes soldats 
0fit(r69ud9'^9.lM9Ln r#r|]rB 46 relldier le feigpear de Bllly el 1» -autres |Mrî- 
soDqicrs , maiis ils on), décidé de ne donner aucune suite à cet ordrç. — L? couàt^ 
se rendra à Leeuwardc aussitôt que Groningue sera tranquillisée. 

*' • » '(GrODÎBf^ue'j 29 décembre 1576.) 



Messieurs, mon debvoir m'oUige de vous advertir ^ue, après 
beaucoup de fescheries poar la diversité des chemins, ayant che- 
miné Jour el noyet, àuia arrivé la veille de NoêK xxiui*^*' du 
présent, aux portes de Groeninghe, où ay trouvé les solda tz y 
estans en garnison tellement altérez que nullement m'ont voulu 
perpectre lentrée. Ce que voyapt, me suis retiré à Tabbaye de 
S^Uuârt^ distante d'une; lieue de cesLediete ville, où ay demandé 
anleuns députes des soldats pour f raicter avecq moy ; lesquek 
s^estatts troitv^z chez moy, sont aprez plusieurs difficultez condes- 
cendu et esté contens de m'admectre en cestedictèville, avecq as- 
seurance de ne me.nuyre, ny ma suite , ains de m'assisler en tout 
ce que j'ordonncray pour le service de Sa Majesté, de vostre part 
et de celle dciiiessieursdu con>seil d'Ëstat, sansi toutesfois m'avoir 
v^ulu prester aulcun serment d'obéissance ny me reeogooistre 
pour leur chef, n'est que préalablement leurs descomptes soient 
faictz, leurs monstres passées et l'argent prest. A quoy je suis 
présentement empesché, espérant (avecq l'ayde de Dieu) en 
vuyder tellement qu'en recepvrez contentement et satisfaction. 
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J'ay trouTé lesdicts soidûtz en bélli&sime équippaige, et \é\t qu'ilz 
moDStrent éYidamment avoir esté bonne et longue espace de 
temps entretenuz, estans tant affectionnez et Pédoluz au service 
deSadicte Majesté et de messeig" qiion ne sçatiroit Souhaiter 
davantaige^ Reste qu'ilz désirent avoir acte de mesdîets &* du 
conseil d'Ëstat et de vous, par lequel déclaîriez que ce que s*est 
passé par deçà nest, ni sem réputé pour mutinerie, ains avoir 
esté faiot peur le plus grand bien et service de Sadtcte Majesté et 
de la pairie; ce que (à mon advys) sera expédient leur accorder, 
ncteodu mesmement qu'ilz disent ouvertement n estre délibérez 
leur rauger à raison deue, n'est qu'ilz soient muniz dudiet acte, 
que je vous prie humblement me vouloir envoier par ce porteur 
exprès. Ils ont receu lettres du S*^ don Jehan, datées du \n^^ de ce 
mois, par lesquelles il leur ordonne de relaxer en toute dili- 
gence le S' de Billy (i) et tous leurs capitaines et officiers qu'ilz 
tiennent prisonniers. Sur quoy ilz se sont trouvez conseillez, 
pour plusieurs raisons , de ne d<Miner aulcune response, ains de 
passer le tout sonbz silence, comme ilz ont faict. Quant à ceste 
ville, je m'efforeeray d'y faire tont ce qu-il me sera possible pour 



(1) Gaspard de Robles, seig*" de Billy, gouverneur de Frise, de (jfo- 
ningue, etc. Il avait rendu de grands serviees à ia Frise lors des inondations 
iie 1570 , et fit r^oonstruine la grande di^pue qui , iMirc^e en plusiaurs en- 
droits, menaçait ce pajr» d*une inondatioû nouvelle (1575). Après la pacifica- 
tion de Gand, Billy réunit ses soldats dans une des églises de Groningue 
pour exiger d'eux un nouveau serment à Philippe II, mais comme il voulut 
les y contraindre par là menace, ils s^emparèrenl de leur chef et le tinrent 
prisonnier à la maison de ville. Il ne fut felâehé' qu'en vertu de Pëdit perpé- 
tuel qui se fit sous don iuan< 11 avait épousé ('héritière de Billy et de Mate- 
^rt,d(iQtU«iit qiMs^ Qn&Qs». K G0 Gafpar4<9 5Ht Ài^^i.da.Mam:i«f , d^s ses 
» Mémoire^ jfour servir 4 l^'l^is^U^ir^e de ffoUande^ homme de main et de 
n conseil ^ était fils de la nourrice de Philippe II, natif de Robles en Por- 

• tugal. Il fut avancé et employé par Marguerite, duchesse de Parme, et de 

* son temps it était gouverneur de ÏHiînpjièvillé. b II Jiérit a(T fameux sn^ge 
4*Anvers,«n tnfô. ' 
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/ijSi4riiqM^jf}(^i%»iM^> toi/ a^cqi pi^^ihuitible»: :rQejo9jim9Acla4tQik^ 

,, , ( George dc Lalaing. 

"' ïMi''iMl)te â'feru'i'énk''' ■■•■••"""^'"'■•^ '^' i''-"'\ '"■• '• • 

-•|*»> ifi; vM«UiiMï-j*»?li: I'» f^Miuiljn/frn 'l's '.)"l , r-Hnii;iîMi( iîi- <••(• •• 

rib ïns'iiyJ'iM'/uo imun xi.» , r*IJjj; ;.'•• 1 '^vj • jb /l.*{y:i l- iii». -j • '• 
Jim^dib \li n,; '»•) ï^ifci-^ltHfÊ ^l'i/îi' mikisy'''' *• *'l» J^i'3nHl:iit* *'■ 

iours; il se rendra ensuite à Leeuwar(}e, où il a convoqué les étati delà p^^' 
^lilt(^Vràii*iéèÉi^Af&fMbûhlài'aMtiàdll%iéûèréAii>^ Géux>4b «^diiiinigttéidélÉMJ(l«^>^ 

peut êtrç accordée, et allègue plusieurs motifs. ,i r 

-înf:',i ]i!t;i.^.ni>. (èpoMy^ûe,-4^jktJvîei*^iarr.)''''^^ "-"'»') •'■^' ' ' 

débVoi^ dfifiIdûUje l^»(il<t»fz défMiiftteçàà}pMsèr leurfamdBstr^ 
ét'à' tii^i firesteii siebmentiid'iftbéyssaéce ;t à; tqoojF^^ nonobstant m^^ 
»ènibiyârti^Miee6« iiks j n-ont Ijils^u^^iiireB i^uleuneimenl; ^voulô.- «•'' 
teiïérol iirê^>>qu%>^ov«rilt diu^t^ift pavez et flatÎ8faieU;MQoî'«s^ 
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catfse'ffaej^Srav^lle'ftiihaht'^ir'il'mVal'tiosftil^^ 
geiit :<ce q»e^ j'^êspèt*e- de foire safiife lUikiinf d0tibttt'aV«ê<f t^liô^ 
tence de ceulx de ce pays, qui à eè^m mons^eiit'Bs^rîVO^kNii^ 
imrèê , ' mk ^des' biens Mi deniers: qui '86 (troR^eititit ^^pavtenlr ^tix 
prisoiinierst £epettdd»|i lesdii^fz «oldâla pro^eAI 4<loui^«^dè9* 
comptes, qui seront M;hêiv)Bz:ienided»n8»>tvbî$'i^q«iittre^j<B^^ 
que lors ay prop<>^ë''d0>tii<eochemineir'Vèr$iLee#m(è9d^V^â^J ay 

eonYocqii.é leiSir.esff^l* i^.Frm fmj^MuVi^'' <*" présent, affin 
d'accomplir la charge qu'il vous a pieu, et à messieurs du con- 
seil d'Ëstat , nie donner celle part : de laquelle ne me suis peu 
acquicter^lus fo^t,^poyr>s çon;Ufl 

eu, tant avecq la gendarmerie de <|ey5|te^.v^l^ ^çlf )e$ ç^ta^^.^e la 
Dreathe (vers lesquelz me suis trouvé), que ceux de Groeningen 
et des Ommelandes, tous fort votontaires et affectionnez au ser- 
vice de Sa Majesté, de vous, messieurs, et de la patrie; comme 
aussy font lesdicts soldatz dont Ton se peult librement asseurer. 
Et quant à ceulx de cestedicte ^^le , ilz m'ont ouvertement dé- 
claire, juré et signé estre joinctz et unis avecq vous, prians très- 
humblement qu il vous p^js/B da^ps ^p\ff/ËV^f ce qu*ilz diffèrent 
(lenvoyer leurs députez : ce qu'ilz m'asseurent ne faire à faulle 
de boufte^ volonié', maiis pour pl«ieieufsioccapaition9<etei»Hain«s 
raisons que pourrei'plu's afflpiemerit'eritèndt'è'pdfi' Wsfetlrés qiie 
vous escripy^t ;iux., ipesme^ fiqsj propectans ésti;^' cpntediz 
(ladvAiieravoiir poar agréabk^t 4o leuri£QftfttrjBen.à Jieui-ite'jque 
imaverèz boBi de résoùldre et d'otd6finet*v «oifnihe aéissy 4bnt 
ceulx de la Drenthe, qui m*ont assetii'é le inesnie; ëe que ime 
semble (soubz correeiionj .dabypir suSir; le remectant néant- 
moingz à vostre discrétion et de messieurs susdicts du conseil 
d'Ëstat, lesquelz ceulx de cestedicte ville supplient très*humble- 
ment q»'U)VOHft plaise, d'accorder sl^f%rm(^im%whêh»M2iu 
soit abattu .jet 'déiiioljr,aUeQdii lu .paioài»es6â ^mï}u^:>9if)t$Ml 
(soyvant mon.'inslDnaion)' <de. la i?âstHutiAiifd«' Imirsipfrîitttég^i 
afteUenoes cou&tumesi et us«iices».Ët:fle;ioa part ,^yaAl ivi^îAé h 
place V je Irettvejen ma eonacieiBioe.la démoli ti^i^.dudktchasl^aii} 
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estre en tout nécessaire, n estant que une niasse de terre fbibl 
et aullement advanehée, voires qui ne sçauroit estre paracheva 
avecq cent mille escus; tellement que, à mon advys, elle est e 
tout inutile et impertinente et dont on ne se peult nullemei 
servir, aiâs endommage de beaucoup la fortresse de la ville, sai 
la povoir nuyre si besoing estoit. Sur quoy il vous plaira n 
mander vdstre intention pour, suyvans icelle et de mesdicts se 
gneurs du conseil d'Ëstat, me conduire, priant humblement qii 
sa response puisse estre correspondante à la requeste de teolx <! 
cestedicte ville. Quant au surplus des affaires de par deçà, je r 
fauldray de bien souvent vous en faire part, espérant que apri 
quelques difBcultez et travaulx icelles prendront bonne et hei 
reuse yssue. Sur quoi faisant fin, avecq mes humbles recommai 
dations à voz bonnes grâces, je prie Dieu vous donner, messieur 
longue, heureuse et salutaire vie. 

De Groninghe, ce dixtesme dé janvier 1577. 

L^entièrement affectionné à vous rendre obéyssant servie 

George de Lalaing. 

Suscription : A messieurs messieurs les députez des estatz géa< 
ràuîx assenablez à Ëruxelles. 

Heeepia le xHkV^^janunrii 4577' 
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w. 



LE BIÉM£ AUX MÊMES. . 

Proposition pour la meilleure administration de la province. — Démolition du 
château de Groningue. — Renvoi des garnisons delà Frise et de Groningue ; (acri- 
fiees d'argent fahs par )m étais de cet proYÎttees poitf parremit* k eé Mhvtkfe. — 
PnpMÎtioDs divefses. — MoDuai» frappée à Qnmûg toe. -<- 1«» aeig^Miiri d» BUli 
et les autres prisonniers ne seront relâché^ qulap^ès qu'ils auront justifié des 
sommes qu'ils ont reçues. — Il prie les états de le nommer définitivement à la 
charge qu'on kii a accordée (kroTisoirement. 

(Groningue, sans d«te.) 



Poinctz et articles sur lesquels monseigneur le Won de Ville sup- 
plie humblement qu'il plaise à messieurs les députez des estatz 
généfauft, assemblez en ceste ville de Bruxelles, de disposer ot 
pouryeoir en la meilleure diligence qu*il sera possible. 

• 

Pfemiers, que 1q chasteau de Groeninghe puU^ estre abbatu 
et d^noly, pour n'esire qu une masse de terre nullement advan- 
ehée el plus préjudiciable et dommageable à la foriresae de la 
ville que propice à la deffendre, oh ik la nuire* si besotag* ettloit, 
Toires qui cousteroit la somme de deux cens mille florins » et 
plos, s'il esloit question de Tachever. 

Item, que le pays de Frize et ladicte ville de Groeniogbe 
paissent estre deschargez des garnisons qu'ilz ont par delà, y 
laissant tant seulement quelque nombre de soldatz wallons, ou 
bien les deux compaignies de bas allemans, pour employer la 
part qu il eal le plus requis ; et ce en contemplation des dom* 
maîges, fonlles et grandissimes despens que les inhabitans ont 
supporté si longtemps; nonobstant lesquelles les estatz de Groe- 
ninghe, des Omlandes et de la Drenthe se sont efforcez de furnir 
puis iiaguères la somme de cent et nouante mille florins, ou en- 
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?iroo^ «uipiojez> au pay«lâeii4 de six ttOiiitiaîgDie6'>esUiii« en la- 
diqte. ville de Groeninghe^ Et au regard de oenli de ta: Prizie, Hz 
fiNDUei»rft exlréiués'debvom de trouver fluwy «rgenl pour satis- 
faire les aultres compaignies que restent à payer, tadt pour 
liaffecition qii*ife OQt-mi aervide de ^a Majesté, qut soiibË< ferme 
esprit iqulbny (Mirà<fayorablefegaKrdv<ée^^ fota^rdCirèmles gens 
deigttbrrfi.i'''* ^'•' '''-«m .î*.»- ' î» ! ^i • < • '■• .•«'•»• 
. «(Éli'jèonménb'fnatiGer^si ghandemcliit' t<dlardée mlaivillêde 
Gfoanmgbei pan lih '4éWBtion>)et lemfprisènnisioant 'duiiéUteimttt 
Nai^ad», lediot S^deVilte'SuppUeqall 7 puisse eoirini^etre (par 
iltdvisiit oMspil diBdiKets^è <}voenlogh6v des ^mmeiandes etde 
hi(DnentJie^iqiielqttr) pertoqne^ idoine' -et î qUaKiée Jtssqiiës à ce 
q*e 'tèdidtHepsohètse isoiti piw^Mlee tpoint»'doiit'|^lurfe«rs* pré*' 
teftdientlleldMirgeriM ••! --mi. iic»:.! .. vm:.--. 'v.vî ^i ,•«' 
. (IIi.^di(ïtiiS^«idei¥iHe AéaireDoitfgrandevneni qile ie< S^:J'€elin- 
ghei^(A)<ft<itipontJhiaié<«nT«3tqtde drossan de Iltiriingben (au- 
quel il est commis par provision) , tant jpour le reapeetdes bofis 
&f$rvic98(^ll'il<&ifaictftfvi^ deiè que jpaUr les beai9 portô ttquaiitez 
qui'^l eh (luy»Ju^>aciebrdaKt>Qioe8 fine èovnmislion-pérrinente. 

oPiai^a^iussjif à[ipiesdÂct8'Sff(ide>coiifirmer>e<i faire •emilinuei' le 
S^d9(Ripptoku6 à lre^t9t'4eidfOSBaTtde'l$mvre^da<nfo^$s'jusquc& 
à>i<^l4|iietlfi:Ss4cifiantauijtdri»savl*idudioti'UeMret^déV6nu prl* 
s9Bnierft«<$e fetmtputgéretidesoitatgédeS'Cffiistes dè'i<nl:<âmprisoll^ 
n(Hnebt()')i n*». II. i-HLiiiri'' )!• ;iM.i' - >- •' ■•'•- '• »'' '• 

' «Qffta^t àl la'>monnoye ifougés en 1adiet6< vHtode Grderiingbé, 
Udieft<S'^(ide^ilk'<prib'^*i€eiie puis8e><avoir '€0ttrB>pâr tout te 



« • ' . 



ci#piif^/a|iiiUe9mlDi<ri4QBtftd« ItrnxseUeis, efe avait ëpttiséaiMoiiMUe jSauragv', 

lisins dévoués dir prince d'Orange , et fut plusieurs fois ciiargé de ipis[sious 
importantes. Il mourut à Bruxelles, en 1585, et fut enlerié dans ^église de 
S»-Géry. 
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ettéposKsiblede l0»9atisfaireien aultté mduncrjre',' à robcâéion^uè 
le8..soldAl4 iii#9assoi«nt de piUei* et saeoaigerhidicOff'viltey'iBif M 
diffiéroi|i4iad)¥â9lfiigeà>k8'pa;ferk -'f'>^ -■: (''•!>>>' ^ •»'••' ^^'^ "^••-^ 
Et au regard. du ^'- Aë BîKy et dm aii\XTe^^fvisém^ev^*;leJiiùi 
Srde Vllteiii'eMatifeUly de.lesVeciyoyeiv«n)eobfoiwr{éid6fii^l^^ 
qu'il a receu de mess" du conseil d'Ëstat, mais les esUândo^pab 
(|6là noquirfMit 'iqyfrpareftUQmchiitiilil aien ^rtè^ i iienieîgiioroied ie- 

(léljvisé .&^7)fQann^0U!enVïrûn ,»i(Lf<preslIiéKasbaâ indisl; ,6liisiifoît 
U)OiiYe^,lipi4)$<i»jV0ir..4»^eQnipté'a(«éiï 4bsg BàUah i iquWD feur/bsti 
pedd^vab|&ieno0iitÈ|$.de lasQrorabnlotqimlicq cfap!oii|qûMltei¥i(llk! 
flQri)a8i^ufllies.ilrBi29iooippeigiKMU9; iiéQotiBoUigs^^Kdrai*^'' ^' 
Ville avec lesdicts estatz n*attendent que le bo»'jMsi^kiÈfiiÉe&'^ 
djot^seigneufë otijineasaTgiiaurB-diKKioiMcA dlËstai^pàrfiH là) d4li- 
vronce 4ie»diQtst ipifisonoierav )$Npplî»iisti(oiilifoi9>({ii^il£i pAisBeril: 
avoir k(ir<veoQfivr<i sur<leursihiiBns'.'t''*'i<| «••*; «-'hM-:» k» j^» I- \-v\ 

AjUitfurplusy Je4îot 8^ de>yiU^>prib intâihuInblèAieiiD <|ii^K 
pliisQ.iu ouf sdkiSi âcng^^^ lâiitcH»iiauèffiéni<i«»chfiyi;e/.6h iacf^éHeir 
ki pré9èniei»eritiBiktreiiiis,iets cdmtiffe jl fi^atKlije leKV6s«d0>cté- 
deDeeîet.^(i^«sMbicjioQ.pci*r coflinboèetv ïuj vooibir |â|[$Ébpàer 
un6coi9|iiM$sto|i«ey|ilelioab«pertmeatjh(Sii'qoe^so^ 
cbo$e.i(|]ifnp<Mr4atft^ persoe-ije )Dc>;ftn»!d)ffi«i]rllé| dà'f ofaéj'riiiOèr 
faisant, il sera de plus obligé de continuer au serviceidê')S«n 
Maj^térQt» >de .tpe$dictsfS€igY',rooitii|ie il ly/coiDinenbbé iju^es 
oies,i en tf^h^n^'ileâpèpeicflMlttliBRiesdivis iéig'''' ^n llu^iitil' 
eontentement et satisfaction. 

Finablement, comme il est souventefois requis de faire plu- 
sieurs, ,Tpi;Sif s. ^ti^ao/rdioalre^i p<»uiç tel «nrvifiet^ii^ Sa JiajcsDé^et du 
pft;«viUi>laîva'à!iiiesdîpt&«eig^'' de faite eisenppé' l^Kresiâo^^^ecep-L 
veiir cle>Frfze<<etl de^'GrdeiifAgbëv àfflrv qu^lt'^àitÉItit de foblr et' 
déHvfétdèrtWfô iMé Wcébîèsé'dudict ^'deVîIîè'pou'r satiVfaire ■ 

ansdiètes'wy^ '^- "'^^"'^'^ '' ' ^ ^v-^^;; --'•*^'^- - ';;■;::: 
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IV. 



LE MEME AU BARON DE HIERGES. 

n s'occupe da renvoi des prisonniers , mais le seigneur de Billy a déclaré ne 
^uUir partir qu'après aroir rendu tous ses comptes. — Il dirigera ce seigneur, 
tinst que les attires prisonnier», en temps opportan, sur ZwoUe. 

(Leeuwarde, 5 mars 1577.) 



Monsieur, j'ay receu la vostre, en date le xxin"* de febvricr, 
conrorme à celles que mé sont esté délibvrées par aultre voye du 
conseil d^Estat et estatz généraulx. Et siiyvant icelles me suis 
empesché à rassembler tous les prisonniers qui sont par deçà. 
Monsieur de Billy me dict, que encoires que le voulsisse envoyer, 
qu'il n'est d'intention de partir d'icy devant qu'il ayt rendu ses 
comptes au pays, que les pays aussy pourchassent à tout le in- 
stance, par quoy Ton y entend présentement; et iceulx achevez, 
ne fauldray le vous envoyer à Zwol, comme aussy les aultres 
prisonniers estant icy en mon pouvoir. 

Et sy en aultre endroit vous pourray servir, le feray de si bon 
cœur que je me recommande à vostre bonne grâce, priant le 
Tout-Puissant vous avoir, monsieur, en sa saincte garde. 

De Leeuwarde, le cinquiesme de mars i577. 

Vostre bien affectionné amj à tous faire service | 
George be Lalaing. 

Suscription : A monsieur monsieur le baron de Hierges (1), 



(1) Gilles de Berlaymont, baron de Hierges, fils du comte Charles de Ber- 
laymont. 11 assista, en 1568, à la tête d^un régiment wallon, à la bataille de 
Jemmingen, et contribua beaucoup à la défaite du comte Louis de Nassau. Il 
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gouverneur et capitaine général de Gueldre , Zutphen , Overys* 
sel et Lingen. 



V. 

L£ MÊME . AUX ÉTATS GÉIHÉIUUX. 

Déplacement des troupes de la garnUon de Groningue. — Mesures qu'il a prises 
pour assurer la ville contre toute surprise. — Il est nécessaire d'envoyer quelques 
troupes à Delfxyl pour garder le fort. — Les compagnies du régiment de Gham- 
pagoey occupent encore Harlingen, Stavoren, Sneek et Franeker, mais les 
étals de Frise désirent beaucoup de les voir partir. — )l proteste contre la 
Domination du drossart de Harlingen , qui ne convient nullement à ee poste. 
— Départ des prisonniers ; trois seigneurs ont été retenus par les soldats. 

(Leeuwarde, 19 mars 1577.) 



Messieurs, suyvant voz commandemens d'envoyer tout le ré- 
giment qui fust au S' de Billy, donné à mons'^ de Ghampaigny (4 ), 
vers Brabant, j*ay faict sortir trois compaignies de GroenÎDghe 
et une de Delfzyl pour tirer celle part ; apnt ung mois paravant , 



prit également part à la surprise du château de Namur, au nom de don JuaQ, 
auquel il se montra toujours très«dévoué. Il fui tué au siège dp Maestricht 
en 1570. 

(1) Frédéric Perrenot, baron de Aenaix et d^Aspremont, seig' de Gham- 
pagney, frère du cardinal de Granvelle. Il fut gouverneur d'Anvers, d^abord 
pour les Espagnols , ensuite pour les états généraux. Devenu suspect et ac- 
cusé d^avoir voulu livrer Bruxelles aux royalistes, il fut arrêté et envoyé. à 
Gand, où il fut détenu au Princen-Ifof avec les évêques de Bruges et 
(ITpres, et les autres seigneurs arrêtés par la faction Hembyse. Après avoir 
cherché vainement à s'échapper, il ne fut rendu à la liberté qu'en 1584, par 
échange contre Gilles fiorluut. Plus tard , s'élant brouillé avec le prince de 
Parme, il fut forcé de quitter les Pays-Bas , et se retira en Bourgogne jus- 
qu'après la mort de ce prince. 

Tome x. 
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pour de^çh^rger ce pay$*cy de guarnisoDs point nécessaires, 
faict embarquer trois auitres compaignies, auxquelles ay ordonné 
qu*estans arrivez au Snsz, ilz se conduiront selon que de par 
messieurs du conseil d'Estat, et par vous auitres, leur seroit 
commandé : et ce, devant savoir que le régiment estoit donné à 
mons' de Champaigny. Or, pour m*asseurer de la ville de Groe- 
nînghe, devant en sacquer la guarnison, les bourgmestres et tout 
le corps de la ville ont juré solempnellement de demourer fidelz à 
Sa Majesté et de riens innover en la religion catholique romaine, 
selon la paciiBcation , aussy de laisser entrer aultre guarnison 
quant la iiéce«sité requérera, et de par Sa Majesté ainsi serat or- 
donné, et de riens toucher au chasteau jusques à expresse or- 
donnance et congé de la court; m'ayans de tous ces poinctz 
donné acte en ce cas pertinent. Quant à ce que jusques ores 
s*est passé audict chasteau, m'at esté forcé pour l'asseurance 
tant du chasteau que de la ville; car comme il y avoit deux ou- 
vertures, chacune percées du rempart de la ville, par lesquelles 
tant le chasteau que la ville se pouvoient facilement occuper, il 
a esté plus que nécessaire de les faire remplir de terre. Oultre ce, 
il y avoit seullement ung petit commenchement de trois boule- 
wartz hors de la ville, n'estans que une masse de terre plus que 
à demy tombée, lesquelz, veu finespérance qu'il y avoit de les 
aschever, servoient de grandissime nuysance à la même ville 
pour surprise de ce costé. Par quoy , considérant le commande- 
ment que j'avois d envoyer par delà tous les souldartz du régi- 
ment de moDS"^ de Champaigny, il m'at convenu asseurer la ville 
par ce costé-là et les faire avaller. Tout le surplus du chasteau» 
qui est aulcunement en defifence, est demeuré entier sans y 
avoir touché, et n'y toucherat-on pas sans expresse ordonnance 
de la court. 

Touchant Del&iel, comme je ne la pouvois laisser sans soul- 
dartz, j'ay induict ceulx desOmmelaoden de lever lx souldartz ba$ 
allemands pour la guarde du fort, lesquelz ilz ro*ont promis i^ 
payer peur deux mois. J^ay encpres par icy quattre compaignies 
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du régiment de mone' de Ghampaigny , dont les trois estans ré« 
parties à Harlingben , Stavereo , Sneeck et Franecker ne sont 
point encore payées; mais les estatz de Frise se diligentent au- 
tant qu'il est possible pour en estre deschargez et les envoier 
aussy vers Brabant, ce que je ne feray point sans estre devant 
bien assenré des fortz de Harlingben, Staveren et Leeuwaerde, 
ymectaut telle guarnison pour l'asseurance de ces places que de 
tout temps est accoutumé y avoir. Il s'est présenté icy ung gen- 
tilhomme appelé Sichinga, lequel dict que messieurs lui ont 
donné la drossardie de Harlingue. Je ne puis laisser advenir 
que, pour mon advys, il n'y est nullement duysable, pour estre 
rien moings que souldart, n'ayant oncques mis pied en l'estrier, 
en guerre, pour le service de Sa Majesté. Et comme ledict Har- 
linghe importe tellement que sçavez, estant le seul et unique 
fort de telle conséquence de ces pays, vous prie y avoir esgard 
et bien le tout considérer. 

Les prisonniers estans en mon pouvoir sont party bier vers 
nions' de Hierges , dont ay en beaucoup de mal , pour s*estre faiet 
contre le consentement et vouloir des estatz de ces pays, les- 
quelz pour leur détention alléguoient plusieurs raisons de bien 
grande importance. Nais j'ay préféré voz commandemens à tout 
le surplus; n'ayant peu les envoyer plus tost, pour l'absence de 
moDs'de Hierges, lesquelz, dès qu'ay heu seures nouvelles qu'il 
estoit à Zwolle, ay faict au mesme instant partir les prisonniers. 
Bastemant, Feultre et Gantau sont demeurez entre les mains de 
leurs souldartz point payez, n'ayans, quelque instance que j'ay 
faict, lesdicts souldartz me les voulu envoyer avant estre satis- 
faietz de tout ce que leur est deu. J'ay encoires ce jourd'huy des- 
pesché ung gentilhomme exprès vers lesdicts souldartz pour leur 
dire, pour la dernière fois, que, sur paine d'encourir indignation 
perpétuelle de Sa Majesté, ilz ayent à laisser suyvre les prison- 
niers, lesquelz ayant en mon pouvoir, feray en toute diligence 
meaer, selon vos commandements , vers mons^ de Hierges. 

El encest endroict me recommanderay, messieurs, humble- 
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ment à voz bonnes grâces, et prieray le Tout-Puissant vous 
donner avec tout contentement longue et heureuse vie. 
De Leeuwaerde , le xix"« de mars 4577. 

L^eotièrement presl et affectionné à vous 
* ' rendre obéyssant service, 

George de Lalaing. 

Suscriplion : A messieurs messieurs les députez des estalz gé- 
néraulx assemblez en la ville de Bruxelles. 



VI. 

LE MÊME AUX MÊMES. 

Il SQ plaint de. ce qu'on ait recommandé un autre que lui pour le gouvernement de 
la Frise. — Détail des services qu'il a rendus, et pour lesquels il n'a reçu ni 
traitement, ni récompense. — Il espère que les états généraux ne le feront pas 
quitter son gouvernement , et n'enverront pas un autre pour cueillir le fruit de 
ses travaux. •— Ce qu'il demande ce n'est point par intérêt , mais pour le main- 
tien de son honneur et de celui de la famille de Lalaing , qui a rendu tant de 
services à la patrie. 

(Leeuwarde, 24 mars 1577.) 



Messieurs, j*ay entendu à mon grandissime regret que recom- 
mandez ung aultre que moy pour commectre au gouvernement 
de Frize, dont suis esté fort esbahy et point moins triste, esti- 
mant qu*aurez quelque mescontentement de ma personne, dont 
n*ay donné occasion la moindre du monde. Pour quoy ne peulx , 
pour ma descharge » laisser vous remonstrer de mectre devant 
les yeux les debvoirs que, pour le service de Sa Majesté, du pays 
et de TOUS, messieurs , j ai faict à Malines devant que lesdîcts 
Espaignolz fussent entrez en Allost; ayant depuis esté lèpre- 
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ffiier quy, après nionsg' de Heze (i ) , a; levé régiment pour ceste 
commune cause, avecq lequel , et Dieu aydant, suis esté le pre- 
mier de tout le pays quy par force d'armes , à Yalenchiennes, ay 
faict sortir Espaignolz hors du pays , et le mesme aux Allemans , 
y estans en guarnison , leurs adhérons. Depuis suis esté commis 
au goayernement de ces pays, où estant arrivé me suis mis en 
très-grand bazard entre six enseignes walonnes altérez extrême- 
ment, sans ung pattart de vostre part, et ce en la ville de Groe- 
niogue, poinct encoires lors joincte avec les estatz générauix, 
où, avec la grâce de Dieu , ay faict telles offices que non point 
seulement ladicte ville s*est joincte avecq vous aultres, mais 
qullz ont payé tous lesdicts soldatz, et ce jusques à la somme 
(le deux cent vingt mil florins; ce qu'ay obtenu non sans gran- 
dissimes et divers périlz de ma vie, indissibles peines et grandes 
despenses, pour lesquelz, jusques à ceste heure, n'ay receu, uy 
pouraulcuns traictemens, ny pour despences extraordinaires , la 
valeur d'une seule maille. 

Ce achevé, suis arrivé à Leeuwarde, où ay tellement induict 
lesdicts estatz de Frise qu'ilz ont accordé environ de trois cens 
mil florins pour le payement du surplus des soldatz, les ayant 
aussy induict à se joindre avec les estats générauix : vous lais- 
sant penser si ce a esté sans grande ruse; et toutesfois il s'est 
passé avecq tel contentement desdicts estatz, qu'entendrez de 
brief, comme j'estime, combien qu'ilz me sont affectionnez. J'es- 
père, messieurs, qu'aurez regard à ces remonstrances miennes, 
et que ne me ferez le tord de m'oster d'icy , laissant à ung aultre 
cueillir le fruict de mes travaulx , peines et périls. Ce que j'as- 
seure ne demander pour nulz prouffict particulier (lequel est 



(1) Guillaume de Homes, seig" de Heze, 4°** fils de Martin, comte de 
Ilornes, vicomte de Fumes et de Bergues-S*-Winoc, baron de Pamele et de 
Gaesbeck, etc., et d^Anne de Croy, fille et enfant unique d^Antoine de Croy, 
^\^ de Sempy, de Thou-sur-Mame, et chevalier de Tordre de la Toison 
«l'or. Ce fut une des fifrures les plus remarquables de IVpoqne des troubles. 
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bien petit par icy, revenant toot le traietement de ce gouverne- 
metit ici «euUemetit à xii^ escuft par an), mais pour le main- 
tiennement de mon honneur, lequel j*ay pour recommandé 
comme tous ceux de Lalaing ont eu de tout temps ; lesquels, quels 
debvoirs ilz ont faict en ces affaires-cy, je vous en laisse juge. 
Par quoy continueray vous prier y avoir tout regard convenable, 
et impétrer vers messieurs du conseil d'Estat ma commission 
àbsolute, vous assenrant que continueray, comme j*ay faict 
tousjours, de demeurer affectionné au service du roy, mon 
maistre, de la foy catholicque romaine et commun bien de la 
patrie. Sur quoy attendant bonne résolution vostre, me recom- 
manderay humblement à voz bonnes grâces, priant le Créateur 
vous donner, messieurs, avecq tout contentement, ses saintes 
grâces. 

De Leeuwarde, le xxnii"* de mars 4577. 

renvoyé leS** de Mathenese, tant pour faire ultérieure remon- 
strance sur ce point icy de ma part, que aussy pour remonstrer 
particulièreorent tout ce qui s'est passé par icy durant ce temps 
que j*y suis esté par vostre charge. Auquel vous prie adjouter 
toute foy, et donner toute crédence comme â ma propre per- 
sonne. 

L^entièrement prest et affectionné à vous 
rendre obéissant service, 

George de Lalaikg. 

StMeription : A messieurs messieurs les estatz généraulx pré- 
sentement assemblez en la ville de Bruxelles. 

Recepta vr* aprilis 1577. 
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VII. 



LES ETATS GENERAUX A GEORGES DE LALAING. 

Ils expriment leur mécontenteiuent de ce que les soldats retieaneot eocore trois 
prisonniers, contrairement à la pacification. — Désagréments qui pourraient en 
résulter. — Us T invitent à employer tous les moyens potiiblei pour que les pri- 
soDoiers susdits soient relâchés au plus tôt. 

(Bruxelles, 30 mars 1577.) 



Monsieur, nous ne savons nullement entendre qu'on n*avoit 
envoyé à M. de Hierges les prisonniers Bonstamente, Gantau et 
Feutre, estans à Staveren et Harlinghcn, ny quelle occasion les 
a faict retenir, veu que cest directement contre la pacifica- 
tion, au grandissime préjudice et péril de monseig*^ d'Egmont et 
aultres bons seigneurs prisonniers, mesmement pour donner 
occasion à TËspaignol de dilayer son parlement et retraicte, au 
; très-grand dangier de touts ces Pays-Bas. Il vous plaira le re- 
I monstrer bien vivement où il appartient, et tant faire qu'ilz 
^ soyent prestement renduz et envoyez audict S*^ de Hierges, pour 
[ éviter tant d'inconvénients que à cause de ce en polroit sur- 
venir, meismement à ceulx-là quy seroyent cause de tel désor- 
dre, quy , à vray dire, doibvent craindre d'encourir Tindignalion 
de telz seig'* et leurs allyez, meismement de toutte la noblesse 
de par dechà : que aussy vous prions leur bien faire entendre 
par bonne discrétion et modestie. Affin qu'il n'y ait faulte de 
les envoyer prestement, selon l'espoir que les députez de Frize 
cy venus nous ont donné le jour d'hier, nous avons, puis aul- 
euns jours, despesché le S' Pipenpoy avecq instruction pour 
faire le mesme office, auquel vous prions vouloir donner toute 
assistenoe. 
Monsieur, Dieu nostre Créateur vous voeille donner très>heu- 
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reuseet longue vie, nous recommandans très-affectueusenneiil ù 
vostre bonne grâce. 

De Bruxelles, ce pénultiesme de mars 1577. 

Enlbièrement affectionnez à tous complaire , 

Les estatz généraulx des Pays-Bas. 

Par ordonnance desdits seigneurs estatz : 

Cornélius Wellemans. 

Suscriplion : Monsieur monsieur de Ville, commis au gouver- 
nement de Frize. 



VIII. 



GEORGES DE LALAING AUX ETATS GENERAUX. 

Il leur annonce ta prise de Campen. — Conditions auxquelles la garnison s'est 
rendue. — Mesures qu'il a prises pour défendre Zwolle. — Il continue les travaux 
devant Deventer et espère de se rendre maître de la place sous peu de jours. 

(Devant Campen, 19 juillet 1578.) 



Messeigneurs , je ne puis, pour mon debvoir, laisser d'ad- 
vertir Vos Seigneuries que, selon le contenu de mes dernières, 
j'ay tellement continué de battre la ville de Campen, que, apre2 
avoir faict une forte voie et grande bresche, l'ennemy a traicté 
avecq moy ce jourd'huy, de manière que demain, à douze heures 
de midy, il Taura abandonné, estans quatre hostagiers à cest effect 
entrez en mes mains, et sortira avecq enseignes ployées, armes, 
bardes, ains avecq mescbes estai nctes, sans luy consentir aulcun 
paiement, à condition qu'on le conduira saulf et francq jusques 
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au terroir de la conté de Benthem, et qui) ne servira contre 
Son Allèze et Voz Seigneuries en dedans six mois. 

Quant à la ville de Zv^olle, j en suis hier venu, y ayant commis 
et ordonné des capitaines et aultres officiers bons patriolz, pour 
la garde des portes et de ladicte ville , et en toute auitre chose 
requise si bien pourveu que, de la part de Son Altèze et Vos Sei- 
gneuries, je me suis tenu asseuré de ladicte ville; et ne fauldray 
de tellement continuer tous bons debvoirs et diligence devant 
Dcventher, que, avecq layde de Dieu, avant peu de temps j*y 
pourray aussy donner pour le service du roy, de Son Âltèze et 
de Voz Seigneuries. 

Qui est Tendroict où je supplie leCéateur nous vouloir donner 
la grûce, et à Voz Seigneuries, messieurs, tout heureux succès 
aux vertueuses entreprises pour la restitution du bien publicq , 
me recommandant bien humblement aux bonnes grâces de Voz 
Seigneuries. 

Du camp à Bruneppe devant Campen, ce xix'"*' de juillet 1578. 

L'entièremeot affectionné à rendre obéyssaot 
service à Voz Seigneuries, 

George de Lalaing. 

Suscription : A messieurs messieurs les députez représentant les 
estatz généraulx présentement assemblez en Anvers. 

Recepta le xxn"** dudiet mois. 
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IX. 



LE 9IÊME AUX MÊMES. 

Ifottvéiux détails sur la prise de Garopen; toutes les eondiiioas ont été reai- 
plies , et les Bas-Allemands ont quitté la place. — Il aurait pu prendre la ville 
d'assaut, mais, à l'intercession de la noblesse de TOveryssel et des habitants de 
la Tille, qui étaient en danger d'être ruinés et saccagés, il a préféré user dedé- 
menée. — Il espère de poutoir en faire autant à Deventer. — Leeomte Jean de 
Nassau le secondera dans cette entreprise. 

(De Campen, 22 juillet 1578.) 



Messieurs, il y a deux jours que j*ay escript à Voz Seigneuries 
que les Âllemans de Campen s*esloient accordez avecq moy de 
rendre la ville entre mes mains, pour lejservice du roy et de Voz 
Seigneuries, et à eest effecl en sortir le xx^^ de ce mois, à douze 
heures de midy, sans jouyr d'une seule maille de leur prétendue 
solde y armes et bagues saulves, mais avecq enseignes ployées et 
mesches estainctes , avecq serment de ne servir endéans les six 
mois contre Son Altèze et Voz Seigneuries. Sur quoy leur ay 
promis de les faire mener avecq deux compaignies miennes 
francqz et libres par mes gouvernemens jusques le terroir impé- 
rial de la contée de Benthem. Or, estant ledict contract en tout 
poinct effectué, ne puis laisser en advertirVoz Seigneuries, et leur 
souhaiter beaucoup de bonheur. La bresse estoit bien sy raison- 
nable que, avecq Taide de Dieu, j'espéroys me faire par forche 
maistre de la ville; mais, considérant Tintercession de toute la 
noblesse d'Overyssel et de tous les bourgeois de la ville, lesquels 
estoient en grand dangier d'estre ruynez et la ville saccaigée, 
comme ordinairement il advient en telles fureurs, il m'a semblé 
estre le plus expédient pour le bien commun, de préférer doul- 
ceur et miséricorde à Textrêrae rigueur, joinct que j'ay opinion 



j 
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fàtm moyens plus t08t vuyder avecq lleventher. Ten suis pré« 
senlement à mectre l'ordre que contient à la ville : ce que ayant 
adievé, j^espère endéans deux ou trois jours mener toutes mes 
forces devant la ville de Deventber, et y expériitienter sy Dieu 
sera servy m'octroyer pareille bonne fortune ; estant monsg' 
le conte Jehan de Nassauvir, de la part de la ducée de Gueidre, 
résolu sy employer aussy avecq les forces qu'il a peu assembler. 

Sur quoy me recommanderay bien 'humblement aux bonnes 
grâces de Voz Seigneuries, prieray le Tout-Puissant octroyer à 
icelles avecq tout contentement, messieurs, longue, heureuse et 
salutaire vie. 

De Gampen , ce xxii"*' de juillet i578. 

LVntièrement prest à rendre lout obéyssant service, 
George de Lalaing. 

Suicription : A messieurs messieurs les députez des estatz gêné- 
raulx assemblez en Anvers. 

Recepta le xxvn"* de juillet 4578, 



X. 

LE MÊME A l'archiduc MATHIAS. 

Ha'eit rendu maître de la ville de Groningue, qui a reconnu rautorité de l'archi- 
due et des états généraux. — Avantages de cette soumission pour le gouverne- 
ment d« la Frise. 

(Winsum, 11 juin 1579.) 

Monseigneur, je envoyé le S*^ de Pipenbus, drossart de Sta- 
veren, exprès vers Vostre Altèze, pour advertir icelle que, après 
que j'avois quelques peu de jours pressé avecq mes gens un peu 
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de près la ville de Groenynghe, laquelle je tenois ( comme aussv 
tous ceulx quy en avoient sain jugement) certainement perdue, 
icelle enfin s'est rendue entre mes mains le xi"'^ de ce mois, pour 
le service de Vostre Altèze et des estatz généraulx, soubz le 
traicté et condicions que Vostre Altèze verra par la copie cy- 
joincte (d). De quoy ne puis assez humblement remercier le bon 
et souverain Créateur pour le bien que je m asseure que la géné- 
imlité en recepvra, estant ceste ville de telle importance et con- 
séquence, comme à Vostre Altèze est assez notoire, et nommément 
pour Tasseurance du surplus de mes gouvernements, et toute la 
généralité, y ayant esté allumé ung feu qui estoit mal à estaindre, 
sinon par la voye du Seig*^ Dieu tout-puissant , lequel y a pourveu 
par sa miséricorde. Suppliant à Vostre Aitèzè vouloir adjouster 
entière foy audict gentilhomme, comme à ma propre personne, 
es particularitez qu'il dirat à icelle de par moy, touchant ce faict, 
auquel je me réfère. 

Sur quoy me recommandant très-humblement aux bonnes grâ- 
ces de Vostre Altèze , je supplie le Tout-Puissant d octroyer à 
icelle, monseigneur, les siennes sainctes avecq tout heureux 
succès dans ses gouvernements. 

De Winsum, ce xi"* de juing 1579. 

Je fais estât envoyer en toute diligence par delà huict com- 
paignies de mon régiment pour le service de la généralité, et 
secours de Maestricht, sy je ne reçois aultre commandement de 
Vostre Altèze, espérant qu'elles y continueront les services eo 
derniers lieux faictz en ces quartiers. 
De Vostre Altèze 



très-humble et affectionné serviteur, 
George de Lau^ing. 



Snscription : A Son Altèze. 



(1) Les irûité tt conditions dont il s^agit ici ont été publiés par Bor. 
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XI. 



LE MÊME AUX ÉTATS GÉNÉRAUX. 

Des troupes allemandes ennemies viennent d'entrer dans la Frise. — Nouvelles 
diverses. — Le seigneur de Billy lève des soldats. — Des Espagnols se trouvent 
aux environs de Gampen, prêts à entrer dans son gouvernement. — Insuffi- 
sance de ses troupes pour résister à cette invasion. — Il a demandé du secours 
aux provinces voisines. 

(Asseo, â décembre 1579.) 



Mynheeren, wy hebben Uwer Ed. scryvens, in date den 
XX' des voirledes maendts, opten eersten deses aliiier ontfan- 
gen, inetten advertentien dat de vyanden op onsen gouvei*- 
nemente yelwas souden willen attenteren; waervan Uwer Ed. 
grootelicx bedancken. Hier zyn in 'tampt van Wedden , ressor- 
lerende onder onsen gouverneniente, gevallen seven hondert 
duylsche ruyteren en vyfthien hondert Steenbassche knechten , 
die eenen langen tyt te voren in de Twente onder 't landtschap 
van Overyssel geleghen hebben , ende 't ganssche landt alduer 
tôt uuyterlick bederf ende armoede gebrocht; metten welcken 
>vy noch nyet en weten hoe wy't hebben zullen, aizo wy eenige 
goede hope hebben om yet goets tôt Uwer Ed. dienste ende 
der landen welvaren met hen te handelen. Voort zo ontfanghen 
wy daegelyckx vêle conforme tydinghen dat den heere van Billy 
oostwerf aengenomen heeft twaelf vendelen knechten tôt 250, 
de welke soldenaers, ende 50 schutteren elck vende), ende dat 
die bescheyden geweest zyn den lesten des voirledens maendts 
tôt Essen, om voirderen bevelen daer te ontfanghen. Ooick mede 
dat entrent Carpen zyn zouden 1000 lichte peerden van Spa- 
gnaerden , Albanoisen énde Italianen , met 2000 spaensch« 
schutteren, om met de voirs. twaelf vendelen van den heere 
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Tan Billy op onse gouvernemente te commen. Boven dieo so is l 
grootelicx te beduchten dat by desen hoop sich sullen mogen 
vooghen eenigben gedient hebbende onder den regimente van 
den graeve van Boussu (1) , Meghem ende den heere van Hiei^es, 
ter ooirzaecke van haere resterende betalinghe. Âl *twelek wy 
Uwer Ed. nyet en hebben wîllen laeten ongeremonstreert Ende 
alzoo wy in onsen geheelen gouvernemeote niei meer en bebban 
al s uni vendelen voetvolck, ende 600 na corU angenome ray- 
teren, die noch niet gemonstreert noch in eede zyn, ende een 
part noch eerst aenryden , die wy sorgen tegen ao sterckea aen- 
val van den vyanden (die op verscheyden oerden, als Vriesland, 
Overyssel, Drenthe en Lingen, sullen moghen aencommen) 
suffisant sullen mogen zyn, ooc mede dat wy meer volcx noo- 
dich hebben omme de frontieren ende eenighesteden onzer gou- 



(1) Ifaximilien de Hennin , comte de Boussu, fils de Jean de Hennin- 
Liétard, premier comte de Boussu, et d*Anne de Bourgogne, une des des- 
cendantes, par le côté gauche, des puissants et célèbres ducs de Bourgogne. 
Le comte de Boussu assista au siège de Valenciennes en 1567, et contribua 
beaucoup à la prise de cette ville; en 1575, il se courrit de gloire en détrui- 
sant , en partie, la flotte hollandaise pendant le siège de Harlem; il fot iSiit 
prisonnier dans un combat naval sur le Zuiderzee, après avoir résisté, 
pendant vingt-huit heures, avec son seul navire amiral, aux efforts redonbléi 
de vingt navires ennemis (octobre 1573). Il fut conduit à Horn, où il resta 
prisonnier jusqu*en 1576. Mis en liberté en vertu de Part. 9 de la pacifica- 
tion de Gand , le comte embrassa le parti des états généraux et lui rendit 
de grands services. Il se rendit maître du château d^trecht, fut nommé 
par provision gouverneur du pays de Gueldre et du OMnté de Zstphen, se 
distingua à la bataille de Gembloux, mit en déroute les troupes espagnoles à 
la bataille de Rymenand , assista au siège de Bûnche et mourut enfin à An- 
vers, des suites d^une fièvre chaude, le 31 décembre 1578. Maximilien de 
Hennin avait épousé Caroline de Werchin, dont il n^eut qu*un fils, Pierre de 
Hennin , comte de Boussu , mort sans postérité. (Voyez les Lettres incites 
de MaxinUHen de Hennin^ comte de Bouseu, qne nous avons publiées 
dans le Codex diplomaUcue Neerkmâicug édité par TiTMoriscA gemooi- 
tekap d'UtrcchL) 
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Teroenienten te besetten, so hebben wy die van der Geunieerde 
Provincien , verni idts die ons naest gelegen ende geseten zyn , 
*tgeDe voirscreven in aider ile gaadverteert om eenigen prompten 
sobsidien ende bystant van daer te hebben ; *twelck wy hopen te 
becomman , ende aizo on$ gouvernemenien metten bulpe Godts 
zulcx te bewaren ende te preserveren, dat Uwer Ed. daervan 
goet contentement tôt welvaren ende diensten der landen ont- 
fanghen zal. Immers en zal ten minsten aen onze goede sorge, 
neersticbeyt ende allen voirderen debvoir niet failleren noch 
gbebreken. 

Hiermede, mynheeren , den Heere almachtich bevelende, bid- 
den dezelve gelieve U. Ë. te bewaren in lanckduerige ende 
voirspoedighe regieringe. 

Datum Âssen, de n^** december 1579. 

U. Ed. 

dienstwiillgen altyt , 
GbORG. YAN LALilMG. 

SutcripUon : Mynheeren mynheeren de gedeputeerde van de 
générale staeten we^nde toi Antwerpen. 

ileeepfa xnu"* deeembris. 
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LUWERT ULGHE AU BOURGxMESTRE DE CAMPEE. 

Rapport circonstancié de tout ce qui est arrivé à Groningue, le 3 mars 1580, 
lorsque Georges de Lalaing s*est rendu maître de cette ville au nom du roi 
d'Espagne. 

(Meppel, 7 mars 1580.) 



€orte verieekenisse welcke gbestael de aflfval und jamerlicke ver- 
anderyng^he der borgherschaf in Groenyogen , in welck ghe- 
bracht is duer den grave van Renneburch. 

De 2® martii, als de ifvacht ghehadt heeft Peter van Olden- 
dorp, burghelicx régiments hopman, een zeer caltoiyc romsch 
christen, des morgbens, met die clocke vyf huren was, zyn een 
ghelal van schuyte8chumei*s(i) met barnende lonten comroen 
loopen over de kerkhof naer de marct, ende riepen hai! kui! 
ende alssbalde gbeschoten in die iocht, die maret inneneniende. 

Voorts daenip is Ëmbt Simoenssone, den wynweerdt op dat 
stadswynhuis , met zyn compaignie ooick op die marct ghe- 
commen, und aile straeten tôt op die marct uutgaende bezel, 
ende groot rumoer met schieten ghemaect. 

Oaernaer is de graff van Renneburch in eighenen persoon, 
met outrent 30 schotlers, oock over die kerekhof uuyt zynen 
commen loopen door die clocktorre; ende doensmals heeft nien 
begonen alarm eerst te slaen , ende dat heeft gheduert tôt on(- 
rent iO huren. 

Die graff heeft al schirmende over die marct tôt het wynliuis 
und van daer lot an dat wachthuis gheloopen, ende met dut 



(l)'Schuit-boeven. 
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bloodt rappier coinswys strecken gheiiraect, unde gberoepen : 
• Nu, zyn ick u heere, wilt my trauwelick byslaen, ick wil hy u 
B Iwm ende slerven I » Drie veltstncken stande by dat wachthuis 
laeten vuUen, ende Zyn G. heeft ghelat als een gheck mensch. 

Middelertythebben de graiFs peerden , ontrent iO of 12 starck 
zynde, daeronder gheweest is Jochim Ubbens, die stad op ende 
daleghereden, ende aHarm ghemaect met schielen ende Irom- 
petten. Ende werde niemants in die wapenen gbevonden ofte 
ghesien dan alleene die de wacht op de marct hadden, ende tôt 
desen allarm t'savens te voren daertoe verwitticbt waren. 

Totdesen allarm hebben sich begheven op die marct, omirent 
8 hueren, onghevaer 500 ofte 600 niannen van allerley onnuttes 
Yolcks vergadert; die andere borghers hebben sicb, vervaert 
zynde, binnen haeren buyse gbeholden , nocb eens deels in huer 
rusl ende slaep ligghende. 

Âls nu deze op de marct waeren ende die straeten bezet 
hadden, hebben zy uuytghemaect zomighe schotters, met by 
naerst aile die bevelhebbers ghemeltes hopmans, ende Van 
huus tôt huus die van de ghereformeerde religie met aile ont- 
stumicheyt cryts ende roups ghezocht, ghehaeit ende ghevan- 
ghen gheleyt, eens deels naer die kercke van S'-Wolbert; die 
borgmeester ende raedt, aïs met naem Dubyck Schoffcr, Wilhem 
Ubbena , Jochims Wei^abrou , ReinitÂbbena, Albers Herenbees, 
Joestvan Gleve, Lieflop, N...., ende meer andere, op dat wacht- 
huus ghebracht, ende die gheleydel, redit of zy verraeders ende 
ioisdaders hadden. gheweist; ende aïs aldus ghedreven M'erdt, 
was diegraffweder in zyn huus. 

Die dueren ende glasen van de voors. eens deels ingheslogen, 
ende zieh alzoo in die huusen gheheld , ofte zy niemer aïs bor- 
ghers met de andere hadden gheweest, zommighe des ghevan- 
ghens vrauiven-gordels , tasschen met ghelt ende laecken uut 
den huuse afghenomen. 

By de grave van Renneburch in de allarm syn gheweest, als 
Qiedehulpers ende voornaemste raedtghevers , Jehan van Balli, 

Tome x. 10 
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Bopko Einbai*d, Jehan Wyseriick (die borghnieester was als zy 
voorgaende Paesschen met den sindico van der stadt tôt Ant- 
werpen an de Exe. ghezonden wert) Jehan Sageman , al oft ver- 
suft man, Dieryck Rôbers, Everard Simoensen, die hopman 
Olgfae, stadts-sindicusJohanesGauda, Jehan van Wynbragghe, 
Jacob Wynbrugghe, und Zwartz van Stellenberch, beede hop- 
luyden die altoos die grave ghedîent ghehadt hebben. 

Ais na dese allarm eerst aenginck , spraeck een bevelhebber 
des ghemeltens hopman Oldendorp : « Desen anslagh hadden 
». wy gheerne voibracht voor drie daghen , dan konden gheen 
M ghelegentheyt vinden eer wy die wacht weder cregfaen. » 
Jacob Hellebransen , een zeer vrom raan, oltborgmcester , in dit 
ramoer komende uiiyt eyn huus, wert duer zyn hooft ghescoten 
van den dienaer des gemelten graff. 

Dese moort is voort an die maret ghebrocht, ende werdi 
vercondikt met groote blitschap, zegghende hen : « Eene van 
» die Toornaefflste verraeders des princes is al daervan , daer 
» moeten er noch wat mcer by. » Ambst vele die nyt verbaest- 
heyt hierby gheloopen waren op die marct, van olde borghers, 
hebben sich bedronft ; zo dat men nyets anders stoet dan de 
drouffenesse by den achterdinghende borgfaers. 

Der séditieuse ende verraedersche borgfaers veltteecken met 
den grave is gheweest den witte douck ora den arra , en cens 
deels om die hoeden; und die looze was contnoA;.... (I), endé 
onder andere waren in die allarm twee witte ende twee zwarte 
monicken met den rappier bloodt in de vust, ranpende : SfXi^ 
gniel Spagnie! 

Naer dese allen is dîe graeve wederomme van den wynhuuse, 
daer by dat advys gaf van borghers f apprehenderen , elftes half 
in de rinck ghecommen van drie bargher-vendelen , hebbende 
by sich de voors. burghers als hulpers ende dryvers , nnd daer- 



(I) Moi complètement effacé. 
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naer wat voreoghedraghen , twelcke ick nyet hooren kondt; 
daerop sy die handen upsteekende und vrye riepen , und alzu 
daernaer gescheeden. 

Des vrydaechs iQorghens hebben die ghiiden melcandereii 
iaeiea eoiwoeere«, ende dee middagfaes vowi uyt ider kkif't 
ghemaect zes nieumeentens (i) luyden, die andere, daerup zy 
bedeodien h^dd^* ghemoveert. Up wiieas ver^^oudt ofis J^^be- 
rea dit geschiei is, hebbe ick niet connen vernemen. 

Des saterdaechs merghens hebben zy eenen nieuwen raedi 
ghemaect, saeius wesende romsche caltolycque christenen, und 
iwrgmeesters ghemaect Dubyck Robens, Christoffel van Diest, 
giiezwooren vianden van den vaderlande. 

Des saterdacbs morghens hebben zy noch al borghers ghe* 
zochtende ghehaelt; vat zy daerinede in sinne hebben, konde 
meo nyet verwaeren; undhetgheruchie des middaeghs v^as, dat 
noch Outrent 200 borghers sick wilden voughen by desen nieu- 
wen raedt, ende verzoucken te weten die oorzaecke heurs ghe- 
vanghenisse, ende dat men zy wederomme solde loslaeten. Wat 
daervan gheschiet is voorders naer myn vertreck, on|.rent elf 
huereo op de middach, is my onbewust; dit hebbe ick U. L. in 
de yle willen verstendighen. 

Datum Meppel, den 7^" martii. 

Uaec omnia in sumnio dolore et in extremis an^stiis ipse 
vidi et aodivi, sed Dei clementia liberatus propter expecla- 
lionem. 

SuseriptioniDen eerbaren und welgheleerden Rutghe Baddinck, 
borghmeester der stadt Campen , myn ghunstighe vrindt. 



(I) Nieuwe ^etneentsluiden. 
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XIII. 



GEORGES DE LALÀL\G AUX MAGISTRATS DE CAMPEN* 

Il explique , à sa manière, les motifs qui l'ont porté à s'emparer de Groningue au 
nom du roi d'Espagne. — Détails circonstanciés. — Complot supposé, etc. 

(Groniogue, 4 mars 1580.) 



Edele, erentfeste, hoochgeleerde , eerbare, discrète, lieve, 
besundere, wy hebben u tôt meermael gescreven 'tgundt die 
Westvriesen, postponerende ende ter syde stellende aile obli- 
gatien ende gehoorsaemheyt die sy ons, als hun stadtholder ende 
cappiteyn generael, schuldich syn, t*sedert een maent ende meer, 
contumelie ende cleenachtinge van ons aiitboriteyt ende repu- 
tatie, voorts tôt verdruckinge ende yerjaginge van den goeden 
luyden, soo geestelick ende weerlick aïs edelen ende onedelen, 
die van hun factie niet en zyn, ende uuyterlicke verwoestinge 
ende verderf van hun eygen vaderlant, tegens aile voorgeleden 
tractaten, segelen ende eedt, aengerecht hebben. Den welcken 
volgende ettelycke oproerighe ende séditieuse ingesetene deser 
stadt, oock mede vergetende hun eere ende plîcht waerdeur sy 
ons, aïs hunnen stadtholder, mede verbonden zyn, hebben sich 
vervordert, niet alleene diergelycke ongeregellheyt, aïs by de 
Westvriesen geperpetreert zyn , alhier oock mede gepoocht te 
plegen , maer op onse eygene persoon , hoffgesin , ende oock een 
groot getal van den goeden ende getrouvsren borgeren deser 
stadt, geattenteert hun handen te slaen, ende voorts te han- 
delen naer hunnen moetwilligen ende boosen appetyt, tôt dien 
eynde misbruyckende onsen ontrouwen affgevallen krysvolck, 
in desen quartieren sich tegen onsen wille, tôt oneyndelicke 
schade van den platten landen, als noch ontholdende ; maer alsoo 
sy meynden hen grauwelicken aenslaegen meesl verseeckert te 
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me, soo heeft het nochtans Godt almachtich verdroten, die 
nvet en heeft willen gedoogen den selven ten effecle te comnien, 
dan heeft ons ende den goeden borgeren deser stadt door zyn 
bermherticheyt suickeri \oorsichticheyt verleent, dat op gis- 
leren , zeer weynich uren le vooren eer sy luyden hun boosen 
•leovanck gesint waren aen te grypen, wy,niet assistentie van ons 
iiuysgesin ende den goeden getrouwen inwoonders deser stadt 
han verasschende, tôt hondert ende vyffticb in gevanckenisse 
• (ioen stellen hebben , ende alsoo de vendelen van onsen affge- 
vallen crysvolck, die, op hoope van binnen de stadt (vermidts 
(lie correspondentie) te geraeken, in attelycke getal tôt aen die 
stadt twee uren naer de apprehensie quamen trecken , wederom 
te rugge doen keeren , sonder datter in de stadt eenich bloed 
vergoten is (Godt sy loif), dan alleen van een persoon die op de 
straete met een groot gevolg van syn factie die onsen meen- 
den om te brengen, aldaer doorschoten is; ende hebben voorts 
met advys ende toedoen des magistraets alsulcke orde alhier op 
als begonst te stellen , ^aerdeur wy verhoopen dese stadt van 
soo behentelyeke aenslaegen ende ooek vyantlycke aenvangen, 
métier hulpe Godts, gevryt te syne. Waervan wy niet en hebben 
willen nalaeten U. L. aller yle te adverteren , ten eynde ghy som- 
meerlick berichtet mochte syn van de gherechte waerheyt der 
saecken, wel wetende wat luegens ende calumpnien van de 
séditieuse ende quaetwilligen verspreyt sullen werden; u ver- 
souckende, ende nyet min amptshalven ordonnerende, suicke 
goede voorsienicheyt ende toesicht mede te gebruycken , dat ghy 
van dierghelycke aenslaegen (den welcken wy verseeckert syn 
dat men in u provincie verscheydelick practiseert , met invoe- 
ringe van soldaeten ende anders) bewaert mocht worden, ende 
in uwe vryheden ende privilegien gehandthouwet, gelyck wy 
U. L. wel betrouwen, ende oock aile hulp ende assistentie daertoe 
doen sullen, vaslelyck betrouwende dat den almogenden Godt 
sal, lot bescherminge van den goeden onderheurigen onser 
gouvernemente, ons daertoe die middelen geven ende verleenen. 
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ST met Ut 
Daiuiti Groeningen, den hii<>* miirtii i580< 

Ù Qoèâé toegedàené rrindt, 

Georg. vah Lalainc. 

Suêcription : ben eerenifestet), hoochgeleérden, eerbaren, onsen 
lîevèn besondâreû, borgefneéster, schepèndn 6nde iraedt der 
^tadt Gànipen. 



XIV. 

GEORGES DE LALAIXG AU SEIGNEUR DE NYENOORT. 

Mêmes explications qu'au numéro précédent. — Il cherche à attirer ce seigneur à 
son pàHi, lui rappelle le» sennenis aiHéHeurs faits au roi d'E8|)agQC, et lai 
prvmet les faveurs dfe Philippe II pour lui et pour sa familte. 

(Groningue, 12 mars 1580.) 

Gestrenge, edelë, erentféste« lieve, bezondere goede vrindt, 
wy eh twyffelen niet of ghy ende aile redelicke menâchen hebt, 
over latighe tyt, beneffens ons wel connen inercken dat ette- 
lycke oproeryghe geesten ende hoofden der naerderé unie in 
0D2en gouvernemente, hoe lancx zo meer, teghens aile voor- 
gaende tractaten , reden ende opgherichte verbontenissen , ghe- 
poochl hebben aile goede luyden van buere factie niet t^ezende 
te verdrucken; kercken, cloosters te distrueren, ende, zo vêle 
in huh is, sich fiehemael tiuyt de gbewoonclicke ghehoorzaem- 
heyt, eedt ende plicht (daer deze Nederlanden de Conincklike 
Majestëy t mede verwaiit ende verplieht zyn ) te ver trecken , ende 
alzo volghens tôt huldvnghe van eenen anderen souverain hi^ 
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te procederen. Welcke aile zaeckBn zynde conlrarie de iiaclficatie 
van Gendt eode de générale unie, by ons allen $00 heerlyck 
bezworen, strydende 00c met ter tractate der naerder unie, zo 
in de prefatie derzeiver claerlick te zien is, hebben yij niet 
connen spoeren dat met deze onbehoorlycke , goddelooze atten- 
taten ende practycken yet anders ghezoeht ende ghemolieert 
wordt, dan materie van een eeuwich durende oirlooghe ende het 
grondelick verderf van luyden; daertoe zy dan ghebruycken 
het schyn van een gheveynsde religie, ende het palleersel van 
eeden ende gheioften die wy nu daghelicx bevinden dat zy niet 
ghesinet zyn in het alderminste te onderholden. Doch wat trac- 
taten ende verbontenissen bcnt metten luyden te houden, den 
welcken vry staet hun woordt ende eedt te breecken, zo wan- 
neer hun luyden dat eenechsins profitelick is, ende dat volghens 
leeckere by hun opghenomen spreeckwoordt, naempteiyck : 
Pacta contra Deum inita non es$e servanda, Welck pacta sy 
luyden willen dat naer haere fantasie alleene zal verstaen ende 
verclaeret wordden , hoe dat in effect heur eeden ende gheioften 
nyet en zyn dan volstrycken daermede zy haer private voordeel 
zoueken , met verderf om aile anderen zoo van haere factie niet 
en zyn : als in verscheyden plaetsen ende nu onlancxs in Wester- 
landt ende de Ommelanden tôt onzen hertelîcken leetwezen is 
ghebleken. Weshalven wy veroirzaect zyn ons op eerelicke, re- 
delicke ende godtzalighe voorwaerden met den Gonîncklike Ma- 
jesteyt onses aldergenedichsten heere te reconcilieren , ten eynde 
wy niet wyders jeghens onse conscientie tôt eenich verderff der 
landen worden vervoert , oock eenmael lot die veel ghewenste 
vrede muechten geracken , waerduere een yghelick by den zyne 
erholde^ende landen ende luyden van diemenichfuldigheondra- 
ghelicke schattynghen , uuyteeringhen, sampt den uuytersten 
verderf, ghereddet mochte worddep ende blyven. Ende alzo wy 
vastelicker vertrouwen dat ghy uwe adelicke eere ende redelic- 
beyt worden bedencken , om nyet roeckelois ende onbedacfat te 
vergeien den eedt wde plicht daermede wy allen aen de Co- 
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nincklike Majesleyt enàf^ clen gemeene vaderiande gehold^n 
eode verplechiet zyn, hebben wy den maei nyet wilien nae- 
laeten u vao deze onze mynynghen ende resolatie ter goeder 
trouwe te verstendigen. Wy worden oock, met Godts bulpe, 
die toeversicht draegen , iiigeval ghy tôt reddyngtie uwes vader- 
iands van ghelycken met ons tôt dienste der Conincklike Majes- 
teyt wilt employeren, dat ghy met alien verwanten uuyt aile 
zwaericheyt ghevryt ende aizo van Huere Majesteyt begunsticht 
zullen wordden , dat ghy u des tôt allen tyden, saeropt uwe naer- 
commelynghen , ter eere soit hebben te roemen; daer ghy sints 
anders melter gandscher landtschap deur Zyne Conincklike Ma- 
jesteyt heercracht in den uuylersteh verderf (tôt onzen mereke- 
licken leetwezen) zult gheraecken. Begherende derhalven, dat 
ghy den zelinghen met uwe naerste verwanten ende andere uwe 
vertrouwe vrinden van adel, ghelyek oock de iant-sindico, wilt 
communiceren , ende zulcx ghedaeu hebbende , ons uwe goede 
myninghe weder laeten weten op het alderspoedigste , want u 
ende die gandtsche landschap daeran mert;keiick gheleghen is. 
Weshalven wy oock voor ettelicke daeghen eenen vertrouwende 
man met zeker instructie in conformileyt van dezen aen u 
affgheverdicht hebben , die vermits de onverdicheyt der weghen 
nyet heeft connen doîrcommen, dién is van Stedum, re infecta y 
weder tôt ons ghekeert. 

Gestrenge, edele, erentfeste, lieve, byzondere goede vrindt, 
Onzen Heere zy met u. 

Datum Groenynghe, den xii^° martii i580. 

U. E. goede toegedaene vrindt, 
Georg. van Lalaing. 

Suscription : Den heere van Nyenoort (1). 



(1) Wigbold van Eusum, seigneur de Nyenoort, était entièrement dévoué 
à la cause de Tindépendance. Il dépensa et engagea la plus grande partie de 
sa fortune pour suffire au payement des soldais sous ses ordres. 
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XV. 



EXTRAIT d'une LETTRE ÉCRITE DES OMMELANDEN CON- 
CERNANT LE COUP DE MAIN DE RENNEBOURG. 

Georges de Lalaing a envoyé dea lettres mUiives à presque tous les nobles de la 
province pour les attirer au parti des Espagnols, mais il n'a pas réussi. — Pro- 
position de dignités faite au seigneur de Nyenoort, et refus de celui-ci. — 
Réponse de ce seigneur, humiliante pour Rennebourg. 

(Sans lieu, SI mars 1580.) 



Extract uuy t zekeren brief van de Ommelaoden. 

Ick zende aen U. E. copien van twee briefven de weleke den 
graff van Renneburcli, post perpetrationem facinoris , an ette- 
lyckevan den adelen van de Ommelanden heeft luiytghezonden , 
om hen van den vaderlande te alieneren ende tôt zynder partie 
te trecken, waerinne hy opentlyck verclaert dat liy met den 
coninck van Spaengnien is gheconcilieert. De eene brief is an 
den heer van Nieuvvenoorth gesonden(i), de andere an Ger- 
main Sickyngha; ghelycke briefven heeft hy an meer andere 
ghezonden , sed frustra, Hy heeft oock an den heere van Nieu- 
wenoorth eenen Steven Schepen met credent briefven van zekere 
instructie ghezonden tôt Stedom ; welck de heere van Nieuwen- 
oorth niet digneerde te ontfanghene, wanof de sommare ofle 
inholdt was, als Steven Schepen mondelynghe verclarende was, 
dat, inghevalle de heer van Nieuwenoorth zyn partie wilde vol- 
ghen, dat hy den graff zyn ghestrenge wilde maecken lieute- 
nant van zyne gandlsche gouvernement. Daerop den heere van 
Nieuwenoorth schimpelick gheandwoordt heeft, dat hy toezien 



(1) Voir le piiméro précèdent. 
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solde dat by bel gouvernement zelfs behilde, dan, zo hy bel nu 
anstelde, zo zolde by zyn gouvernement balde quicte niaecken; 
ende dat de graff ende by van Nieuwenoortb melcander bister 
qualick badden gbekent, want by den graff voor een redeliek, 
vrom beeregbeacbtet, ende nu bevonden badt dat by een schem 
gbemoet badde; ende vice versa, dat de graff (zo het nu scbeen) 
den beere van Nieuwenoorib daervoor badde gbezien dîen zyn 
vaderland afvallen ende verraeden zoudde willen om gbelt, goet 
of groote beloften, bet ¥pelcke daer wyt van waere. Met zulcke 
ende gbelycke scimp-woorden beeft by de bode of gbesant 
weder naer de stadt gbescickt. 
Den xx!^** martii. 



XVI. 

GEORGES DE LALAING AUX OFFICIERS ET SOLDATS 

DE SON RÉGIMENT. 

11 les engage à embrasser le parti de l'Espagne, leur rappelle la misère, les priva- 
tions de toute espèce qu'ils ont éprouvées par le non-payement de leur soldée — 
Il est autorisé par le roi à leur offrir des conditions favorables, Toubli do 
passé et le payement de la solde arriérée , etc. 

(Groningue, 5 juin 1580.) 



(Les dix premières lignes manquent). 

oproerig 

bewaerder 

eer ende eedt was 

verplicbt ende 

wvlen Bortboet 

nagecomen bebt, tôt uwer groote oneere ende schade. Terwyi 



j 
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(bemaer tiyel conde voighen , als teiwoe«tîtîge der Innden'enJe 
verdrockinge der goede obdersaien , ende ghy , in't eynde , op de 
vieeêbânck gelevert, in p]2(ets« vdn wel vernuecht ende van 
uwen dtengte betaelt te worden , soo u ende âlIe goeden tromnien 
erycbsHeden , hiervoîens in onsen dienst geweest zynde, gedaen 
h. Ende hoe wei my nyet gemeint faadden dat ghy naer alsoicke 
ciaeren vertooninge ende redenen uwenToorgaenden eedt langer 
Koodt in vergetentheyt gestelt hebben, maer daedliek u weder 
by ons, als uwen oprechten overgten , vervuegben, ende de voir- 
seide eonteurs nyet langer gevolgbt, noch die van de particu- 
lière unie geloof toegestaen , die anders nyet en hebben gesoeht, 
noch soeken , dan nyemandt woordt of geloof te houden, naer 
ons ende den goeden getrouwen om eer, lyf endegoedt te 

brengen, oock mede u lujden van de 

. . gebleven 

/ ordonnancien 

overnemen 

vergen ende 

nu, is 

alingente 

geschieden 

u aUnoeh 

saeken onsen 

ons alsnoch 

wykennenwel 

voirs. conteurs ende articlen 

actien ende complicen onsen scriften 

ende onverslaegen , ende u nyet ter 

: . ende oft die u vertoocbt mochten zyn , 

tegen onse meeninghe by hun vervalst te wezen ; hieromme en 
hebben y/y, uuyt ousen adelieken gemoet , sonderlinghe affectie 
eode genegenlheyt die wy tôt allen goeden vroinen krychsiuy- 
(ien, ende sonderlinghe tôt u (van de welcke wy hierhevorens 
soo goede diensten in aile betrouwirheyt hebben beconmien) 
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steedg gedragen hebben , nyet conneii nalneten , u liiyden voor 
(leze laetste reyse te vermanen, eude de voleoinmen macht ende 
last, die^y desen verleden daghen van de Coninckiike Maje8teyt 
ontfangen hebben, om u iieden wedei* in gratie te nemen , gêna- 
delick voor te bouden ende an te bieden ; u versekerende by 
graeffelicke eere, dat ailes wat gepasseert rooch ayn in verge- 
tentheyt ghestelt , ende ghy van ons , als onsen wel beminde 
erycbsluyden , ontfanghen ende getracteert suit werden, sullen 
wy oick alsulcke sorgen ende toesicht up de betaelinge van uwe 
voerige soidye ende diensten dragen, dat ghy en een yeder rede- 
lyek wenschen daeran 

(manque dix lignes). 

prince 

nome by 

voickganseh 

oversten veltheer 

vendelen voetvolcx 

ruyteren ende oock aile 'tgheschut ende amonitien van oorloghe 
gbenomen, waervan wy u duer zonderlinghe affectie, voor dese 
ende de laetste mael, en hebben willen laeten onvermeldt, ten 
eynde ghy goeden raedt in tyls will voighen; ende zoo verre ghy 
Il eenichsins beswaert mochte vinden , zutt ghy uwe ghe<Iepu- 
teerde hier by ons moghen afverdigen om voorder te handelen, 
de weleke wy vry gheleide ende verzekertheyt by onse gravelieke 
eere, om hier te moghen commen ende wederkeeren , vergunnen 
ende verleenen , midts desen. 
Datum Groenyngheu, den v*" junii i580. 

Georg. van Lalaing. 

Suscription : An de ritmeesteren, hoopmans ende andere bevel- 
hebberen, sampt de ghemeene ruiteren ende soldaten van 
onsen régiment, t'samentlic ende een yeder van dien bysonder. 
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XVII. 



GEORGES DE LALAING A 



Copie d'une lettre écrite en chiffres par le comte de Rennebourg. — Il se réjouit 
de l'arrivée des troupes qui viennent, le soutenir à Groningue. — Isselstein 
arrive avec douze pièces de canon. — Nouvelles diverses semées par l'ennemi. 
— Il est temps que le secours arrive , car, sans cela , il ne voit pas moyen de 
conserver Groningue , et la perte de cette ville entraînerait celle de toute la 
Frise, etc. 

(Groningue, 13 juin 1580.) 



Contenu de la lettre escripte en cyphre de la ville de Groeninglic. 

Je vous ay par mes dernières, du pénuUiesme du nioy , escript 
la joye que j'ay de avoir seurenient entendu qu'avez accepté la 
charge de chef du secours de Groenynghen , ensemble adverli la 
mort de Bartel d'Ëntens (I), et Tacheminenient d*isselstein vers 
icy, aussi de douze pièces de zzo arrivez, entre lesquelles y a 
quatre canons bien renforcez. Depuis l'ennemy a semé icy nou- 
velles que le secours a eu derechef quelque rencontre, et que 



(i) Bartel ou Barlhold Enlens, de Menllieda, descendait d'une famille 
noble du pays de Groningue, et avait épousé Baucha, fille de Duco Martena. 
Il fut un des signataires du compromis des nobles , et servit d'abord sous le 
comte Louis de Nassau. Il fut banni par le duc d'Albe, et assista à la bataille 
de Jemmingen. Un des plus redoutables gueux de mer, il contribua puis* 
samment à la prise de la Brielle, et força la ville de Dordrechl à se rendre. 
Il était d^m courage à toute épreuve, mais d\\n caractère dur, sauvage et 
cruel. Il fut emprisonné par ordre des états généraux, à la demande du 
prince d'Orange j mais, relâché quelque temps après, il rentra au service 
<les états. Après la trahison du comte de Rennebourg, il chercha à reprendre 
Groningue; mais, dans une escarmouche, il reçut une balte dans la tcte, ci 
lomba mort. 
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toutes leurs armes sont esté destroussées, dont il a fait trium- 
phes de salve et feus de joye; ce qua eslonné zz7 tellement, 
avecq touttes les exlrémîteK aiiltrefois par moy escrîpfes, que si 
ne y remédiés promptement par la venue subite du secours re- 
quis, ne voy moyen aulcun de tenir Groeninghe plus longtemps 
à la dévotion du roy, ayant causé le longuissime séjour d'iceluy, 
contre toute promeste, la perte de tout TOveryssel et d*aiii* 
cnnes autres places dlmportance où j'avois correspondance très- 
grande. Le porteur de cestes s'est bazardé assez dextrement, 
vous priant «ravertir par luy incontinent en cypiire d^ toutes 
ocurences, sans luy fier chose d'importance, pour ne le eog- 
noistre trop bien. Surquoy me recommandant, etc. En baste, 
de Groeningbe, ce xu™" de juing. 

Vostre plus affectionné cousin à tous faire service, 

George de L4làikg. 



XVIII. 



charles, premier comte de l al aing^ aux magistrats 

d'ypres. 



11 les prie de lui prêter une de leurs tentes pour s'en servir dans la 

présente campagne. 

(Bruxelles, 8 juillet 1521.) 



Messieurs, je me recommande à vous. Je vous prie me volloir 
prester une de voz tenies pour 19'en servir en ceste guerre (1 ), et 



(1) IJ Vagit du fiiége de Tournai. Kou« »vons |iubtié dans nos Quelijiufit 
lettres et auti'es docwnenls inédits , concernant Vempenur .CAorlds* 



I 

1 



( 159 ) 

la déiirrer au 8' de Molembeke pour moy. li vous respon^lra de 
iadtcte tente de la vous rendre. Ce faisant , me ferez ung bien 
siagtiiier plaisir, que Toluntîers vouldray recognoistre si vous 
rret à faire de moj. Ce «cet Nostre Seigneur, euy je prie , nies^ 
sieurs, vous donner ee que désirez. Ëscript de Braielies, ie 
vnP'jourdejull^. 

L« tont vostrc, 
C. DE Lalaing. 

SnscripUan : h messieurs les advoé et eschevins de la ville 
d'Ypres. 

Recepta xv»« injutio XV« XXI. 



XIX. 



CHARLES, DEUXIÈME COMTE DE LALÂING, AU CAPITAINE 

DU CHATEAU d'aUDENABDE. 

Il lui ordonne de garder dans le château de cette ville six -Français faits prisonisiers 

à la prise de S^-Quentin. 

(Cambrai , \" septembre 1557.) 



Monsieur le capitaine, comnie le roy, nostre seigneur, ait ré- 
solu de faire répartir les François prins en la ville de S^^Quenlio, 
et les mettre en lieux asseurez et commodes pour certain tamps , 
et durant ieelluy les y faire nourir le plus sobrement que faire 



QuifU, deux iellres adressées, vers la même époque (19 et 51 juillet 1521), 
par ce monarque aux magistrats dTpres, pour les prier 4e lui prêter quel- 
ques tentes. 
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se pourra, pour éviter grande flespence, aiaiU ordonné pour le 
cbasteau d*Audenaerde le nombre de six, je vous en ay bien 
vouiu adviser par la présente, afin que, suyvant le bon plaisir de 
Sa JMajesté, vous veullez recevoir lesdicts six prisonniers que 
j'envoye présentement celle part, soubz la conduite du présent 
porteur, et leur faire furnir et administrer, à la charge de Sa 
Majesté, seullement du pain et de la servoise. Mais, en cas quilz 
ayent moyen de se faire mieulx traitter, le leur pourrez per- 
mectre. Vous recommandant, au surplus, de prendre bon soing 
à la garde d'iceulx. Â tant, monsieur le capitaine, je prie au 
Créateur vous avoir en sa saincte garde. De Cambray, le pre- 
mier jour de septembre XV^ cincquante-sept (i). 

Vostre bon amy, 
De Lalaing. 

Suscription : X mons*^ le capitaine du cbasteau d*Âudenarde, ou 
son lieutenant. 



(1) Nous avons sous les yeux le compte des dépenses faites pour ces six 
prisonniers; il nous paraît assez curieux pour que nous le communiquions 
ici : 

Quayer des despenses supportez pour rentretennement des vi prison- 
niers envoyez de la part de Sa Majesté au cbasteau d'Audenarde , 
pour y estre gardez et nourryz â raison de ii sols par jour pour 
ehascun, pour pain et servoyse tant seullement (comme appert par la 
copie des lettres ici joinctes ) , dont les noms suy vent : 

Mahieu SalHs , soudarl de la compait^nie du capitaine Boy, depuis le vu"'" 

de septembre LVII jusqu'au premier de janvier LVlll, qui sont xv mois fl 

xxii jours, à ii sols par jour, en suivant Tordre icy joinct, font . . . . 

xlvii liv. iiii sols par. 

Pierre Franchois, spidarl de la compaignie du capitaine Brueil, pour le 
temps susdit xlvii liv, iiii sols par. 

Nicolas Bossart, natyf d^Abbeville, soldart de la compai(;nie du capitaine 
VicuS) pour le temps que dessus xlvii liv irii sols par. 

Jan de Nevers , soldart de la compai(;nic du capitaine Baliu y vii mois et 



i 
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PONTHUS DE LALAIIVG^ SEIGNEUR DE BUGNICOCRT ^ AUX 



MAGISTRATS d'yPRES. 



II a reçu du roi l'ordre de défendre la frontière de Flandre contre l'agression des 
Français, qui se proposent de faire des courses dans le quartier de S^-Omer. — 
Tous les habitants des sept cbâtellenies de la West-Flandre sont invités à se 
tenir prêts et en armes pour marcher, au besoin , au secours de ce quartier. 

(Arras , 20 janvier 1556-1557.) 



Messieurs, j'ay puis naguères receu lettres du roy^ par les- 
quelles il m'ordonne que, survenant quelque nécessité du caslel 
des sept chastellenies de Flandres, pour n'y avoir encoires de 



trois jours, quMl escapyt, au prys de ii sols par jour, quîl font 

xxi liv. YÎ sols par. 

Robert de la Hache , soldart de la compaignie du capitaine Lestain , 

monit le iiii de décembre LVII, par quoy trois mois et v jours 

ix liv. X sols par. 

Jacques Bermidy, Provencial, soldart de la compaignie du capitaine Gard, 

monit le iiii d'octobre LYII, par quoy icy xxvii jours, font 

ii liv. xiv sols par. 

Item , pour les enterrer xx sols par. 

Item , comme il venoient tous mal en ordre j Ton at faict donner à chascun 
des cincq vivans, au premier jour de novembre LYII , deulx aulnes de drap 
grys pour faire ung hocqueton contre le froit, à xxvi sols Taulne, monte à 
XV liv. par. 

Item , pour tout le temps quUl ont esté prisonnier, leur donné ii garbes 
pour faire leur paillasse xxxvi sols par. 

Item, à riiomme qui les at gardé et donné leur nécessité, ii sols par. par 
jour, monte pour les quinze mois et xxii jours. . . xlvii liv. iiii sols par. 

Charge de toute ceste dei>pense ii'^xl liv. ii sols par. 

Tome x. Ii 
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gouverneur, j'aye à vous donner assistence et y avoir tel regard 
qu il convient, comme j'avoys durant la guerre dernière. Et poui 
ce que sur touttes choses je désire obéyr à Sa Majesté, et vou s 
assister en ce qu il me sera possible, je vous prie, s'il y survieim. 
quelque chose en vostre quartier, que incontinent m'en veuille 
advenir, et de ma part ne fauldray de faire le semblable; mesn^ 
me mect en tous debvoirs pour la garde et deffense de vostr 
quartier, au cas que tes Franchoys y voulsissent faire quelq 
effort ou emprinse, ce quy est assez à craindre, principaleme 
par ce temps de gelée, d'aultant plus que je suis adverty qu'ml ^ 
ont envie faire de brief quelque emprinse, course et pillerai ^ 
vers le quartier de Sainct-Omer. Par quoy seroit très-bien faîc^i 
que incontinent vous feissiez advertir tous ceulx de vostre quav*- 
tier, affin d'estre sur leur garde, et qu'ilz feussent prestz et em - 
bastonnez, pour, en cas de besoing,s'en servir et deffendi*^ , 
avecq le peu de gens que je pourrois mener audict Sainct-Onoi^r 
avecq moy, selon que j'ay escript aux aultres cbastellemes d€ 
Flandres en conformité. A tant, messieurs, aprez m'estre reconoft- 
mandé à voz bonnes grâces, je prie le Créateur vous donner la 
sienne. D'Arras, ce xx"' jour de janvier i556. 

Le tout vostre Iwen bon amy, 

Pont, de Lalaing. 

Suscription : A messieurs les advoué, escbevins et conseil d^ I^ 
ville d'Ypre , à Ypre. 

Recepta le xxxiii"* janvier LVL 
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XXI. 



LE MÊME AUX MAGISTRATS D YPRES. 

Il les informe que les Français se sont emparés de Dankerque , et se dirigent sur 
Bergues-S*-Winoc. — Il sera bon de prendre des précautions pour mettre la 
ville d'Tpres à l'abri d'un eoup de main. — Les Français n'ont avec eux que 
cinq ou six pièces d'artillerie; s'ils attaquent Ypres, il viendra au secours de 
cette ville. 

(Gravelines, 3 juillet 1558.) 



Messieurs, pour ce qu'il m*a semblé que serez bien ayse d*en- 
tendre aucunement ce quy se passe icy, je tous ay bien vollu 
advenir par ceste que les enuemys prindrent dès hier Dunc- 
Wke; maintenant sont partis de là, et tirent le chemin de Ber- 
ghes-Sainct-Winocq. Et comme Ion ne poeult sçavoir ce quilz 
ont envye de faire, ny où ilz vouidront aller, aussy que Ton ne 
poeult estre trop asseuré , il me samble que feriez bien de 
mectre Tordre que verrez estre requiz pour la garde et sécureté 
<ie Tostre ville, en tenant sur pied et comme prestz telz gens 
que trouverez servir à cest eifect. 

Quant à moy, je ne pense point qu'iiz doibvent venir sur 
vous, ayans une bonne et grande ville quy se poeult garder 
avecq peu de gens, veu que les ennemys ne sont en trop grand 
nombre, vous asseurant que jusques à ceste heure ilz n'ont 
riens prios à ceulx quy se sont voUu deffendre , et n'ont que 
cincq à six pièches d'artillerie. Touttesfois, s'ilz y vont, je re- 
garderay de vous donner ayde et secours de genz (desquelz 
r^ttens de jour en jour bon nombre), s'il m'est aucunement 
possible; et me sera plaisir d'entendre de voz novelles et avoir 
bonne correspondance avecq vous. Sur quoy, messieurs, aprez 
m'estre recommandé de bon cœur à voz bonnes grâces, je prie 
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le Créateur vous donner la sienne. De Gravelinghes , ce iif^ d 
jullet 1558. 

Vostre bien bon et parfait amy, 

Pont, de Lalaing. 

SuscripHoti : Messieurs les advoé el eschevins de la ville dTpkz 
à Yprc. 
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III. 



Essai sur le comté de Brunengeruz , appelé par ks histo- 
riens modernes Comté de Brugeron (I). 

(Par le P, B. C. B. Movlabrt, bibliothécaire du couvent des DomiDicaios, 

à Tirlemont. ) 



Ce comté, situé, en grande partie, entre les rivières la 
Dyle et la petite Ghète (2), et comprenant la ville de Tir- 
lemont avec le pays d'alentour, n'a pu être décrit jus- 
qa'ici que fort imparfaitement. Gilles d'Orval, auteur du 
XIII'"' siècle, en donne à la vérité une description très- 



(1) Notre présent Essai était terminé, lorsque nous avons eu connaissance 
da beau Mémoire sur les anciens noms de lieux dans la Belgique orien- 
tale, par M. Gh. Grandgagnage ; Bruxelles, 1855, 166 pages. Supplément, 
13 pag. în-4<', dans les Mémoires des savants étrangers, publiés par PAca- 
démie royale de Belgique. C'est dans la S*"' série, â*"" section (pp. 106 à 
109), que le savant auteur s'occupe des Limites du comté de Brunen- 
geruz, qu'il a beaucoup mieux décrites que tous ses devanciers. Gomme 
notre travail diffère du précédent sous plus d'un rapport, nous espérons qu'il 
oe manquera pas d'utilité. Nous nous sommes décidé , après la lecture du 
mémoire susdit, à revoir notre première rédaction , à laquelle nous avons 
fait les corrections et additions qui nous paraissaient nécessaires. 

(3) Ghète, nom teutonique de deux petites rivières, dont l'une (la grande 
Ghète) a sa source près de Perwez , passe à Jodoigoe, Tirlemont, etc., et se 
jette dans le Démer , au-dessus de Haelen ; tandis que la petite Ghète prend 
sa source à Thines, arrose Pellaines, traverse les deux Heylissem, Esemael, 
et se décharge dans la grande Ghète à Budingen. 
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détaillée (i); mais les noms des endroits qu^il cite sont 
pour la plupart inconnus aujourd'hui, ce qui fait que le 
texte de cet ancien écrivain a toujours paru indéchriffable 
à tous ceux qui ont tâché de l'expliquer. Établi dans une 
ville qui faisait partie du ci^devant comté, nous avons es- 
sayé si , en parcourant celles des localités indiquées par 
Thistorien liégeois qui oqt çopservé |^or porn apçiep, e( 
en interrogeant les habitants de^ aovirops, pous ne par- 
viendrions pas à reconnaître aussi les endroits marqués 
par Gilles d'Orval , mais qui ont changé de nom depuis sop 
époque, et h rétablir ainsi les limites de Tancien comté de 
Brugeron. 

C'est le frijiit de ces recherches que npus présentons ici 
à l^i Commission royale d'histoire, espérant qu'elle voudra 
biep accorder, soit dans ses Buile,(in$^ soit dans ses Mé- 
moires, une placQ a ce travail qui n'est pas sans importaqce 
pour l'histoire du duché dç Brabstnt au moyen âge. 

La première mention que font nos annales du comté de 
Brunengeruz remonte au X""* siècle (2). Paquot, dans ses 
notes sur De Vadder (S) , prétend qu'il fut d'abord l'héri- 
tage d'Arpoul , comte de {lasbaye , qui , se yoyant à la 
veille de mqprir sap$ lign^ç, en fil don, en 1014, à Iëg|i$e 
de Liège entre les mains de Baldéric, son frère (4). Il s'est 



(1) Ghapeavilie, Gestfi Pontifieum Leodiensium, II, 44. 

(9) Cf. Des Roolies, Mémoire couronné de 177Û, p. 31 ; JctaSS.Mdffii, 
I, âa7; La Maroe, Ristoire du comté de Namur, édit. Paquoi, I, 95, â la 
note. 

(3) Traqué de l'origiine dit dues de Bvahant. pruxelles, 1784 , 1, 259. 

(4) Gilles d^Orval , en rappartaot la donatioa d^Arnoul , ae fait mention 
expresse que du ehâteau habité par ce comte; mais on ne peut conclure de 
ce passage d^ Thistorien liégeois que le comte ait possédé et puis transféré 
a Pévéque Baldéric la terre de Brunengeruz. Cf. Cbapeaville, I, 335. 
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évidemment trompé, puisque celle terre faisnil déjà partie, 
en 9B4 , du patrimoine de saint Lambert , dont elle fut re- 
eoBDue dépendante par un diplôme qu^Otton III accorda 
à la prière du célèbre évéque Notger, précepteur du jeune 
empereur (i). 

Lambert le Barbu , premier comte de Louvain, chercha 
bientôt à s'emparer du comté dfe Brunengeruz. Il voyait 
avec peine que le vertueux successeur de Notger faisait 
b&tîr un château sur le bord de la Ghète, à Hougaerde, 
bourg qui était un franc-alleu de Féglise de Saint-Lam- 
bert (â). Se doutant bien que cette forteresse était destinée 
à défendre cette partie du domaine liégeois contre ses 
attaques, il commença par faire entendre des menaces. 
Bientôt passant des paroles aux faits, il porta le ravage 
dans toutes les terres environnantes qui appartenaient à 
levêque susdit. Le paciflque Baldéric, après avoir épuisé 
tous les moyens de douceur pour éviter la guerre, fut à 



(1) Cf.Mirœus, 11, 807; F'isen ^ffist. Ecoles. leod.,l, 152; Chapeaville, 
I, 311. Tous ces auteurs assig^nent Tannée 984 à cette charte, qui cepen- 
dant ne porte aucune date. 

(9) Il paraît que ce fut sur les débris de ce fort que , peu après , le comte 
Lambert fit bâtir, en expiation de ses torts , une égalise où Ton offrirait des 
prières pour ceux qui avaient été tués dans la bataille dont nous parlerons 
phis loin. Ce lieu saint fut donné ensuite (au XIII™* siècle?) aux frères 
Bogards, qui y élevèrent un couvent que la République française supprima 
en 1797. • 

En 1804 commença, à Jodoigne, une congrégation de religieuses, sous le 
nom de Sœurs de l'union au sacré Cœur de Jésus. L*année suivante , elles 
vinrent occuper, à Tirlemont, Tancien couvent des Carmes. Elles y restèrent 
jusqa^en 1830, qu^ayant acheté Tenclos des ci-devant Bogards, elles y 
établirent la maison mère de leur ordre. Ce bel établissement, placé au 
N.-O. de Téglise d'Rougaerde, et tout près de la Ghète, est entouré d*un 
assez grand étang qui semble indiquer encore sa première destination de 
forteresse. 
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la fm contraint, malgré lui, à défendre par les armes ses 
malheureux sujets si cruellement roallraités par le comte 
de Louvain. Ce Tut le 10 octobre 1013(1) que les deux 
armées se rencontrèrent entre Hougaerde et Tirlemont, 
et aussitôt elles en vinrent aux mains. L'attaque des Lié- 
geois fut si impétueuse, que du premier choc ils culbu- 
tèrent leurs ennemis. Déjà ils se croyaient victorieux, 
lorsqu'un de leurs alliés, feudataire de Saint- Lambert, 
le comte deNamur, remarquant la déroute des troupes 
de son oncle Lambert , passa, au fort de l'action, du côté 
des Brabançons, et, par cet acte de fn^onie, fit changer 
les premiers succès des Liégeois en une défaite cruelle. 
Le pieux prélat en fut consterné : la mort de tant de vas- 
saux et de sujets le rendit inconsolable et le fit soupirer 
après la paix. Il fut assez heureux de la conclure Tannée 
suivante avec son remuant voisin, en lui engageant le 
comté de Brunengeruz pour la somme de 1200 marcs 
d'argent (2). Mais, en 1096, l'évêque Obert voulut rentrer 



(1) Lambert le Petit (Gbapea?iUe, I, 329, Jnnot. l"*) dit sexto idut 
octob., ou le 10 octobre, date donnée par Butkens {Trophées, 1, 72). Mais 
le texte de Gilles d'Orval (Cliapeav., 1, 228) donne FI kalend, octob., ou le 
26 septembre. Cette dernière date est suivie par Fisen {ffist, Eccl. Zeod., 1 , 
1 61 ) et par M. David (Fanderlandsche Historié , Y, 21).— Cette bataille est 
très-bien décrite par M. Polain (Hist. de l'ancien pays de Liège, tl, 
p. 163). Voyez aussi Ms' de Ram (Hechetgohes sur les comtes de Louvain, 
Bruxelles, 1851, p. 18, seqq.). 

(2) Lambert ne survécut pas longtemps à ce succès; il trouva la mort ' 
à la bataille de Florennes, qui eut lieu le 10 septembre 1015. (Divsos, 
Rerum Lovan., p. 2.) 

Butkens (Trophées, pp. 73, 95), d'après Ghapeaville, II, 44, 45; Paquet, 
dans ses notes sur de Yaddere (Origine des dtics de Bràbant, I, 259); 
IVamèche (Cours d'hist. nation,, IV, 502) ; David (Faderl. ^fft.,V,23) 
indiquent tous la somme de 1200 marcs d'argent donnés par Lambert à 



j 
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eo possession deTengagère moyennant le remboursement 
de la somme reçue par son prédécesseur. Godefroid le 
Barbu venait récemment de succéder à Henri III» son 
père, et il tenait beaucoup au domaine de Brunengeruz, 
dont sa maison avait eu la jouissance pendant 82 ans. 
Afin de terminer cette aiTaire à l'amiable, on convint d'en 
remettre la décision à des arbitres choisis des deux côtés. 
L'évêque gagna sa cause, et donna, en 1099, la terre en 
fief à Albert III, comte de Namur (1); mais ce prince en 
jouit peu de temps. On croit qu'il mourut en 1105, du 
moins son nom n'apparait plus dans l'histoire à partir de 
celle époque. Après son décès, le comté de Brunengeruz, 
on ne sait à quel titre, retourna au Brabant pour ne plus 
en être séparé (2) . 

Voici maintenant la description de ce comté, telle qu'elle 
est donnée par Gilles d'Orval (5) : 

< Qui comitatus(de Brunengeruz) incipit aPollo mortis 
» et inter dnas villas Hercines usque ad Ganitium pon- 

> tem. Ab hinc vadit inter Jusanam villam etScitrud, 
» ad Mallum, ad Brunengeruz, ad rupem quae vocatur 
» Solaelfouarge , ad puteum Longue ville, totam valiem 

> Hachewadat, ad S. Bavonis quercum juxta Kalmont, ad 

> Kalmontem, aquam ipsam sequendo usque ad Sanclum 

> QuJDtinum sicut currilTylus.De Sancto Quinlino vadit 



Tévêque de Liège, tandis que de Villenfagne {Recherches »ur l'hist de 
Liège, 1, 69, 70, et M!^ de Ram (Op. cit., p. 20 ) parient d*une somme de 
deux mille deux cents marcs. 

(1) Ide, la deuxième fille du comte Albert, était mariée au comte de 
Louvain. 

(3) Nous parierons plus loin de ({uelques enclaves que les princes^évêques 
de Liège conservèrent dans ce pa^s, 

(ô) Cbapeaviile, 11,44. 
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> usque ad Roberii vadum, seqnendo aquam ad Corbeth. 
» De hinc vadit usque ad Louvil , ad yillaai Ghiaechim y ad 
» vilJam Bechechim, ad villam Glabeche, el ad Ptpini 
» vadum, et de Pipini vado usque ad transilum Grimene, 
» et inde usque ad ponlem Aldevort, pergyrum redit ad 
]» priorem terminum Polio morlU. » 

Ge texte, comme on le voit, renferme des noms d*en< 
droits entièrement inconnus aujourd'hui. Nous Tavons déjà 
dit, nous nous sontmes livré à des recherches aussi lon- 
gues que minutieuses pour retrouver les endroits indiqviés 
par l'historien du XIII'"® siècle, et nous croyons pouvoir 
donner au passage tout entier Tinterprétation suivante: 

Le comté de Brunengeruz commence à la paroisse de PeU 
laines y commune de la province de Liège, sur la petite 
Ghète (1), à 19 kilomètres S.*E. de Tirlemont (à PoHo mor- 



(1) Le nom primitif de la Ghète gu Jette eat Çatia^** Grimides {Grimft^ 
• super fluvium Gatia » (en 956). Ce Gatia paraît avoir produit GiacKea; 
ainsi Godschalcus de Ghiace, cité par Gramaye {GallO'Brab., Giachea 
Baron., p. S4, édilion de Bnizelles, 1Q06). En 1096, apparaît, enfin, la 
dernière forme de ^wm ou /aoia, dénomiqatioD que depui* lors OQl em- 
ployée tou$ le9 historien», et qui $e trouve dan^ tctuies les chartes, pour 
indiquer soit la grande, soit la petite Ghète (a). 

D*après le même Gramaye (p. 34 ut supra) <f Jauche serait la traduction 
française de Ghète et de Jacia , et ce serait cette rivière même qui aurait 
donné son nom à la ville de fauche qu^elle traverse. Selon M. Grandgagnage 
{Itfém, cité, p. SB), le nom primitif de Jauche serait /afee, en roman Jauee, 
et Jueea ou /acia pe serait qu^une lalinisatiuQ de la forme romane. Qiwi 
qu'il en 9oit, il p'eo est pas moins sûr que, depuis le Xin*** s^èçlei.la 
grande Ghète, de même que la petite, n'ont reçu d'autre dénc^^ioation IgtÎAe 
que cçUe de Jacea. Ainsi, en |245, ^rjio/rfu^ d^ Wes^uiak, seigpeur 
d'Oplinter, vendit à Tabbaye Béate Marie FalUs rirginum prope ^t(Mr«s 
(R. Opl, (. ij v<>) ses prétentions kur le moulin à eau de l\îe4erh^m , « et 

(a) Cf. Grain., loeo cttato, qui cite Qu'ardu» Jaceamu» parmi les seigneurs aUa- 
cbés à Godefroid le Barbu. 



I 
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lis) (i), ou bien,. d'après Texplicalion de M. Grandgagnage, 
ï Meerm-Poel , petit endroit à cioq minutes S. deTéglise 
de Gossoocourt (2). De là il s'étend jusqu'au Pont-Blanc 



• molstadium siye locum molendini qui est supra /aceam prope Lintris 

• io leeo de Broekeim » (deuiL hameaux d*OpHntep, It long de la Gbèle. 
II. d*Opl., f. xlvij r* et xlvfij v^), £q 1257) nous ^roiivons m G$rçrdM§ po- 
minus Jacea (R. OpI., f. xlviiij r°). Enfin ce nom de Jacea , employé pour 
exprimer nos deux rivières en question et non pas seulement le bourg de 
Jauche, est «i fréquent dans nos registres , qu*il est superflu d^insis^er sur ce 
|ttint.(Cf. Grandg,, ifm., pp. 88, 107, 120, 155, v« Gias,) 

(1) PqUo mortii^ nom composé du mot latin du moyen âge Polluf, 
Poel, en français marais ou bourbier j et de Mors, morf ou mortifère. 
C'est de ce même Pollvis, Poel, que provient |e nom de PoHeur, commune 
<la pays de Liège, dont le chef-lieu, dit ^. Yandermaelen (Diet. géog. de 
h proy. de Liège, v» PQUeur)^ est sitvé dans t^na vallée profqnde et par 
conséquent marécageuse. Notre village de. Pellaines, qui a des chemins 
vicinaux impraticables en hiver (Yandermaelen, ?6.), présente de plus 
«les terrains bas et bourbeux , surtout le long de la petite Gbète. 11 faut 
qu^autrefois ceux-ci aient exhalé des miasmes et d'autres vapeurs mal- 
faisantes, pour que le nom de Polio mortis , ou mardis très-insalubre et 
m&rtelj ait été donné à cettq commune.— N. B. pe l'autre côté de la rivière, 
nais attenant à Pellaipes, on a le village de ^ares, qu'un acte de 1349 
Qoqune Mares ou marais (Reg. d'OpI., f. clxxxx r), ce qui semble cou-» 
firmer notre explication. — P, S. M. Grandgagnage {Mém., p. 110) pense 
que le nom ancien de Pellaines était Pellonias ou Pelfanias. 

(2) M. Grandgagnage {Mém., p. 106) veut trouver le Polio tfiorlis dans la 
paroisse de Gossoncourt, et croit que cette dénomination est une latinisation 
Itarbare de Meeren-Poel , petit endroit de la commune susdite : ja forme 
Viortis viendrait du flamand moor, moer, qui est un quasi-synonym9 {|e 
tneer (le premier mot, dit-il, parait signifier proprement une tourbière ma- 
récageuse; le second, mare, étang). Cette explication nous semble assez 
t>oiuie, et même, sous certains rapports, préférable à la ndtre. Notez en pas- 
sant que Meeren-Poel veut dire littéralement bourbier ou tourbière maré- 
cageuse {Poel) de Meer, hameau de Gossoncourt. 

Nob% savant auteur nous semble moins heureux dans son explication de$ 
lieux Sereines, qu'il dit être les deux Heylissem; du Canitius pons, qu'il 
chercha entrç H^mptjau, Pellaines et Nodumez; et enfln de la f^illa Jusana, 
qu'il juge devoir être S'^-Marie-Geest , qu bien Genville. £n jetant un cqup 
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(ad Caniliiim pontem), on jmssant mitre deux vîllae Her* 
chies^ c'est-à-dire villae boisées. Les tnllae Hercines indi- 
quées ici sont les deux anciens hameaux de Petit-Chapea- 
veau et Grand-Chapeaveau , en flamand Cappendael (1). Le 
nom ô!Hercims ou Hercynes, que leur donne rhistorien 
liégeois, se rend en allemand par ITarz, et signiGe propre- 
ment la résine qui découle du pin et de quelques autres 



(VœW sur une carte géographique , on voit que cette détermination des 
limites de Bininengeruz , si elle n'est entièrement impossible, est du moins 
peu naturelle , et s'accorde difficilement avec le texte de Gilles d'Orval. En 
effet, comment viendra-t^-on de Meeren-Poel pour passer entre les denx 
Heylissem ? Où trouver ensuite le Canitius pons ? Certainement pas sur la 
petite Ghcte, car il devrait avoir une position inverse pour s'accorder avec 
la description du chanoine d'Orval. Reste donc à placer le pont en question 
sur la grande Ghète; mais de quel côté par rapport à Zétrud ? Gertainemeot 
en aval de cette vilia , puisqu'après avoir traversé la rivière, il faut côtoyer 
ce dernier village pour atteindre Melain , indiqué par l'auteur liégeois. C'est 
donc bien sûr le pont d'flougaerde dont il est question dans Gilles d'Orvâl. 

(1) Ces deux hameaux de Chapeaveau, autrefois enclaves du comté de 
TfamuT, appartiennent, depuis la réunion de la Belgique à la République 
française (1794), à la commune d'Opheylissem , et se trouvent à deux kilo- 
mètres Ouest de l'église paroissiale. Ils ont donné leur nom à deux fermes, 
placées à peu de distance l'une de l'autre, et dont une, celle de Petit-Cba- 
peaveau, n'existe plus. Elle se trouvait à 10 minutes de celle de Grand- 
chapeaveau, vers le N'.-C, juste au point où la route venant de S*-Jean- 
Geest, et celle venant de Zétrud-Lumay , se réunissent pour n'en former 
qu'une seule conduisant à Opheylissem. Là , quelques tertres indiquent les 
fondations ou une partie des fondements de Petit-Chapeaveau , en face du 
bois de l'Ermite. — Chapeaveau , en latin Capelli villa (ap. Chap., II, 2S7 
med.), Chapialvile (dans un MS. de 1313. Cf. Grandg. Mém., p. 103). Le 
nom flamand Cappendael est plus ancien que les précédents. On le ren- 
contre dans un acte de fondation des deux villae susdites, faite à l'abbaye 
d'Hejlissem en 1130, par Begnier de Setru {Zétrud-Lumay). Ce nom de 
Cappendael se trouve mentionné dans plusieurs actes postérieurs, entre 
autres dans un de l'an 1400 (Reg. d'Opl., f. cccxiv y^. Cf. Sanderus, Cho- 
rogr. Sacra Bràb., 1 , 284 , et l'Atlas de N. de Fer, Leê frontières de 
France et des Pays-Bas. Par»*, 1709). 
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arbres. C'est ainsi que la forêt Hercimenne , grand bois 
d'Allemagne dont parle César (1) sous le nom d'Hercynicty 
s'appelle en allemand Harzwald^ en flamand Harswovd. 
Si maintenant nous faisons attention que, d'après le dic- 
tionnaire de Trévoux (v» Harlz)^ « le mot Harz était 

> anciennement un nom général dont les Germains se 
» servaient pour signifier une forêt, non pas une forêt 

> particulière ^ mais quelque forêt que ce fût », nous corn- 
prendrons facilement pourquoi Gilles d'Orval désigne sous 
le nom d'Hercmes (adjectif) les deux Chapeaveau , vu que 
ces deux hameaux étaient autrefois^ entièrement englobés 
dans des bois, et que ce pays est encore boisé aujour- 
d'hui (2). 

Le Pont-Blanc dont parlé Fauteur ne peut être que 
le pont qui se trouve encore aujourd'hui sur la grande 
Gliète, tout près du moulin à eau d'Hougaerde, et que 
traverse la grande chaussée partant de ce dernier endroit 
pour Zétrud-Lumay (5). 

Le comté s'étend ensuite entre les villages de Jiisana (4) 



(I) De BelloGalUco, yi,U. 

(3) M. Franquinet, archiviste de Maestricht, explique encore d'une autre 
manière le mot Hercynia, Voyez ses Études sur quelques noms de lieux... 
(luLimbourg. Maest, 1854, p. viii, v" fferk, fferck. 

(3) Notez qu'à la distance de 300 mètres de ce pont^ le long de la chaussée, 
(lucôtéd'Hougaerde, on trouve une propriété portant le nom de \a Maison- 
Blanche. 

(4) • Jusana (scil. villa), en général, adjectif signifiant; sur la Gettc, 
* ou près de la Gette : Jusana villa Raulcurt .* Raucourt près de la 
» Geile. • Grandg. {Mém., p. 157.) Jusatm villa doit nécessairement tire 
Tan ou Tautre hameau de la commune d'IIougaerdc, limitrophe du village 
de Zétrud(-Luma)^ ) , mais du côté opposé de la rivière, probablement le 
hameau de Nerim (par corruption Nerm)y ou un autre, et qui aura disparu 
sans laisser de traces. M. Grandgagnage {Mém., p. 60) cite des exem)dcs 
^e ce genre |)our la province de Luxembourg.— P. S. Le terrain situé entre 
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et Scitrud; c'est-à-dire entre uo hameau de Hougaerdè 
situé sur la Ghète (Jusana^ adjectif), Nerim et Sittard ou 
ZétrudrLumay ; et atteint Melain (Mallum), Roux-Miroir 
(Brunengeruz) (1) y la roche appelée ancieDDement Sotad- 
fouarge (2) , et le puits de Longueville, De là le comté tror 
verse toute la vallée du Grand-Fond, dite autrefois Hache- 
wadat (5), et qui commence à peu de distance N. de la 



Zétrud et Nerim (sect. D. Dorp) est nommé par le Keç. d'OpL, Sitterâr 
Nerim. 
(1) Voir Pexplication de ce nom à la fin de cet Essai, p. 193« 
(i) SotaélfouargBy d'où vient ce nom? 1<> Le iQO\Fouarge.( à quelle langne 
appartient-il ? ) doit signifier une roche. J'apporte comme preuve de cette 
explication, que cette même dénomination est donnée à une des dépendances 
de la commune de fiolland, dans la province de Liège. L'endroit qui y porte 
le nom de La terre de la Fouarge, « est une colline haute de 80 à 100 pieds 

• et qui a pour base une roche nue. Cette colline , en se prolongeant au delà 
» du roc dans Pun et dans l'autre sens, perd son nom de Fouarge. Au pied 

* coule un petit ruisseau. » Détails donnés par M. Huynen, curé de l'en- 
droit ; 2** Sotael ou Sotheal doit être le nom dé Tendroit où se trouve la 
roche susdite. Ce nom se rencontre dans l'inventaire du couvent de Gabbeek, 
de l'an 1463 : • Item heeft ons cloester te Avernas (commune voisine de 

» Pellaines) R(egenoten) aen d'erve mynre vrouwe van Lynthren .... 

» van der onderpant van Sotheal. » Nous trouvons aussi un village du nom 
de Sotkeia parmi les possessions de l'abbaye de Gembfoux (PatrologUi 
Migoe, t. GLX , coll. 006). 

D'après ce qui précède , Soiaelfouarge signifie la roche du hameau de 
Sotaêl. 

Dans les environs de Roux-Miroir, nous ne connaissons que deux rochers 
qui pourraient être celui de Soiaelfouarge , l'un entre la chapelle S'-Laureol 
et Piétrebais, à mi-chemin, et qui convient le mieux; l'autre, à environ 
700 mètres S.-E. de l'église d'Incourt, au hameau de Cbisebais, commune 
d'Opprebats. 

(3) Entre Longueville et le hameau d'Arneite (a), presque à mi-chemin, 
se trouve d'abord le puits ou plutôt la fontaine de Longueville. Un kilomètre 

(a) En i360, ArdeneU; aiiiM od trouve : « Reynerus filin R.' qnondmi aîKlfS 
s de Airdenele. » (Reg. d'Opl., f. ccluilv ><>. ) 
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paroisse de Sart-Risbart. Ses limites touchetU au chêne dé 
S'Bavoîij non loin (à environ 900 mètres E.) de Chou- 
mont (Kalmont) (1), et aboutissent à cette dernière commune. 



phu loin, âu nord de Sart-Rubdrt, commence la valfêe dite le Grand-Fond , 
qni panfl devorr être notre ffaehewadat 

Quelle serait Tétymologie de ce dernier nom ? Nous pensons que le vo- 
cable hache signifie de Teau ; comme dans Tallemand Aachen , flamand 
Alxn, latin Urhs Jquarum on JquiS'Granttmy Alx-la-Cbapelle. Le suffixe 
wadat peut venir : 1* de wadde, un gué; dans ce cas, Hatheusadat serait 
ffofef-troifde ou passage par Vean ; ou bien 9" wa étant une épentbése, 
et âat étant placé pour daî, qui signifie une vallée, ffachettadat voudrait 
dire une vallée aqueuse ou plutdt marécageuse. L^une et Tautre explication 
^Baéheujaâat conviennent à la vallée du Grand-Fond. 

(1) Kalmont, Claumont, que Gramay^e appelle Mans Càtvus, et dans 
ion Indiculus locorum vemaculus (édit. 1608), Chamont, La commune 
<le Cbaumont tire son nom de la rocbe nue sur laquelle s6 trouve son église, 
et où ne croit ni arbre ni verdure. Le P. Wasteleîn , dans sa Gaule Belgique 
(Lille, 1761 , p. 211 ), dit que ce fut dans la paroisse de « Cbaumond que 
I saint Bavon, ricbe seigneur de Hesbaye, avait fondé un monastère d'bommes 
> dont il est fait menttoa dans le partage de L^baire. » Il est dans Ter- 
Kor, car januûs couvent n*a existé dans cette oommune. Aucnn auteur n^en 
parle, et la tradition est contraire à cette assertion. S11 y existe des restes 
d^rne aneienne fondation , ce sont ceux d'un ancien ebâteau setgneuriaL On 
ne trouve aussi nulle part que saint Bavon ait fondé des monastères, mais 
biea qu*il a doté des couvents déjà existants; savoir celui de Gand, commencé 
par saint Amaod en 831 [Jeta SS. Belgii, Il , 477 ), appelé plus tard du nom 
de son bienfaiteur .^atn^^at7on; et puis celui de Meldert ou Maillard (village 
à 7 kilom. S.-O. de Tirlemont), dit Calmont ou Calmund et Caelen, que 
Wastelein et le P. Ghesquière {Jeta SS. Belgii , II» 919, § 35) n*ont pas 
bien connu. Pour éclaircir ce point assez intéressant de notre histoire , nous 
devons parler de sainte ErmeKnde, patronne de Meldert. 

Cette sainte personne naquit dans le courant du TI™* siècle, non loin 
de Louvain , probablement à Terdonck ( Odenca ) , hameau et petite sei- 
gneurie que possédaient ses nobles parents près Lovenjouf. A Page de IS ans , 
elle se retira en fa forêt de Bauvechain ; mais n'y trouvant ni le repos ni la 
sûreté qu'elle cherchait , elle alla se fixer dans une vallée profonde et boisée , 
jusqu'alors presque entièrement déserte, et entourée à peu près de tous côtés 
par deux ruisseaux, le Ge^eudeiie et le Molenbeek, qui prennent leur source 
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Il esl à remarquer que l'église de ce village est dédiée à 
saint Bavon. 



à deux collines situées à 15 minutes S.-O. de Péglise actuelle de Meldert, se 
réunissent à un kilomètre derrière la même église (a) , et forment ainsi du 
chef-Keu de la commune de Méidert Une sorte AHie, comme Tappelleot 
MoUnus et Castellanus , dans son Martyrologium universale, 
. Ërmelinde , après une vie aog^éiique , mourut ver» la fin du YI"' siècle. 
L'année de sa mort «si inconnue j toutefois on sait que ce fut un 39 octobre. 
Vers Tan 640 , on découvrit son tombeau, et un certain Hugues bâtit sur soq 
emplacement une petite chapelle. Bientôt le renom de sainteté d^-Etinelinde 
et des prodiges arrivés par son intereession y attirèrent Pépin de Landeo. 
Ce prince pieux fit lever de terre le corps de la bienheureuse vierge, et con- 
struisit, non loin de sa tombe, .un monastère de vierges destinées à chanter 
nuit et jour les louanges du, Seigneur. Cette maison reçut le nom de Mû- 
dradaeiMeldrçLdiumjïïQm qui provient, dit-on, de celui d^Ermelindeà 
rhonneur de laquelle elle fut érigée. Cette dénomination est restée ensuite à 
la paroisse actuelle de Meldert (b). 
Le couvent de Meldraâium nous est connu par un miracle arrivé dans son 

(a) Le ruisseau le Molenbeek, en quittant Meldert , traverse le hameau d'Hoxeoi, 
arrose Oirbeek qu'il sépare de Gumptich , et entre à Tirlemonl , sous le nom de la 
Mène. Arrivée dans la cité , cette petite rivière forme deux bras qui entourent le 
Qenfr«:de la ville ^ c'est-à-dire ce qui formait autrefois le premier noyau de la viUe 
tifituelle, et qui ae déchargent tous les deux dans la grande Ghète , Tun en amont, 
l'autre en aval du pont aux Chevaux, dans la rue Longue. Remarquons ici: 
^^ que le ruisseau la Mène portait autrefois , tant à l'extérieur qu'à l'intérieur de 
la ville , le nom de Médène , en latin Medonia (Reg. S^-Germ., f. viii t«, et Reg> 
Cabb., f. xliiii v<>) ; 3» que le bras de la Mène qui passe derrière l'hôtel de ville 
actuel , a été creusé , selon un manuscrit anonyme , du temps de Godefroid de 
Bouillon (vers llOO), afin que la ville nouvelle fût entourée de tous côtés par des 
remparts fortifiés. Cette assertion se trouve confirmée en partie par un acte de 
1368, dans lequel on lit : « Syu twee huysc.... belegen tusschen die oudeHe- 
> deneende die nouweMedene.,, » (R. S'-Germ., f. Ixii r" ). Voy. aussi le SelM 
ou le Registre auic résolutiom du magistrat de Tirlefnont, de l'an 1757, p. loO, 
à la note. 

(b) Notez qu'on trouve déjà le nom actuel de Meldert , dans un testament de 
l'an 1451 , par lequel a Yda dicta Oliviers de Meldert, beghina Beghinagii Tbe- 

» nensis legavit in quadam CapelU Ter iS/uysen unam mappam. Item dedit 

» pauperibus ibidem apud Meldert unum modium bladi... » Arch.Couv. DoonO' 
Le ixom d'un aillic Meldevl, du côté de Dicbt, e^l mentionné dans un acte d'achat 
de 13ia. (R. Opl., f. clvij r».) 
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À parlir de CImumont, le coînlé est borné par le cours de 
/'«m, c'est-à-dire de la rivière la Dyle (ou plutôt la Trine 



église, vers 828, et rapporté par l'abbé Éginhard, secrétaire de Gharlemagne, 
«lansson Bistoria translationis BB. MarceUi et Pétri (Migne, Pairo- 
logiCf CIV, coll. 589, ^86) . • Quarta autem feria, id est, decimo quinto 

* kalendas julii , puer quidam nomine Forchardus , de monasterio quod 

* Mddradium vocatur, qui erat cruribu^ et pedibns miserabili contractione 
» ilistorlus, eodem in loco coram omni populo curatus est. «> 

La chapelle et le monastère de Meldert ne pouvaient se passer de directeurs 
spirituels chargés du service divin , et de recevoir au confessionnal les pèlerins 
que les fréquents miracles opérés au tombeau d*£rmelinde y attiraient en 
grand nombre. Pépin le Bienheureux y pourvut, en fondant un couvent de 
religieux tirés de Tabbaye de S'-Bavon de Gand. Nous avons déjà dit que 
cette célèbre abbaye (a) a pour fondateur Tami de Pépin , saint Âmand , dont 
elle porta d'abord le nom , qu'elle changea bientôt après contre celui de son 
insigne bienfaiteur, saint Bavon, qui y mourut saintem<ent, en (J55 ou 654. (Acta 
SS. Belgiij II, 477.) Le nom de ce nouveau couvent de religieux, érigé par 
Pepio, nous est donné dans le partage du royaume de Lothaire , fait, en 870, 
entre Charles le Chauve, roi de France, et Louis, roi de Germanie. Ce der- 
nier reçut pour sa part une foule de petits domaines, connus la plupart, si- 
non tous, par une abbaye ou une collégiale qui s'y trouvait. C'est au milieu 
de ces propriétés que nous rencontrons : Calmontis in fiF(ioecesi) Leodiensi 
(Miraei Op. Diplom.^ li SI), preuve certaine qu'il s'agit ici de notre Cal- 
Vimt de Meldert, et non de Chaumont, à trois lieues de là. Deux siècles plus 
l^pd, les Normands envahirent notre patrie, détruisant par le fer et le feu et 
nos couvents et nos églises. Ils dévastèrent la Hesbaye, qui, dans ce temps, 
s'étendait jusqu'à Louvain, depuis 881 jusqu'en 891, époque de leur destruc- 
tion complète par Arnoud, roi de Germanie, sous les murs de Louvain (6). 
<^'esi dans cet intervalle que disparurent pour toujours nos deux maisons 
rclig[ieuses de Meldert, succombant sous la hache de ces formidables barbares 
<l«» Nord. Il faut que notre Calmont et notre Meïdrada aient appartenu, 
soit par affiliation, soit autrement , à l'abbai^e de S'-Bavon de Gand , puisque 

(a) F.lle fui entièreinenl rasée en i.'iiO, pour faire place au châleau dit dea 
^^pojMo/s, que Charles-Quint fit élever dans cet endroit pour dompter la ville de 
iiand. L'empereur donna aux religieux la collégiale de S^-Jeau, connue depuis 
lurs sous le nom de Suint-Bacon, et qui, en 1560, devint la oathédrale du nouvel 
«>ècliedoGand. 

M David, VadtrhincUckc liist., iil, 47'J. 

Tome x. 12 
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OU le Train (i), qui est uq cours d'eau tribulaire de la 
Dyle) , jusqu'à la chapelle de Saint-Quentin, qui pk^obable^ 
ment se trouvait dans la paroisse de Bonlez(2). De là les 
limites du comté se dirigent vers le Gué-Robert (sur la Dyle, 

rtoô \mn deJâ chapelle de Saint-Robert, au hameau de 



• f - 



nous TOj^ons Otkdbanâ, son abbé,'«e pkiBdi« de la perie iiijus43ô 4e ses pos- 
sessions) dans une leltre «criie) vers- Tan 1030 yà (Hfpi^e^ épouse ée Bau- 
4puin lY) comte de filandre. Voici ce passive ^ « Praedecesser noster Odwinus, 
> adieos piissimura imperatorem Ottonem, <{uasdaDi tmperio sub contig^M 
i> villas impetravit, quibusdam, ut erant fbi injuste direptae^ niorteipsins 
» interveni^tev, vemaMentibus k^x exi quibus duas fiscales tlettODit episoypns 
. » liOad^stS) CWmfWid eijfyidvad^ Cvm "eonuu «ppenditils {au), n 
, En efioL, le prince-évêque avait donné, dit Molanus <&), les Mens des reii'- 
gieux de Calmund au chapitre de S'-Barthélemy de Liège, église coll^iale 
consacrée, en 1017, par Baudii II*"* du nom (c), qtn depuis ibrs a joui du 
patronat et de toutes "kes ditMs de la*paroHssc de ftfeidtert {^, Les possessions 
du monastère de ilfc/é(ra(i«> passèrent dans la suite aux béguines qui vinvciat, 
au XII"*" siècle, s^étabHr dans cette commune, les mêmes, diaprés Van Ryt> 
k'el (e), qui, quittant Melderd, fondèrent, entre 1205 et 123â (/^, le grand 
B^ninage de Louvain^ en le dotant des revenus de MtldroBâa, 

(1) La Trâie, appelée aussi le Tvain^ a sa sowoe en partie à Pooast de 
relise de Chauqiont>, passe à Glatoux , Boulez , Biez , Grez , et «e jette dabê la 
Dyle au>dessus d'Àrchennes. 11 est probable qu^ancieoneineiaft elle portait le 
même nom que la rivièi'e principale qui Tabsorbe. — P* S. Voyez ici Texpli- 
cation donnée par M. Grandgagnage, Mém.^ p. 108. 

(2) Autrefois, depuis Ghaumont jusqu'à Arobennes, on trouvait plusieurs 
chapelles , des deux côtés de la Trine , dont quelques-unes ont disparu. Boniet 
en couiptait au moins deux : celle de S'^Pierre, la seule qui existe encore, 
menace ruine. Nonobstant des recherches continuelles, nous n'avons pu dé- 
couvrir Féglise dédiée autrefois à saiul Quentin. 

(a) Mir., Diplotn^, 1, 5S0; Le Glay, Bévue dtê Op, diplom., p. 36 seqq. 
(6) In indkulo SS. Belgiù 

(c) Le vieux Liège, Liège , Demarteau , lâoT, p. i8. 

{d) Van Gestel, Ilistor, Archiep, 3îecheUy 1, 386. ' 

(ç) VitaS. Beggaeyjp.iZl, 

[f) Cf. pour la date d'érectiun du Béguinage de Louvain , De VlnstUul du bé- 
guines en Belgique. Louv.rBrux., 1857, p. 5, à la note 1. 
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Pécrot (1) dans la paroisse de Bossul) , suivent la rivière 
jusqu'à Corbeek (Corbeth) ei s'étendent jusqu'à homnjjoul 
(Louvil). 

Nous trouvons ici une pelile difficulté par rapport |i h 
paroisse de Corbeek. Il y en a deux de ce uom , Cprb^ek- 
Dyle et Corbeek-Loo. Si l'on s'eu lienl; à la prenaière des 
deux» ce qui semble plus conforn^e au seos du contexte 
laiin, on doit admettre que les limites du eginté partaieoi 
deCorbeek-Dyle, pour arriver, par une ligne droite, à JLo- 
venjoul , de manière qu'on reste à la distance de près d'une 
lieue d^ la ville de Louvaiu. Si, au contraire, on comprend 
Corbeek-Loo, il faudra supposer que le comté se serait 
étendu le long de la Dyle jusqu'à l'embouchure du ruisseau 
leLoo (2), tout près des remparts de Louvain, et de là 
jusqu'à Corbeek-Loo. On renfermerait lainsi dans le comté 
loute la paroisse d'Héverlé, qui, dans le premier cas, -en 
est exclue, ainsi que Corbeek-Loo lui-même. Nou« incli- 
nons entièrement pour le premier tracé (5). 

De Corbeek' Dyle les limites du comté passent par Lpven- 
joui (Louvil), par la paroisse de Kieseghem ou Jiis^jm> 
(Chisechim), par celle de Binckoni ou Binkehem (Beciie^ 
chim), par celle de Glabbeek (Glabeche), arrivent au Gué" 



(1) Le hameau de Pécrot est nommé Peck-Kode, par Van Gestel {ffist 
Jrchiep. Mech.j I, 209), et Pekeroutj dans 4e reg. d''Oi>!inter (f. cckxiîij V.) 
Par arrêté royal du â9 avril 1857, ce hameau, qui est la section J du plan 
-cadastral de la commune de Bossut-Gottecbain, forme la circonscription 
d'une nouvelle succursale du nom de Pécrot Chaussée. E41e aura la chapelle 
S'-Robert pour -église paroissiale. 

(3) La carte de M. Yandermaelen appelle ce courant (Teati le ttuisseau 
ée Parcj et plus loin, Molen{beék?). 

(3) M. Orandgagnage traduit aussi Corbeth par Corbeek-Dyle. {Mém.y 
p. lOS.) 



( 180 ) 

Pépin» et de là au passage de Grimde (ad traD^silum Gri- 
meoe), indiqué par un pont qui se trouvait autrefois sur la 
grande Gbèle, à environ deux cents mèlres en aval du 
moulin à eau, app^l^^ ïe Boekmolen, au N.-E. ^e l'église 
deOrirhde. 

Le Gué 'Pépin dont i) est fait ménlion plus haut, se 
trouve sur la Vjeipe ou Fliepfm (1), entre Glabbéek et Buns- 
beek, à Tendroil tonnii aclueKemeht sous la dénonaination 
(Uh^ni^éèApPtpinfort{¥'ori-Pep\^^ tandis qu'autrefois 
(en 146$), il s'appelait Pippensvort (2), qui est la traduc-- 
ti 011 1 i t tmle* ide Pipini^vadum (3) . 






' (1) Cette petite rivière a sa source â Op-Velp où Haute-FTeppe, passe par 
Vertrîck, Éunsbeek, etc., et se jette dans le Démer, à une demi-lîeue en amont 
de bîésl. Le nom primitif de ce courant d'eau est Felepa{au 742). Le registre 
d'ôplînler contient un acte d'é ràîi 1^25, par lequel « Gdsuimus miles de 
« yelepè'*' accorde à l'abBayë du Val-des-Vierges « juspatronatiis écclesîe 
^ de Feîepe.^ (K. Opl., f. ccixij r-^.) Grégoire IX (anno quintô, 1231.1î232), 
inenlidniic » ^angiam de ^eser«'(MeIkweser).... deçimam de Felpe, {noiex 
» le changement), etc. » (R. Opl., f. ij v"» et f. vj r".) Ëûfra, dans un acte de 
1260, ia'mtêïtte parcjifee' dé- :Fte?épe est' nommée : d'fcclesia de'superiori 
» f1é(pe.v'Aîrisïsfe* trouve cowfirméè la donjecture de M. Grand gagnage 
(Mém.^ p. 8S, verbb Vélj^e) touchant le nom primitif de 'Velpetiy Ôp-Felpy 
Neer-Felpy et de la rivière la Felpe ou Fleppe, noms qui tous proviennent 
de FelepçL. , . / , 

. <â). • In den iersten hehben wj te Pij^ensvort een beemdekyn boudende 
» .9Pdçrb^U d2^;bm.ael||^lçJ5b^n«tusschf;n,diyelpe,eQ J^nsi.putt.emiins paen- 
«...buij$)^.»>>bel38tte,fiua»biBec n ^fi.Cabb., f. xUiij r.), ; , . 

i{ZyLt Gué*p€pin. éisjit rdiié autrefois au Passoffe^éemGrifnde -^r v^ 
cheiïiiaeooiiii etocofeaujourd^tii- des habitante sous le ootio et Pip^nsbaM^ 
un la Fûîe-Pepin. Cô chemin existe encore éta grande paKie', ^oique, en 
certains endroits, il' ait diàjpàru, ayant été â la longue englobe dans Ifô 
terres àvoisinantes , et que, dans d^àutresendroits/ii n'ait plus ^qu^ la largeur 

d*un sentier. Commençant au Gué-Pepin, il traverse |e hameau de Boeslin- 
ter (^), soM5BpnsbfieJi,;^,I,ipfiî:p>sse,(le Haju^fimr$!*^-Mavgi?eriç^^ 1',^^, la rue 

\a] BoeS'Linler pour Boens-Linter, c'est-à-dire Linter sous i^M?i<-^^ ou (en 
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Dupasmge de Griinde, les limites du comté se dirigent 



de h PoteoBe et la me > Verte (de Gatge- eo Groên^ttraeà ^ eette* detnièpe 
séparant le territoire de Tirlemont de celui d'Oplinter) , côtoie la Montafroe- 
(lu-Marais (Broeciberg)^ à TE., d'où il atteint le Passagerde-Grimde^ Ce 
passage de la grande Ghète, au hameau de ^eer-Grimpde , et en aval du 
BockmeleD , noosést cotistiië par ila re^ee de themîii' pavé décdu</«Plr/ fi 7 'a 
qu«lque$a^néeftyeQ,ce«us^nt.du.eôt^»df>Qit^lp lHjrivtènej. n, • ,1 , .; .-. 

De là, la Foie-Pepin se dirige vers le.lietj nofnmjé PijpyiMlxtom, ou ^rbre-^ 
Pépin f pour continuer jusqu^à la chaussée Romaine, qu'elle rejoint à peu 
de distance de la chapelle de N.-D. de la Pkvte (a); du côté de la vKte. ' ' ' 

La chaussée Romaine, dont il - est \quèst)OR^ici>,\ a vsoa fioint îdiei ilépavliâ 
Tongres, traverse le chemin de fer près de la halte de Yelm , à cinq kilomètres 
N.-E. de Landen , les villages de Neerlandeo, Neer-Hespen, Over-Hespen, 
iiakendover (entre Téglise et la chaussée) , passe à côté de la chapelle de 
N.-D. de la Pierre et des trois Tombes-Rqmaines, et rejoint |a grande chaussée 
susdite tout près de Tirlemont. Cette même voie cominuait ensuiie Jusqu'ô 
U)uvain. C'était, croyons-nous, Taocje^oe roiite de Tirlemont à la ville sus- 
dite, route supprimée en certains endroits depuis la ^ouyelle chaussée que, 
en 1715 et 1714, les états du Brabaqt ont f^it eonstpire entre ceç deux 

1354, R. OpI., f. coxciij r*>) Bomi-heecktf. U y a '&^ns( trois Linter : Op-iLiotBrf 
Neer-LÎDter et Boens-Lihter. ■) 

{a) Cette chapelle, tassez mal décrite par VaoGistel {Bùt^ Arêhiep, 5hcH.,ii 
â81), fut fondée autrefois eji l'honneur de saint Maur, dont elle portait le. noipi : 
« Ueer Lambrecbt Gents, priester ene laet yan Sinie Moer hy Thienen. » (R. Op(., 
f. ccUj V*.) La maison y attenante était une ladrerie : « Jorpale terre site i-etr.o 
* domum leprosorum in via versus Hakendovere. » (1423, R. OpI., f. cxi y*.) 

Depuis la disparition de celte hideuse maladie (XYI*"* siècle), le bâtiment fut 
occupé par un ermite qui prit soin delà chapelle , laquelle avait changé (tui XVI"'* 
siècle?) son nom primitif contre celui de N.-D. de l<t i^ierrt.'Cetfe déhonitnation 
lui fut donnée à cause des nombreuses guérisons obtenues èVi cet endroit par Iti' dé- 
votion à la Mère de Dieu , dont on voit une statue en pierre que la tradition rap- 
porte avoir été produite miraculeusement ettrouit^éedans cet endroit mémo. Cette 
madoQe tant vénérée fut, eo 1798, fendue en deux pièces par la hache de oes bons 
républicains qui avaient depuis peu envahi notre chère pairie ou nom de la liberté ! 
La chapelle susdite était autrefois régie, au temporel, par douze des principaux 
habitants dé Tirlemont, intiiulés : les Douze PrévoU. Le service divin, avant 
1796, s'y faisait quotidiennement comme dans une église paroissiale, ayant ses 
confesseurs habituels pour entendre les nom'breut pèlerins. {Vtsitfii. fhcanat. 
ThneiiB.^ a. 1656.) 
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vers^ k pont d'Adevoort (ad ponlem Aldevorl) sur la pelile 



Quant i U Pipyn^ane, il nous lemble b^rs de doule quelle a acifi 
de froatiè^ au oomlé cle Brunengenu du côté du ^.^E. 

>Rfimarquon9 eo passant les nombreux aouveniro qui, dans les environs de 
TirfoniOBl, nous rappellent les Pépins, cette souche de la raee Carlovingienne, 
i^aooiçn maire du pajais du roi ûagobert est connu dans notre Toisinags, 
non-seulement par le manoir de Landen où il réaidait habituellement, mais 
par d*autre8 monuments en grand nombre qui, pris ensemble, fortifient la 
tradition que cette contrée fut la patrie de ces illustres princes. Ainsi , nous 
avons la Foie^Popm (Pipynsbane), le Gué-Pepin (PipynsYort), le i^oti- 
Pépin (Pipynswoud, propriété de M» De la Coste et des hospices de Louvaio , 
au N.de rendrait précédent), Vjérbre-P$pin (Pipynsboom), connu de tous 
les babitanis de Pendroit et qui se trouve au carrefour de Grimde traversé 
par la route du Pa»$age-'d9*Grimide à ia chaussée Romaine. Puis les i^rat- 
Wes de Pépin (Pipynsbeemden), mentionnées dans un manuscrit historique sur 
Tirlemont (fin du XVI II*''* siècle), f. 45 r", comme suit : « Staât eygendùm- 
» men. Een balf bunder lands by die hempden van PeptHus onirent die 

• Vosselbon , nu eompeterende bet clooster van Cabbeek, alwaer dese stadl 
» dede lichelen hacken voor die daeken... * Ces prés se trouvent à un demi- 
kilomètre hors de la porte de Lintre, au pied de la pontagne appelée : Bru- 
nissenberff, sur le sommet de laquelle se trouvait jadis un cbâtcc^u du nom 
de j^rvnUhB^m : » i,tn M genoemt Bruniihe^rn gebouwt door sekere 
p. priacQSs* BrunechilUis {Brunehaut, ép&u$e de Sigebert I^, roi d*ÀVr 
strasie , mtis à mort en 6i3. Les trois quarts de la Belgiq'oe actueUe 
faisaient partie du royaume d'Austrasie...) met landen en beempden door 
» die souverynen gedonaleert aen het oud sieken gastshuys van Thienen. 

• Hunoe reglsters bewj'sen sulxseer positief. • (MS. cité, f. 8 v*».) 

Les enfants du B. Pépin de Landen nous ont aussi laissé des souvenirs qui 
rappellent leur séjour dans nos contrées. La terVe sise entre Téglise de 
Grimde et la rivière la Ghète porte encore, d^ns les plans du cadastre, le 
nom de S**-Gertrude; et la paroisse même de Grimde (en 93G, Grimides, 
et 9u XIll"** siècle, Grimene)^ de qui aurait-elle reçu sa dénomination, si 
ce n'est de Grimoaldus, fils du même Pépin , qui aura donné son nom i uo 
village dont il était le seigneur? 

Gramaye nous parle, en plusieurs endroits de sè& Jntiquitates Brabantiaîf 
d*un autre membre de cette illustre famille princière. Atpaïde, Vépousej ou si 
vous voulez, la concubine de Pépin d'Herstal, et la mère du célèbre Charles 
Martel, avait dans cette contrée du Brabant, qui anciennement faisi^it partie 
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Glièl^ (I), à }>eu (je dislance de la halle du chemin de fer 



deiaHesbaye, des possessions considérables. L^historien du Brabant nous 
menti«iuie : 1» le comté de Tourinnes (comitatus Turinênsis^ ou mieux 
Twninwsis (Y. Grandg., Mém. supplém.j p. 4, in Med. curNm TVimtnet), 
qui comprenait ai; moins Tourinnes- la- Grosse, Baurechâin Qt Meldert 
(7%ena«, Bruxelles, 16pp, p. 26); 2« le comté de JqdQi{;ne avec les trois 
Geest, savoir : Sainte-Marie-Geesi , SafntJean-Geest et Saint-Remi-G«esl 
(Prarf. Gest^ p. 12); 5" le comté de Hougaerde et ses dépendances, dont 
mp parlerons plu^ loin (Gram., Gallo-Btah,, art. Geldonia, p. S). Ealiii 
cette princesse, après avoir habile la Hesbaye en cpmpagi^ie dePepifi d>p€rfUl) 
doté Hougaerde d'une collégiale et fait don à l'église d'une grande partie de 
ses biens, se retira du monde, à la fin de ses jovrs, pour entrer dans an 
tqoDastère, à Orp-le-Grand (a), où elle mourut pieusement vers Pan 700. 
{Graçtt., PrçLef. OrpUn.^ p. 15 ) 

Le séjour continuel des membres de l'illustre famille «Yes pépins dans la 
Hesbaye ancienne, les immenses domaines qu'ils y possé(]aient et les nom- 
breux endroits qui y portent encore leur nom , ne semblenl-*ils pas confirmer 
la tradition que ce pays a été la terre heureuse ^ui les a vus nailfPe, qui les 
a élevés et qui a été leur résidence de prédilection? 

(I) AUlevort (en 1600), Odevoert (R. Opl). Comparez NoduwQZ, aut|«fois 
Nodevort: Henrie van IVodevort, ëchevin de Tirlemonl en 1254. (R. Ç^i; 
f. eccwiij p".) — 1307, ffenric van Nodevort, écheyin (R S'^crm., f. xiij y»), 
et, en 1390, écbevin, Franche van iyoievoort.\R. OpI.) — Alde-forf, 
If ode- Fort, c'est-à-dire vieux passage {Fort y vadum), et nouveau passage, 
par la petite Gbète. 

(«) Ûrp-le-Grand. Nous Usons dai^s le registre d'Oplinter (f. clxxxij r«) : « Habe- 

> rau8 petiani terre arubilis jacentis boven Aetdoerp {Adorp, nom flam. d'Orp-l^- 
» Grand), quant acquisivimiis anno 12i0, unde littere : f. Dei gratia dîctus abbas 

> deHe|enchin...'Novent universités vestra qùod no$... vendîdimus... conventui 

> df Lintres Gisterc. ordinis duo bonaria et dimidium paulo plus vel minus terr^ 
* ambîli.s jacentis inter Halleer (Hallet) et Oripe... Actum. b 

Oripe (a. 1240), nom primitif d'Orp-Ie-Grand , ne \iendrait>il pas de adoram 
ripiuî Son nom flamand d'Aditrp est déjà connu en 1175. Un acte de donation 
fait par Godefroid III à la collégiale de S^-Jean de Liège est soussigné par un 
Uenricuti dt Adorp (Mtr., I, 189). i4 ou Aa, au commencement des noms de 
lieux flamands , signifiant ordinairement de Veau, A-dorp, serait donc village près 
de Feau. — iV. Il, Orp-le-Grand , en 1175, nommé Adorp, ne serait-ce pus encore 
un de ces nombreux endroits qui, quoique d'une origine purement flamande, 
comme Op-Heyiissem , Tieer-Heylissem , Nodevort, Sittard-Lumpien , Gappen- 
date, Bossuyt, etc., sera tombé plus lard aux maîn^ des envabissears wallons? 



1 
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d'Esemael. Enfin, dil Gilles d'Orval , on fait un. demi-cercle, 
eH suivant la petite Gbète, qui forme ce contour entre 

' ' ' 

Esemael et Pell^ines, c( on arrive, à la première limite de 
Pellaines; ou mieux encore » d'après M. Graodgagoage (1), 
on fait un quasi demi-cercle, en relournant d'Adevoortt 
pour parvenir à la première limite de Meeren-Poel. 

D'après ce qui précède, le confié de Brunengeruz devait 
s'étendre, en prenant J/^eraf^Poel pour point de départ, 
au moins ^ur les quarante • sept paroisses formant les 
trente-huit communes et trois annexes qui suivent, à 
savoir : 

Archeunes — Âutgaerden (2) (annexe de Zéirud-Lumay) 
— Bautersem — Bierbeek — Biez — Bincum (Bêche- 
chim) (3) -^ Blancîeii — Bonlez ou Baulez — Bossul (4)- 
Goitech^in. (J>).elTPécrol-Chaussée (6) — Muosbeek (7) — 



■Il .iii 



(1) Mém. cité, p. lOG, PoUo mortis. 
' (2) En 1375, ôutgharden : « Martiniis de Outgharden capellaDus Be^phio. 
» t*hen. « Arch. Begg. Then.j Oudegaerde (R. Opl., f. cclxxx v")j en 1463, 
O'utgarden {1^. Cabb., if. Ivij r). D'après ce qui précède, le nom de la paroisse 
sîgnifi& un tneux parc pour les bêtes fauves. , 

(o) Btncum (Èechechim) ^ Binckeem (R. d'Oplioter, en. plusieurs en- 
droits). Bêche, en flamand moderne Beke, ruisseau; et chim ou keev^ pour 
heem, maison, habitation. Biihcum sera donc une habitation, un manoir 
près d^un ruisseau. Un petit courant d'eau commençant à Bincoœ traverse 
Wever, et se décharge dans la Velpe, à fiunsbeek. . , 

{4) Bossut, Bossuut{n^ô, R. Opl., f. cclxxxvlj r«), Bofuck (1231, Ibid., 
f. ij V"), « Dièruc van Bossuit •< dans un acte de 1420, et,^n 1526., d^ le 
Belevè dés foyers de Brab.. Boss-uut=z hojcs d^ /a /'or^f.'', Celte, paroisse, 
située sîir une colline assez haute , ^semble s'élev;er a^-d^çsi^s,. et pqoime hors 
des bois qui jadis Penglobajent. , ^^ 

0) Gottech ain ^ àutroh ^orde^em. (Maison de Dieu?) : • in fjco Golde- 
» keem.'n (R. Opl., f. cclxxxiij r*».) .,.,,. 

(6) Pficrot-Çhdussée. Voy. la^note 1, à la page. 179 ci-dessus. , . . 

(7) Bûnsbeek, en \^M Boensbeecke fy. note o, p, 180), Boen^-Bj^eclçess 
Ruisseau qui neûoie ? 



( <8S ) 

ChaoraoDl (Kalimnî) -el-Gisloux — Corbeek-Dyle {Corbeth) 
— Curoplich (1) — Glabbeek (Glabeche) — Gossoocourl 
(en flam. Goidtsenhoven) — Hamme-el-Mille — Haulem- 
S^-Marguerite (2) — Kerkom (3) — Kieseghem ou (a. 1526) 



(1) Le sceau d'un acte échevinal de 1575, conservé à Tabbayé de Park, 
porte : « S. commune scabinorum de Contheyo. » 

(3) Il y a trois Jffautem dans nos environs : 

\' Fautem-S*'- Catherine , hameau d'Hougaerde, dont nous parlerons 
plas loin; 

9* Houtain-rÉvéque ou Wah-Houthem (ou Hautem)^ anciennement 
HoUham {ffoUham in comitatu Steppes j Mir., I, 264, an. 1036; III, 17, 
ao. 1079),d'ou Houtain, est du pur thiois (Grandg., Mém.^ p 1 05), Le registre 
uu cartulaire d'Oplinter (f. cUxviij v°) porte : «* Habemus peliam terrae jacentis 
» in loco dicto in den Foetwech {notes la dénomination flamande) ducente 
" deffalleer versus Houtheem. » Ce texte semble prouver, contrairement à 
ropinion de M. Grandgagnage , que cette paroisse a toujours appartenu à la 
race germanique, tant à son origine qu'au moyen âge, de même qu'aujour- 
d'hui; car le flamand y domine encore. Quant à Tépithèle de PFah ou WaeUj 
qui ne paraît pas d'une date très-ancienne, nous pensons que les Flamands 
auront ajouté cette dénomination à Hautain , ainsi qu'à quelques autres com- 
munes qui avoisinent le pays wallon , pour distinguer ces endroits de leurs 
homonymes, placés plus en avant dans le pays flamand. Les Wallons, de leur 
côté, auront, nous paraît-il, appelé cette commune Hautain-l'Évêquey 
comme étant du patrimoine de saint Lambert , par opposition à ffauthem" 
S^'Margueritey qui appartenait au duché de lîrabant ; 

3* Hauthem-S^- Marguerite , paroisse limitrophe de Tirlemonl , appelée , 

en 1050, Holthem: « In pago Bragbantensi villam Holthem » (Le Glaji, 

Re\me des Op. dipîom. de Mir,^ p. 37); en 1463, ffoutheem-Sinte-Margrie- 
len (R. Gabb., f. Ixj r<>). Holthem, Hout-heem^ signifie une habitation dans 
nnprès de la forêt. Dans la même commune, au N., se trouve le hameau Ter 
Stock : In vico dicto Ter Stock habemus unam peliam terre... non longe a 
> veteri platea ducente de Stock versus Ausloe (village qui a disparu). » (R. 
OpI., f. cccxiv yo.) Ce terrier possède encore une chapelle très-antique dédiée 
à la sainte Croix. — Stock signifie un tronc d* arbre; de là aussi, un arbre. 
Nous avons ainsi uu hameau près de l'arbre ou près du bois. Tout ce qui 
précède indique qu'à Halilhem-S'^-Marguerite (comme aux deux Hautem 
mentionnés plus haut) commençait autrefois une grande forêt. 

(3) KerkmUj Kircheym (XÏJ"'* sjècle), Kercheem (an. 1463, Reg. Cabb., 
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Kies.elkein (CA^fc/iiH*)— L'ÉcIiu^^ (l) — L<i|ngneville(£o»ge 
viWe) {% — Lovenioiil {fjouvil} — JJelderl oh M^illsird -— 
MeUo {Mallwn) (3) — Neerhutsel-el-Raosbeçk — Neer- 
Velp ou Basse -Fleppç — Nelhep, , aiurefois Nethenen 
(1 526) (4) — Nodebais — Oirbeek (o) — Op-Velp ou Ilaute- 
Fleppe. — Pielrebais-elrCh?Relle-S.*-Laurçnt — Roux- 
miroir (Brunengeruz) — Tirleipant (Q) -el-Grin[idle ((^n- 



f. lix V®). Kerk, d'après Weiland (Letterk. ^oordenb.)^ dérive du grec 
xvpt^AxoQ, 01) KUp€(x.K}j, çt signifie un jour, ou une maison, consacrés au 
Seigneur; ou bien une assemblée religieuse, ^erkom,, Kerçheem sera ainsi 
une maison destinée aux assemblées religieuses. 

(1) L'Eclu$e, en îi^m, Sluisen , en 1451, Ter Slytysen. (Yoy. la note 6, 
[^. 176, et le Relevé des foyers de Brab.^ en i6î6.) Le nom de cette çonpin.iiDe 
s'explique par sa position sur un ruisseau. Remarquez aue, ayant Tan 1301) 
Téglise et la cure actuelle de TÊcIuse faisaient partie du territoire d'Hougaerde. 
La chapelle d'alors n'avait, avant le concordat de 18Q1, qu'un bénéficier rési- 
dant , dépendant du curé d'Hougaerde. 

{ii) Longueville. Avant le concordat de Tan 1801, les paroisses de Loa- 
gueville, Rouxmiroir^ Incoi^rt et Opperbais constituaient, pour le spirituel, 
un district entiC'rement sépara, qui n'était soumis , à parler strictement, ni au 
diocèse de Liégé ni à celui de Namur^ mais qui était administré par un archi- 
diacre particulier. C'est ce qui fit donner, par plaisanterie, aux curés de ces 
quatre paroisses le sobriquet de Mutin,s. {Acta SS. Belg.y Y, 199.) 

(3) Mel,in, en 1^60, Meyleem? « Magister Symon de Geldonia investilus 
* de Meyleem, « (R. Opl., f. ccxcj y**.) 

{4) u In villa de Nelheni^ » an. 1173. (Mir.,1, 189.) 

(5) Oirbeek. Oir (Opr ou Or, dit Kilian), signifie : \* grand, excellent; 
S" le commencement ou la source d'une chose. D'après la première idée, 
qui seule convient ici , Oirbeek , qu'arrose le Mole^beek ( appela autpefois 
Mène ou Medène) voudra dire le ruisseau grand et remarquable. Le ruis- 
seau la iMène mérite bien le nom de reqiarquabîe ^ à cause de l'aboridaDce 
de ses eaux , qui plus d'une fpis oui inondé notre vili^. C'est pour préserver 
Tirlerapnl de ses ravages qu'on a construit, en 1 71 4, l'écluse dite : le MouliQ 
de Fer. (Setboek van 1688, f. 335 v».) 

(6) Tirlemorit. Voy. le Mém. de M. Grandgagnage , p. 91. 

pans un diplôme de Robert, évéque de Liège (an. 1243, feria sexta an{9 
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nme) (l),— Yaelbeeli — Yerlryck (2) — Vienx-Héverlo (3) 
— Vissenaken-S^-Martin et Vissenaken-S*-Pierie(4) — 



omnium Sanctorum, R. S.-Germ., f. hxv v<»), nous Usons (fabord : « Ecclesia ' 

* de Tielemont •, et plus Iqiq : « Ordinamus quod ie eccUsia Th^if^^nsi duo 
<4 dç cetero habeantur ir^vestiti , et nos iqvesUti^'ain ip^m divldio^us^ 

* quorum investitorum uterque dimidie paftis parochie per regiones di- 

* ^ndende curam geret animarum in posterum. *• (Corrigez ici Van Geslel, 
ffisi Jrchiep. MechL, I, 272.) Le chapitre de Saint-Jean de Liège et Tabbé 
•le Saint-Penis in Brocoia {BroqueroyQ , abbaye près de Mons) avaient 
t'hacDo la nomination d'un de ces deux curés. — Remarque^ que, dans tons 
les actes émanant de l'évêché de Liège qui ont rapport à Tirlemont, nous 
trouvons constamment le nom de notre ville rendu par Thenaemontis , 
Thmiimontem, ecclesia rAanensi»; dans d^autres documents, on emploie 
indifféremment Thenae , ThfneniSj Thenismontem , etc., mais jamais 
Tenae^ Tenensis, etc., en omettant la lettre k. 

(1) Le nom actuel de Grimde se trouve déjà dans un testament de 
ffmn'ms Cyrurgicus , de Pan 1316. (Reg. S -Germain., f. xlvij r«.) 

(2) J^ertryck, corruption de Felptrichtj en latin Felpae ou Felepae- 
Trajeetum. C'est dans cette commune qu'une grande route traeerse la 
rivière la Felpe ou Fleppe. 

(•3) fféverléf que, dans les anciennes chartes, on trouve aussi écrit ffe- 
varies et ffeverkys (Gram., /ir$cQtum^ p. 31). Ce nom ne viendraitril pas de 
HeveVj employé pour ever =c= un sanglier ? et les on Uys , du flaïqand lo , 
loOf d'où vient le latin du moyen âge leia , laia , et le vieux français laie , 
qui indique un hois ou une forêt? Heverlé serait donc Bois aux sangliers. 
C'est dans les forêts de cette commune que se font les parties de chasse du 
duc d'Aremberg. (Cf. Franqqinet, Études, p. 20.) 

(4) Fissenahen, en 1214 Fissnahen : « Henricus de Dalebem quar{am 
" parlem décime de Fissnaken ad opus ecclesieThenensisreportavit... cuoi 

* jure patronatus: » dans un diplÔQie de Henri dux Lotharingie : f datuju 
'' Thenis anno I>omini 1214. ♦» (R- S.-Germ., f. xvj v<*.> Dam la bulle de CQn- 
■ firmation du pape Honorius (1326), il est dit : « Ecclesia S. Pétri de Fes- 

* cenaeo «. (R. S.-Germ., f. xlvj r«.) l)'appès Wichraans (BrçL^. Ikiar., p. 690), 
Van Gestel {ffist Arch, JUeekLj ï, 280): « Petrus dominus de Fenaco 
'' S, Pétri et Maryareta ejus uxor (non mater) « firent don à l'abbaye de 
Tongerloo, en 1239, du patronat de cette égliçe. — N. B. C'était injuste, 
d'aphès la décision de Pofficial de Liège en faveur de S.-Gevmain. (R.S.rGer- 
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Weert-S*-Georgei8-^'Wever (annexe (rAltenrode) — Wille- 
briugen -^ Wulmersom (annexe d'Haekendover) (t). 

Aux quarante-sept paroisses que nous venons d'énu- 
niérer comme ayant fait partie du comté de Brunengeruz, 
il faudra ajouter encore les suivantes : " 

V' Op'Heylihem, Neer - Heyli$se)n et Noduwez, au cas 
que vous expliquez PoUo mortis, non par Meeren-Poel 
comme le fàît M. Grandgagnage , mais par Pellainefi; 

2* Incûurt, lorsque vous placez Sotaelfouarge, non entre 
Chapelle-Saint-Laurenl et Piétrebais, mais au S.-E. d'In- 
eourl, ce qui , selon nous, est moins probable; 
■> 3" Héverlé ^l^CorbeekrLoOi si vous interprétez {Jorfreffc 
par le nom de cette dertiière commune (2). 

Outre les paroisses que nous venons d*énumérer, on 
trouvait encore,, dans le comlé de Brunengeruz, deux 
grandes communes qui:, faisant partie du patrimoine de 



main, f. xlvj, r.) — La dénomination deFenacum pour Vissenaken , serait- 
elle bien'aulhentique?' 

En 1646, on découvrit dans Péglise de Vissenaken-Saint-Martin les osse- 
ments de sairil Hymelin {Hymelynus). (Finit. Decan. Then., an. 16.16.) 

(1) fVufmersom : Wolmereis j cum dimidia eccîesia, quàe Jacet in 
comitatu Brunengurt (Mir., 1, â64, i, an. 1036); en l46ô, TTulueseem : 

- j dachmael ]ànts h'y 7^uhieseem daep men gheet teOodsnoven wert by 
» Thienen. « (R. Cabb , f. xwîïj v'\) En 1526 : a Haeckendovere et fFuî- 
9 merssem. » {Relevé det foyers.) D'après le Guide fidèle de LouvniHf 
(Bruxelles, Vehs 1765), fP^ulmeshum , autrefois annexé à la paroisse d'Hae- 
kendovep, faisait', au XVIII'"* siècle , une paroisse séparée. Son église , clédiée 
à sainl Denis, possédait deux bénéficia : 1* de saint Denis j avec la charge 
de deux messes par semaine; S" de la È. P^. Matie , avec une messe dans la 
quinzaine, [^isit. Debàn.Then.^ 1686;) Ce village qui, diaprés \é' recense 
ment officiel da 27 févn>r'170^, comptait 10^ habitants, a disparu avec 
son église, laissant tout au plus quelques rares maisons, au milieu desquelles 
passe le chemin de fer pour Landen. 

(2) Voy. p. 179. • 
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saioi Lambert» sont restées sous la domination des évéques 
(le Liège jusqu'en 1794-, époque de la réunion de la pria* 
cipauié de Liège et de la Belgique tout entière à la Répu- 
blique françaiâe« Ces communes enclavées sont : 

l** Tourines-la-Grosse et Bauvechain, formant deux pa- 
roisses avec nue population tptale d'environ trois i raille 
i»nes; / / ..,..••... 

â* Hougaerde (i) et ses dépendances» qui sont : la parois- 
se (l'Overlaer-Rummei^sum (2), les Iiameau;x deHoxem (5), 



-«-i- 



(1) Hougaerde (en 1115 ffugardis)^ selon nods, vient de hoog , élevé, 
ei de gaetdy signiâant un endroit fermé et défendu par une enceinte de 
murs, de haies ou de fossés, comme dans Diergaerd, parc où Ton tient 
lies bêtes fauves. Si nous faisons attention que Téçlise d^Hougpaerde, bâtie 
sur remplacement du fort ou du château' d^Alpaïde, est située sut* une 
émineûce, nous t^oiiverOns qtie ces éîrton'standèà 'expliquent trèà-bîen lè 
nom de cette eômmunîe. D'autres, c6peD<lanty 'i)9nt"ilérîvei* le nbm d'ifou* 
gaerde, de hoog, élevé, et de aerde, pris dans le sens d'un abord ou 
d'on port pour les vaisseaux. La topo§prapliie d^Houçaerde, traversée par la 
Gbète, ne s^oppose pas à cette explication. 

(2) Hommersum, que le registre ou cartulaire de Tabbaye d'Opliuler 
appelle Rummelsheem^ f. cclxxx r". 

(5) Hoxem, dans un diplôme de 123 1 ^Hox^eni (R. S.-Germ., f. xvj v") : 
fi. de Hoxeem notarius; dans un testament (le loU (Ib., f.xviij) : Johannes 
dictus de HoxsE£», cajsellanus in ecclesia {Thenensiy^ dans un autre de 
l^an 1323 (Ib., f. xix) : Rogo... Jobapnem de floxeem... cqpellanum... (Ne 
serait-ce pas Phistorien Jean de Hocsfm, Cliaj^.^ II, 27^; ou bien un de ses 
nereux?) 

Ce village est la patrie du célèbre Jea^t^ f^anUpcsem (on jUQcqeetn)^ clia- 
ooiQe.écolâlre de tiîége et prévôt de Saint-Pierre de la/miêm^ ville, qui, par 
soQ testament du 20 mai 1344, fonda, dans T^Sr^^^^ son lieu n^itaU 
on chapitre de six chanoines résidants, sous Tinvoeation de saint Jean 
lErangéliste. Cette église, d'une belle architecture ogivale, appartient .au 
XW'"' siècle, et mériterait sous plus d'un rapport une restauration dont elle 
3 besoin, înais qui, faute de moyens ^ est impossible^ I/époquc de sa con- 
slwtclion et le nom du saint auquel elle est consacrée nous démontrent, sans 
pouvoir en douter, que le fondateur du chapitre a aussi bâti le temple. C'est 
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ée Ba6l, de Hauteai*Saiole-CaiberiH«, de Nerim , eie. {i). 
D après le lànoignage des histortens, Alpaïde, la con* 



ausri à ce Jean Van Hocsem que TégliM de Saint-Lambert deLiége fut «de- 
vable d*ime chapelle larg^ement dotée. L^ég^lise de Hoxem possède encore ses 
trois belles cbches fondues aux XV*« et XVII™* siècles. La plus grande, qni 
est aussi la plus ancienne, porte, en lettres gothiques, rinscrîplton suivante : 

3ktf. KS. HtErr. XASE. 

HTir. «HfeLVET. »T. 60OC. tS<^AVB. 

ALSOÏIJSBE. ALS. «EX. HY. HOREIf. SAL. 

TYLT. GOO. BEVABEK. OVEB. AL. 

ftHEJiAECT. IST. JAER. H. CCCC. I.XXII. 

Le curieux testament autographe de ce chanoine de Liège, que nous 
avons été assez heureux de découvrir dans un grenier d^une commune voi- 
sine, et que Mk^ de Ram s'est chaîné de publier bientôt, avec des actes ex- 
plicatives, dans les Bulletins de V Académie royale de Belgique ^ est une 
pièce de nature à intéresser beaucoup les amateurs de notre histoire na- 
tionale. 

(1) W. Blaauw, dans son Grand Jtla$ , Amsterdam, 1045, t. I, à la 
carte du quartier de Louvain , indique une troisième enclave de Saint-Lam- 
bert dans la Brabant, à savoir Chaum&nt et Gistoux. Après bien des re- 
cherches, je n'ai trouvé aucun auteur qui en fît mention. 

Lors de la réunion de la Belgique à la France, le territoire d'Hougaerde 
fut divisé en quatre communes, à savoir: 1^ Hougaerde ^ comprenant 
les sections du cadastre : A. {Hoxem) ^ B. {Hautem-Sainte-Catherine)^ 
C. (Klein-Overlaer)^ D. {Dorp,; le terroir de cette section, qui borne le 
village de Zélrud (-Lumay) tout le long de la Ghète, s'appelle dans les vieux 
registres Sitterd- Nerim) ^ E. {Nerm, contraction et corruption de Nérim!j^ 
V.(Schoor), G. (Zeienwegen)j 

2" Overlaer, comprenant les sections H. et I,^ 

5^ Bommersom, comprenant les sections K. et L. {JUernaken, autrefois 
Aliéna, R. Cabb., f. Ivij v";; 

A'* Bost, comprenant les sections M. (Spanuit o\x Relaie et Dullard-Yeld), 
etN. (l'er*). 

Ces quatre communes ont subsisté ainsi l'espace de vingt-cinq ans, à 
savoir, depuis le 1*' janvier 179G au 31 décembre liSâO. Au l"" janvier 1831, 
ces quatre communes furent réunies en une «ule sous le nom d'Hougaerde, 
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cvbim ou, $doo d'autres, la première femim de Pépin 
d'flerstal (1), possédaU, comme no«s i*avQQ8 déjà dil, 
plusieurs terres daos cette partie de la Hesfaaye (2). Gra- 
rnaye assure (3) que cette princesse fit don k l'église de la 
weilleare partie de son patrimoine. C'est d'elle que dot- 
V60( venir les domaines que les évéques de Liège tenaient 
daDs Tancien duché de Brabant. 

Quant à Hougaerdc, il n*y a pas le moindre doute. Nou^ 
lisons à cet égards dans le Tableau de ta viUe et du diocèse 
de Liège, pour l'an 1786, p. 92, « qu'Alpaïde, dame de 
> Hougaerde, fit bâtir, vers Tan 698 oo 699, $ur son 
) propre fonds, une église qui fut dédiée à saint Gorgon (4), 



lear chef-lieu. La commune actuelle d^Hougaerde compte deux paroisses : 
V Bougaerâe, formée des sections A. à G. inclusivement, et dont Hoxem 
(section A.) est desservie par un vicaire particulier résidant; 5" Overlaer, 
formée des sections H. à L. et du hameau de Bost (sections M. et N.)) <iui 
possède un vicaire résidant pour le service. 

(1) B^abiles écrivains, dit le P. Long^ueval, soutiennent qu''Alpaïde fut 
Tépousc légitime de Pépin avant Pîectrude, sa seconde femme. (Voy. ffist. de 
l'Église gall, t. IV.) 

(2) Oramaye , pa»«im. (Voy. plus haut, pp. 182 et 183, à la note.) 

(5) Gallo-Brah.j article Geldonia (p. 3.) 

<4) Ce n'a pu être que plus tard , après 765 , que saint Gorgon sera de- 
venu le patron d'Hougaerde. Ceci nous oblige à parler d'un Belge illustre du 
VIII"« siècle, saint Ghrodegand ou Hrodegand, évêque de Metz. Ce saint 
pontife eut pour patrie la Hesbaye, au pays de Liège, pour père un puissant 
seigneur nommé Sigiram, pour mère Landrada, fiMe de Charles-Martel, et 
par conséquent sœur de Pépin ie Bref et tante de Charlemagne. Chrodegand 
passa une partie de sa jeunesse à Tabbaye de Saint-Trond , ou il se forma à 
la science et à la vertu. Appelé ensuite à la cour de son grand-père, il dé- 
viai son chancelier et, en 757, son premier ministre. Quelque temps «près 
la iDort de Cbarles-MjH'tel, c'ftst^à^dire en 743, il fut éleré sur le siège épis- 
<x>p3l de H^z, et jeta les fondements de plusieurs monastères. II fonda , dès 
l*sn 748, la célèbre abbaye de Gorze, à quatre lieues de Metz, vers le cou- 
chant d'hiver. Ayant obtenu, en 765, dti pape Paul I"' uae partie du corps 
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9 et y fonda, dit-on, douze prébendes, dont la nomina- 
:» tioQ appartient au prévôt de ce chapitre. On voit en- 
)> core aujourd'hui (en 1786) la pierre sépulcrale de celle 

> pieuse fondatrice dans la salle du chapitre de Téglise 
)» de Saint-Paul, à Liège, avec cette inscription latine: 

> Hic jacel Alpaïs, comitissa d'Hougarden, quae ex proprio 
» Castro extruxit ecclesiam^ in eademque insiiiuil cmo- 
» nicos, honorifice praebendatos ^ quaeque nobis donavil 

> Geldoniam et Thoringos (1). (Haec poslrema nimirum, 

> cap. S. Pauli.) » 

Les ducs de Brabant étaient, d'ancienne date , les avoués 



de saint Gorg^on, martyr, il en gratifia son abbaye susdite, qui s^enrichit 
bientôt après d'un trésor non moins précieux pour elle : son saint fondateur 
étant mort le C mars de Tannée suivante, 766, ses dépouilles mortelles y 
furent enterrées. (Richard, etc., Bibliothèque sacrée, XII, 176; Molaous, 
IVat. SS. Belgii ; Butler, Fies des Saints). Nous croyons, et non sans 
fondement, que la même famille princier» qui fonda la collégiale d^Hoii- 
gaerde et Tabbaye de Gorze (ce nom allemand ne serait-il pas la traduction 
du latin Gorgonius?) aura donné ensuite pour patron à la collégiale uo 
saint martyr qui faisait la renommée de Tabbaye. 

(1) Au milieu du siècle dernier, les chanoines d'Hougaerde rebâtirent 
splendidement leur vieille collégiale. Sur le frontispice, on lit en lettres dorées 
et sculptées dans la pierre, les vers suivants, qui confirment le fait historique 
rappelé sur la dalle funèbre de Saint-Paul : 

Ex Castro Alpaïdis me factam Numtnis aedem 
Trivit edax tempuB casumque vetuttta minabar ; 
Sed praetùre Colard et scriha Servalio Sweerls 
Addixit décimas Index , qtteis Ma resurgo, 

FUnDI sûXUM posUIt HenrlGUs SWeertlUs ParoChUs. 

Quant au lieu de sépulture d'Alpaïde, nous croyons avec Gramaye (Art. Orp- 
le-Grand) que cette prince$.9e est inhumée dans cette commune du pa^^s 
wallon. Avant la tourmente révolutionnaire du XV1«"= siècle, l'église parois- 
siale de cet endroit posscdnil un (ombrau avec ceïlc inscription : Tumuhtê 
Alpaïdis comitissac. conthoralis Pept'ni dtia's. 
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suprêmes du chapitre d'Hougaerde (1). Godefroid, sire de 
Perwez, vendit à Henri, élu de Liège, Tavouerie d'Hou- 
gaerde et de ses appartenances, du consenteoient d*A.lix, 
son épouse, et de Henri , duc de Brabant , son père,, pour 
800 livres monnaie de Liouvain (2). 

Les domaines que nous venons de citer,, aia^î que toutes 
les autres possessions de Féglise de Liège, lui ont été con- 
firmés par différents chefs de l'empire, gern^anique, et t^n 
dernier lieu, par l'empereur Frédéric, dans un diplômée de 
Tan lli5 (3), où il ènumère toutei^ les propriétés de i^aint' 
Lambert. Yoici comment sont énoncés les territoires en- 
clavés dans le comté de Brunengeruz : € Curtim Turinnes... 
i> Bavenchien cum omnibus appenditiis U advocatia , Hu- 

> gardis cum comitatu et advocatia et omnibus appenditiis 

> suis.,. 1» 

Les évéques de Liège, comme nous avons dit plus haut , 
ont été en possession de ces biens jusqu'en 1794. 

Avant de finir, reportons notre attention sur le nom de 
Brunengeruz (an. 1099), qui est aussi écrit Bruriengerunz 
(Mir., n, 807, an. 984; Chap., I, 211) et Brunengurt 
(Mir., 1, 264, an. 1036), et que plus haut 90US avons rendu 
par celui de Roux-Miroir, qui est une commune du Bra- 
bant wallon. On ne peut douter, selon nous, que ce nom 
n'ait été substitué au premier, d'abord par la position que 
Gilles d'Orval assigne au village de Brunengeruz; entre 



(1) Cf. baron J. de S'-Genois, ffist des Jvoueries enBelg,j}^, 89. 

(2) Ihid., p. 186. 

(3) Ghapeaville, II, 107 seq., mais beaucoup plus correctement dans le 
Supplément au Mémoire sur les anciens noms de lieux dans la Belgique 
ortentole^par M. Ch. Grandgagnage, dans le Bulletin de V Institut archéo- 
logique liégeois, p. 4. 
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Mélin et Longueville (1), et ensuite, parce que le nom 
moderne ne semble être que la traduction de l'ancien. 
Brunen, la première partie do nom, c'est bien roux; mais 
que geruz, gerunz ou gurt soit l'équivalent de miroir, 
c'est ce que nous laissons à démontrer par des philologues 
plus instruits que nous. S'il en était ainsi, on ne ferait pas 
mal d'appeler le pays en question le comté de Roux-Miroir. 
Butkens et d'autres auteurs modernes sont d'avis que, 
déjà au X'"'' siècle, Tirlemont était l'endroit le plus impor- 
tant de ce domaine; mais Paquot nous semble plus près 
de la vérité, en disant que le village ou le château de firu- 
nengeruz en fut d'abord le lieu principal. Tirlemont, en 
effet, n'apparaît dans nos annales que vers la fin du XP* 
siècle. Encore ne put-il être, à cette époque, qu'un bien 
petit bourg, n'occupant que la montagne sur laquelle est 
bâtie l'ancienne collégiale de S'-Germain ; et au besoin , les 
preuves ne nous manqueraient pas pour confirmer ce que 
nous avançons (3). 



(1) Nous ferons encore observer ici que le manuscrit de Rouge-Cloître 
(Rttbeiie-FaUis) appelle Jodoigne, qui est à 6 kilomètres de Roux-Miroir : 
« locum Hasbaniae ad villam Brunbasium. » (Gramaye, GeldoniaJ) 

(3) Voyez la carte ci-jointe. L*endroit de Tirlemont mis en couleur indique 
la grandeur du terrain qui forma le premier noyau de cette ville , vers 1200. 

Remarquons en passant, qu^à chaque agrandissement, la ville de Tirlemont 
a incorjToré entièrement ou en partie les villages attenants. Orimde, autrefois 
commune indépendante et totalement hors de la ville, comprenait dans ses 
limites tout le faubourg actuel d'Aendoren (a). Le faubourg portant présen- 
tement le nom de Béguinage, appartenait encore, en 1250, à la paroisse 
d'Hakendover (6). La paroisse d'Overlaer (c) s'étendait, avant le concordat de 

(a) Aendoren. Le véritable nom de ce hameau est Haegdoren : « Dominabos albis 
» in 5pinaapud Haegdoren. » Testam. de J. de Bost, an. 1591. {Arck.de la vilU.) 

(b) Cf. VanRyckel, Vita S. Beggae, p.!$2. 

(c) Dans les registres de Féglise paroissiale et dans le cartulairè d'Oplinter 
( f. cclxxx vo) , le village d'Overlaer est nommé Kerckovelaer. 
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Noas terminons ici cette notice, dans Tespoir qu'elle 
sera jugée avec indulgence. Nous savons que plus d'un 
point douteux aurait exigé des éclaircissements plus am- 
ples et plus sûrs'; aussi nous formons des vœux pour que 
notre travail excite le zèle des amateurs de nos antiquités 
Dationales, et provoque des recherches ultérieures plus 
heureuses que les nôtres. 



Tan 1801 , jusqu^à la chapelle de S*-Thibaut, ermite, dite de Mulck, exclusi- 
vement, au faubourg du même nom. Quant à l^église de S'-Martin , abattue 
Ters 1816, Gramaye dit lui-même (rAenae, p. 21) que ce fut autrefois une 
paroisse distincte. Elle comprenait, selon toute probabilité, non-seulement 
le faubourg actuel d*Â?endoren (a), mais aussi toute la partie nord de la ville 
et les terres extra muros, du côté de Cumptich. 

Notons finalement que ce que nous nommons ici faubourg faisait , avant 
1783, partie intégrante de la ville, se trouvant à Pintérieur des anciens rem- 
parts extérieurs de la cité , c'est-à-dire de la deuxième enceinte de la ville. Cette 
enceinte « qui comprenait 46 honnien, unj(n*mal et 55 verges t> fut rasée 
en 1782, par décret de Leurs Altesses les gouverneurs des Pays-Bas autri- 
chiens, en date du 51 décembre. {Seiboek van 4756, p. 319 seqq.) 

(a) Lisez Âvrendortn. (Cartul. de S'-6ennain, passim.) Ainsi, Wilhelmus dictui 
^ Àvrendoren était échevin de Tirlemont en 1398. (Registre ou cartulairede 
S^Gennain, f. iiij r».) 
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Séance du 7 décembre 18S7. 

Préstnu : MM. le Baron de Gerlache, préisident ; 

Gachard, secrétaire- trésorier; 
le chanoine DE Ram, 
le chanoine DE Smet, 
B0RMANS9 
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Le procès-verbal de la séance du a août est lu et adopté. 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de Tintérieur a transmis k la Commission 
un mémoire dans lequel M. Ernest Yau Bruyssel , ancien 
attaché du Bureau paléographique, demeurant aujourd'hui 
à Londres, appelle son attention sur Futilité qu'il y aurait, 
pour l'histoire dé la Belgique, à explorer lés dépôts d'ar- 
chives et les bibliothèques d'Angleterre, nommément la 
Tour de Londres, le Musée britannique, le State papers' 
office, la collection de sir Thomas Phillipps à Middiehill, 
les bibliothèques d'Oxford, de Cambridge, d'Edimbourg, 
les archives de l'Échiquier, etc. ; demande d'être chargé de 
cette exploration, et expose le plan d'après lequel il y pro- 
céderait. M. le Ministre désire connaître l'avis de la Com- 
mission sur ce mémoire. 

La Commission, qui, depuis son établissement, a con- 
stamment envisagé rexploralion des archives et des biblio- 
thèques étraugères comme étant de la plus haute impor- 
tance pour l'histoire de la Belgique, ainsi qu'en font foi le 
recueil de ses procès-verbaux et sa correspondance avec le 
gouvernement, estime que le projet sur lequel elle est 
appelée à exprimer son opinion , mérite un accueil favo- 
rable; elle est persuadée que, s'il est mis à exécution, il 
aura des résultats fructueux pour le développement de la 
littérature historique nationale. Quant au plan exposé par 
M. Van Bruyssel, elle pense qu'il y a lieu d'y apporter plu- 
sieurs modifications, qu'elle indiquera dans sa réponse à 
M. le Ministre de Tintérieur. Le travail le plus urgent, 
suivant elle, est la rédaction d'un catalogue raisonné des 
manuscrits concernant l'histoire de la Belgique qui sont 
conservés dans la magnifique collection de M. le baronnet 
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Thoma»Phiiiipps, à Middiehill , collection , on le sait , qui 
s'est enrichie de la plupart des trésors littéraires que ren- 
fermaient autrefois les abbayes de Saint-Martin, de Sain t» 
Ghklain, de Lobbes» de Slaveloi et d*autres maisons reli^ 
gieuses de nos provinces. Le rapport adressé, en 1849, à 
iHé le ministre de instruction publique de France, par le 
savant dom Pitra, de Tabbaye de Solesmes, ne laisse d'ail- 
leurs aucun doute sur les facilités que M. Van Bruyssel 
trouverait auprès de M. le baronnet Phillipps, pour Tac- 
complisseinent de cette tâche. 

— Plusieurs autres dépêches ministérielles, relatives à 
des matières de comptabilité et d*ordre intérieur, sont 
prises pour notification. 

— M. le comte Giuseppe Greppi, à qui la Commission a 
été redevable déjà de plusieurs communications intéres- 
santes, envoie une note historique sur la Banque de Saint- 
Georges, à Gênes, dont Tinstilulion date de l'année 1407, 
avec une liste des principaux documents que renferment 
les archives de celte célèbre compagnie. 

La Commission décide que la note de M. le comte Greppi 
sera insérée dans le Bulletin, et charge son secrétaire de 
remercier Tauteur. 

— M. Auguste Scheler, bibliothécaire du Roi, transmet, 
delà part de M. Hoffmann , de Hambourg, quelques ren- 
seignements bibliographiques sur le manuscrit de la bi- 
bliothèque de cette ville où est contenue la correspondance 
de Cbarleâ-Quint avec Adrien VI, dont la Commission a 
résolu la publication. 11 communique, de plus, Tindication 
de trois diplômes, concernant Thistoire de Liège au 
XV"^ siècle, qui existent en original dans la bibliothèque 
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d'Erlangeo en Bavière. Ces diplômes soat te8<. auÏTaflts: 

I. Yidimus, donné en 1432, parles doyen et chapitre'd^ÛnoIz- 
bach, des lettres du rbi des Romains Si^ismond, de Tannée 1423, 
qui mettaient au ban de TEmpire les \ilies de Liège, flny, Saint- 
Troiid, Hasselt, Tongres et Uaestricbt. 

IL liOttre de Teoipereur Sigismond au marquis Frédéric de 
Bra>odebourg, de rangée 4433, toaehant Teavoi d'un eoninit^ 
siaireà Liège « où la coromuoe $*éiait souleirée contre le magistrat. 

IH. Mandement de Tempereur Sigismond au même inarquis, 
afin qu il recouvre la dtme du clergé dans Tévéché de Uége. 

Des remercimenls seront adressés à M. Scbeler, pour 
cette commnoication. 

— La Société pour la recherche et la conservation des 
monuments historiques du grand-duché de Luxembourg 
ehvoîe les H**' et 12"** volumes de ses Publications, 

-^ La Société pour la conservation des monuments bi^ 
toriques et des œuvres d'art de la proviuce de Luxembourg 
envoie les 1"^ et 2""' cahiers du t. IV de ses Annales. 

— M. Léopold Devillers fait hommage du Mémoire his- 
torique et descriptif sur l'église de Sainte-Waudru dont il 
est rauleùr, et de la première livraison des Annales du 
Cercle archéologique de Mons. II écrit, au sujet des travaux 
d^ ce cercle, dont la fondatioa est de date réceote : c Les 
> matériaux ne nous mauquent pas. Le zèle et i« bona^ 
» volonté des membres, dont le nombre s'est consî4éFibie- 
1 ment accru, présagent un avenir favorable. En un mot,: 
>. les fondateurs n^onl qu'à se véjpmt il'smw' donné fim- 
» pulsion à une: entreprise qui a rencontré leçr^usenceci* 
X rageantes sympathies, et <|ni fait ejspérep d'ex(eeïifnt$ 
1 résuUatii. > 
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— M. Mussely, chef da diYisioii à l'adminisiration com- 
muodlaide Courtrai, fait parvenir les 458 premières pages 
du tome 1^ de Tiaventaire des archives de cette vîlte. 

— La direction des collections scientifiques et artisti- 
ques ducales de Gotha, le recteur de Tuniversité ^e Berlin, 
les conservateurs de la bibliothèque publique royale de 
Stuttgart, remercient de l'envoi des derniers voîunaies des 
Chroniques belges : « Nous espérons — disent MM. les 

conservateurs de la bibliothèque de Stuttgart — que 
prochainement une publication faitç aux frais de qQtre 
gouvernement, et qui pourrait faire convenablement 
partie de votre bibliothèque, nous permettra de répon- 
» dre à Fattention bienveillante dont vous venez de nous 

> honorer. > 

s 

— Le libraire Joël Cherbuliez, de Genève, écrit que le 
premier volume des Dépêches des ambassadeurs milanais 
sur les campagnes de Charles le Téméraire, de i474 à 4477, 
publiées, avec sommaires et notes historiques, par M. le 
baron Fréd. de Gingins-la-Sarra, vient de paraître, et que 
lesiecopd paraîtra dans Je cA^raui. de janvier prochai o. Il 
eq se^a 4oi)oé avjs à M* le Ministre de Viqtérjeur, qui^ ien 
vued'^i^cQuriigçr 1» mise qn lumière de ces documenta» a, 
sur Ia ipropositioQ de h Copj^nissiofi, souscrit pour un cer- 
tain nombre d'exemplaires. 

SelQp ]§ témoignage . (Je la BUflioth^que unipi^rsielU de 
G^mve (cnhier de m»i i6^7), if, les correapand^nees laaîla- 
n naises se composant d*6oviroo |rQis cents pièces origi- 

> nales^ dont Ja majeure partie spn| des dépêches des am- 

> b^ssadeurs du duc Galets-Marie Sfpr^^e , résidant,. 4oit 
» auprès de la: personne du duo Charles de Bourgogne, 
» spit à la çQur de la duchesse r^entede Savoie, sioppr de 
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> Louis XI. On y trouve* de plus^ de nombreuses commo- 

> uicaiions d'autres agents milaaais envoyés à Venise, à 
)» Florence et à Rome, ainsi qu*à la cour de France, en 
i> Angleterre et dans les villes de Suisse, sans compter des 
» lettres autographes de plusieurs souverains. Cescorres- 
» pondances, qui toutes se rapportent, d'une manière plas 
)» ou moins directe, aux événements de la guerre de Boor- 
» gogne, commencent avec Tannée 1474, et finissentàla 

> mort de Charles le Téméraire, tué devant Nancy le 
» 5 janvier 1477. Rédigées, presque jour par jour, dans 

> les camps et sur le théâtre même des événements, par 
j> des observateurs intelligents et haut placés, chargés de 

> tout voir et dé rendre de tout un compte fidèle, elles 
» répandent une nouvelle et vive lumière sur l'un desplas 

> grands drames historiques de l'époque et sur les intri- 
» gués croisées des cours qui alimentaient le feu de la 

guerre, sans en courir les dangers. » 



» 



COLLECTION DES CHRONIQUES ET DES BULLETINS. 

La Commission s'étant déterminée sur le choix du papier 
dont il sera fait usage pour le Recueil des chroniques de 
Liège, M. Borgnet , chargé de la publication de ce Recueil, 
annonce qu'il mettra incessamment sous presse la chro- 
nique de Jean d'Outremeuse. 

Il rappelle, à ce sujet, que, dans le rapport &it à la 
séance dii^^anvier 1836 (Bull^ 2^^* série, t. VIII, p. 276), 
H a hmé indécise la question de savoir si la chronique 
rimée attribuée à Jean d'Outremeuse, et que Jean de Sta- 
vefot désigne sous le nom de la Geste de Liège ^ derra entrer 
daas le corps des chroniques li^eoises. 14 dit que, après 
un nouvel examen, il lui paraît indispensable, an doable 
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point de vue de Tbistoire et delà littérature^ de publier 
cette Geste, mais que, comme les manuscrits qu*on en pos- 
sède sont incomplets, il conviendrait, à son avis, de Tim- 
primer sous la forme d'appendice à la chronique de Jean 
d*Outremeuse, en donnant , à la suite de chaque volume de 
ce chroniqueur, la partie de la Geste qui y correspondrait : 
de cette manière , la chronique rimée pourrait être com- 
posée en petit texte et à deux colonnes, ce qui réduirait 
notablement les frais d'impression. Il fait, dans ce sens, 
une proposition qui est adoptée. 

M. de Gerlache, qui a dans sa bibliothèque un manu- 
scrit où est renfermé le premier livre, à peu près entier, 
de la Geste de Liège, consent, sur le désir exprimé par 
M. Borgnet, à le mettre à sa disposition. 

— Dans la séance du 7 juillet 1851 (Bulletins, 2"** série, 
t. II, p. 175), il a été résolu de publier un recueil de 
jurisprudence coutumière du comté de Namur, rédigé ou 
du moins commencé en 1485, et dont l'original est con- 
servé aux archives de la ville de Namur. 

Sur la proposition de M. Borgnet, à qui cette publica- 
tion a été confiée, il est décidé qu'elle se fera dans le for- 
mat in-8'', comme annexe aux Bulletins, ainsi que cela a 
eu lieu pour les documents sur la retraite de Charles- 
Quint au monastère de Yuste,pour la Revue des Opéra 
diplomatica de Mirœus, pour le Synopsis actorum ecclesiae 
Antverpiensis , etc. 

— M. Bormans, qui vient d'achever, pour l'Académie, 
l'impression du premier volume des monuments de l'an- 
cienne littérature flamande, annonce qu'il va s'occuper 
avec activité de l'impression du troisième volume des Bra- 
hantsche Yeesten, de De Klerck. 
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— M. de Ram fait conoattre que le complément de la 
cbrooiqae des ducs de Brabant, d^Edmond de Dynier, 
c'est-à*dire riotroduction et la table raisonnée des ma- 
tièresy paraîtra dès que la rédactioo de celle-ci aura été 
achevée par M. GaleslooL 

Le même membre communique des renseigoemeots qu'il 
a reçus de M. Jules Borgnet, conservateur des archives de 
rÉtat, à Namur, touchant le manuscrit original, ou répuié 
tel, de rhistoire deLouvain, par Molanus, dont la publi- 
cation a été résolue, dans la séance du 5 janvier 1857 
(Bulletim, t. TX, p. 265), sur une copie de Paquot existante 
à la Bibliothèque royale, et lui a été confiée. Il en résulte 
que ce manuscrit fait partie de la bibliothèque de M. le 
comte de Limminghe, au château de Gentinnes, province 
de Brabant. 

La Commission , appréciant Timportance de comparer 
là copie avec Toriginal , avant de livrer à l'impression le 
texte de Molanus, décide d'écrire à M. le comte de Lim- 
minghe, pour le prier de vouloir mettre à sa disposition 
le manuscrit qu'il possède. 



COMMUNICATIONS. 



M. Borgnet p^ése^te vipgt-quatre lettres inédites djp 
StQçkmans, des années 1650, 1651 , 1652, annota (Kir 
lui, et précédées de considérations historique^ çur T^pç^me 
à laquelle elles se rapportent. 

Insertion au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 



) I 



I. 

Note historiqtêê sur la banque de Saint^Oeorges , à Génee. 

(Par M. le comte Cfiuseppe G|ix»pi.) 



(La 9Qi}y^faioeté de la république de Gêoes ^^éteudaut 
mt m territoire resserré eutre les rogntagnes et la oser, 
e( 4'9ii|ieurs situé au centre de l'Europe, Tiodustrie com- 
merciale devait s'y développer d'autant plus que l'aridité 
du sqI permettait peu de progrès à l'agriculture. De cette 
manière s'expliquent la spéciale aptitude (|ps Génois pour 
le çQmmerce maritime et l'extraordinaire hardiesse de 
leurs marins. Un des premiers effets de cette activité^ 
imposée en quelque sorte par la nature, fut l'institution 
(je l^ banque de Saint-Georges, dont la Tondation remonte 
à l'année H07* Avant la découverte du cap de Bonne- 
Espérance, l'importance du commerce européen se cop- 
centrant dans la Méditerranée, Venise et Qénes étaient )es 
entrepôts QÙ venaient se verser les produits si riches et si 
variés de rOrient, Un des buts principauil de la banque 
de Saint-Georges, qui, à son origine, s'appela simplement 
Çompere di Sq^n Qiorgio (achats de Saint-Georges) fut celui 



L 
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(le protéger ce mouvement commercial, (l*en favoriser le 
développement, et de Tattirer dans le port de Gènes. 

La banque de SainuGeorges eut toujours une existence 
indépendante. Le gouvernement de la république lapro* 
tégea, en lui accordant des privilèges qui la firent prospé- 
rer, et, en échange, dans les moments de crise politique 
ou financière, il put compter sur les ressources de son 
trésor. Cette banque offre aussi le premier exemple d'ooe 
dette publique organisée, ou, pour mieux dire, d'une in- 
stitution nationale administrée par ceux-là même qui y 
avaient intérêt, ou par leurs représentants, fondée sur le 
produit des industries nationales, et subsistant seulement 
par elles, c'est-à-dire par le moyen des gabelles et du re- 
venu des douanes. L'administration en était confiée à on 
conseil général représentant la masse de tous les cointé- 
ressés, et se coniposait de 480 membres, dont une moitié 
était choisie par la voie du tirage au sort, et l'autre par celle 
du scrutin secret. Les étrangers pouvaient y siégeravecvoix 
délibérative. Huit protecteurs, tenant leur mandat du con- 
seil général, ei dont le plus âgé occupait la présidence, ré- 
glaient la matche des afiTaires. La compagnie de Saint- 
Georges eut de commun , avec les grandes compagnies des 
Indes, surloutavec celle d'Angleterre, la souveraineté, tout 
en étant leur atnéede plusieurs siècles. En 1485,1a répu- 
blique de Gênes, tourmentée par les factions civiles, 
et appauvrie par suite de la guerre contre Mahomet H, le 
conquérant de Gonstantinople, céda à Ist compagnie de 
Saint-Georges ses colonies de Pera , et celles fondées sur le 
littoral de la mer Noire. Dans le courant de la même an- 
née, la république céda aussi à la même compagnie la 
Corse, déchirée par la rébellion. Cet acte politiqueeut pour 
cause l'épuisement des finances de l'État. La compagnie 
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de SainuGeorges, ))référanl le $aiut de la patrie à son inté- 
rêt immédiat, prit à sa charge ces territoires, et le conseil 
général autorisa les prolecteurs à faire face à toutes les dé- 
penses exigées pour la garde et la défense des colonies » 
quoique convaincu qu'en agissant de la sorte, il mettait 
en péril Texisteoce de la compagnie. En effet, Télément 
guerrier lui faisant défaut, ses ressources furent exclusi- 
vement absorbées par les nouvelles acquisitions. Ce fut 
dans cette occasion qu'elle eut recours au souverain pon- 
tife, pour obtenir une transaction sur les inférêts qu'elle 
devait servir aux ecclésiastiques et aux corporations reli- 
gieuses ayant lears capitaux engagés dans les opérations de 
la banque. En 1488, les discordes civiles redoublèrent de 
violence, et la république se vit dans la nécessité d'acheter 
le bras d'un prince étranger pour comprimer les factions; 
elle appela à cet effet le duc de Milan. La compagnie de 
Saint-Georges, se dévouant de nouveau, accepta la cession 
de plusieurs places et lieux fortiGés, ainsi que la ville de 
Sarzane, le château de Serravalle et d'autres places fortes. 
Mais de pareilles acquisitions, pour la conservation des- 
quelles il aurait fallu organiser une administration parti- 
culière, constituaient un poids insupportable pour la com- 
(mgnie, et, en 1562, on délibéra de rétrocéder à la répu- 
blique les États et les territoires susmentionnés. Ainsi 
cate compagnie ne se laissait pas éblouir par la vaine ap- 
parence d'une souveraineté ruineuse, mais, fidèle gardienne 
des intérêts de tous les associés, elle revenait sagement à ses 
anciennes opérations purement commerciales. La banque 
de Saint-Georges a, dans tous les temps, très-bien mérité 
de la patrie , en lui fournissant , dans les moments cri- 
tiqaes, les fonds nécessaires pour soutenir les guerres et 
se relever des catastrophes qui si souvent menacèrent son 
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exUtepce. Das $ervice8 aussi importants eassent dft li 
mettre à Fabri de toute atteinte; mais quelle iostiUitio» 
pouvait résister aq choc de la révolution française? I^ 
principes révolutionnaires exigeant inexorablement Tabo* 
Ittion de iom les privilèges, ceux de la compagnie dp 
j§aiot*Georges n'en furent point exceptés, quoique le plos 
essentiel eût été celui d'avoir su confondre les iatérétfi de 
rÉtat avec cmx des citoyens. Tous les efforts que fimi 
les Génois pour relever cet utile éiablissement restèreat 
sans résultat. Cependant son souvenir est toujours vivant 
à Gènes, jusleiment fière d'avoir donné à TEurope le prer 
mier exemple de ce que peut Tesprit d'association, lors- 
qu'il a pour but la gloire et Tiotérét de la patrie. 

Les archives de la compagnie occupent plusieurs salles 
très^'Vastes dans Tédilice dit de Iq banque 4e SamttCeifrge», 
et qui eft enrichi de monuments, témoignages de sqq 
ancienne prospérité, La gar4e en est co^fiéi^ à trois con- 
servateurs. Un d'eux. M, Rolleri, en fait les honneurs avec 
autant d'empressement que de complaisance. Malbeareu- 
sèment jl est k regretter qu'elles aient subi des perlas, pir 
les fréquents changements politiques j^nrvenusii G^es, 
vers la fin. du siècle dernier et au comcnencemeiit da pré- 
sept, Le zèle des conservateurs cependant fit rentier m 
archives plusieurs documents qui avaient été dispersés lors 
de la domination française. Plus récemment, radmini$ir<^' 
lion des finances ayant eu besoin d'un plus grand nonibre 
de locaux , on assigna à cet effet une des. salles affectera i^u 
service de^ archives.; il fallut enlever les cartons et l^ 
amonceler en d'autres pièces, Ëasifite des représ^taliops 
faites par M. le commapdeiir Castelli, directeur géaéral 
des archives du .royaume, le ministre de l'intérieur yieot 
d'ordonner un r^ulîer et complet classeçient des papiers 
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de la copapagoie do Saint-Georges. Si, coname ob a tout 
lieu de Tespérer , ce loog et difficile travail eH confié à des 
mains intelligentes et dévouées à la science, il y aura là 
un dès dépôts qui peuvent être consultés avec le plus dé 
fruit pour le progrès des études historiques, politiques et 
commerciales. 

9 

Voici les titres des principaux documents historiques 
conservés dans les archives de la banque de Saint-Georges : 

Années. 

1259. Convenzioni fra il comune di Genova e gli uomini di 

Carpena. 
{290-f476. Capitulorum, conventionum ac introituum peda- 

giorum. 
i503-l528. Regulae, leges et ordines capituli commuais Genuae 

et comperae salis. 
1513. Institutio officii Gazarie; constitutiones et statuta Caphaa 

navigationis maris majoris et rerum mercium januen- 

sium. 
1505. Regnlaecomperarum capituli. 
1550-1558. Institutiones comperae novae Finarii, etc. 
1550. Liber contractuum. 
1565. Conventiones insulae Cipri. 
1591-1455. Instrumenta inter comnne , compera S. Georgii et 

regem Cipri. 
1595. Pro cabella staliarum. 
1407. Regularum , decretornm et vetlditionum introituum ca- 

bellarum. 
1407-1428. Regularum, decretorum et aliorum. 
1415-1677. Decreti del doge egovernatori della republica, etc. 
1418-1662. Regulae primbrum consulum colegarum, in quibus 

tractatur de modo vendendi introitus comunis. 
1423. Venditiones introitus denarii unius pro librà velutorum 

et pannornm setae. 
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1437-4432. linpo$itione8locorum(l) GOOcnin i>rWilegns,a8ii- 
gnatiooes , etc. 

1428. Institutiones cabellacum veteruui* 

i430-i454. Electiones officialium comperarom, fidejussiones^ 
obUgatioaes et veoditiones cabellarum. 

1433-1435. De Bova salsa, seu de nova impositione super qui- 
buscumque cabellis exigeoda a emptoribus earttmdem. 

1443-1448. Venditiones cabellae gualdorum et introytus pe- 
dagii , Yultabii et gavii. 

1443. Sententia contra homines Audorie. 

i445. Costituzionî délia Zecca. 

J451. Atti della causa tra lî prolettori di S. Giorgio e le sorelle 
Malâspina nanti del capitano in Milano, e scritture rela- 
tive al feudo di Ponzano. 

1453-1476. Contractuum ac privilegiorum coaipçranim S* 
Georgii. 

1459-1543. Reforma tiones super legibns comperarum. 

i 469-1559. Statuta comunis falcinelli. 

i472-i475. Ordinationum et electionum protectorum compe* 
rarum. 

\ 497-1 566. Spéculum malorum administratoruni : negotîa com- 
perarum Sancti Georgii. 

1505. Gorrispondenza colla Corsica. 

1530-1545. Contractuum in ter rempublicam et comperas. 

1543-1632. Regulae pro emptoribus et collectoribns. 

1568. Legum comperarum. 

1617. Ristretto délie ragioni della republica sul marchesato del 
Finale. 



I 



(1) LuQgo correspondait alors à ce qiii maintenant s*appclle açUon. 
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II. 



Dissertation historique et critique sur la maison royale des 
comtes d'Ardennes; par S.-P. Ernst, chanoine régulier 
deRolduc(l). 



(Communiqué par M. de Rah.) 



Pulchrum vidclur , non paii ocàderê 
quitus aciemiiat debeatur. 

(Plin. lib. y , epist. 8. } 



PRÉFACE. 

UAcadémïe de Bruxelles ayant, dans la vue de répandre 
promptement un plus grand jour sur l'histoire de la Belgique , 
invité les auteurs à lui présenter leur travail sur un point quel- 
conque de cette histoire, j'ai cru devoir choisir un sujet, lequel 
elle avoitdéjà deux fois, savoir en 1777 et 4780, proposé pour le 
concours historique. Elle avoit demandé ce quêtaient ks comtes 
(tArdennes, leurs possessions, leur commencement et leur fin. 
Aucun mémoire ne lui avoit été présenté, comme elle le déclara 



(1) Kous publions encore ce mémoire , comme celui sur les comtes d» 
Hainaut de la première race {BulL, tom. I, 2"'* série, p. 593), diaprés le 
manuscrit auiog^raphe que nous devons aussi à l'obligeance de M. le con- 
seiller RiU, d'Aix-la-Chapelle. 

Ernst composa ce travail historique et critique sur la maison royale des 
comtes d'Ardennes pour le concours académique de 1793; mais une note 
écrite par Tabbé Mann en tête du premier feuillet du manuscrit d'Ernst , 
marque que le mémoire, reçu par le secrétaire de F Académie lo IM juin 
1793, arriva six jours après /e terme fixé pour k concours. 
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dans son programme de Tannée i78i , où la question fût résoloe, 
et où cette matière eût été traitée d'une manière satisfaisante. 
Je ne sais si mon travail trouvera son approbation, mais da 
moins osé-je me flatter qu'elle se convaincra aisément, par la 
lecture de cet écrit, que je n ai point épargné les recherches, 
pour éclaircir Fhistoire d*une maison qui a longtemps figuré 
dans la Belgique, et qui même a porté son éclat dans de$ pays 
étrangers. Le public jouissoit déjà d'une partie de mon travail, 
mais on le lui avoit présenté, dégarni de preuves, qui en font 
le principal mérite, s'il en a un. J'ai multiplié les notes pour 
dégager le texte de toutes les discussions, qui sont . jujours en- 
nuyeuses pour une certaine classe de lecteurs, mais qui ne sont 
point indifférentes pour les gens de lettres. On y trouvera , si je 
ne me trompe, pbs d^un point dont on pourra dire avec Horace 
(od. II, 3$), qu'il est : Recens adhuc indictum ore alto. La non* 
veaiité du sujet me servira,, sans doute , auprès des lecteurs équi- 
tables, d'excuse par rapport à la prolixité de cettç dissertation, 
ainsi que par rapport aux fautes qui peuvent m^étre échappées. 

Pour qu'on soit plus à mêi)9e d'entendre ce. qu'on, ^a lire, 
surtout aux observations qui précèdent l'histoire des c<^tes 
d*Ardennes, je crois.devoir mettre sous les yeux du lecteur leav 
suite chronologiqité, en indiquant les paragraphes de cet écrit 
rà il en est traité. 

Le premier comte qu'on connoisse avec certitude est : 

Wi^;iï;iuc ou Wideric , comte du palais en Lorraine, inort après 
le 17 janvier 916, peut-être même après 926. Il avoit éponsé 
Cunegonde, dont oh né cohnott que le nom. Il fut père : 1° de 
Gozilin son successeur; â** d'Adalbéron, évéque de Metz; 3** de 
Frédéric, duc de la haute Lorraine; 4* de Sigefroi, tige des 
comtes de lluxécbbdurg; 'B° cfe Henri; Ç* dç Giselbert; 7* do 
Uutgarde..§.lX. . ' ' / ;^ [^^, 

Goziun, nommé alussi Godefboi (dont le pren>ier paroltètre.le 
diminutif),* fik de W%eric, înourut le 18 ou k 19 octobre M3, 
laissant dé Yodâ ou tJda sa femme, morte aprèt le 18 mai 063 : 
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l'Godefroi, surnommé le Captif et le Vieux; ^ Henri; 3° Re- 
ginerou Reinier, d<* Âdalbéron, archevêque de Reims. §. X. 

GoDEFRûi T, ditTArdennois ou d*Ârdennes, comte de Verdun et 
d*Eenham, mort vers Tan 1004, laissa de Mathilde de Saxe, 
veave de Baudoin le Jeune, comte de Flandre, décédée le 24 
juillet 1009 : i^ Godefroi II, duc de la basse Lorraine, mort le 
25 septembre 1023 sans lignée. §. XH; 2° Gothelon aussi duc de 
la basse Lorraine; 3** Frédéric, comte de Verdun; A^ Herman , 
comte de Dasbourg, morts tous deux moines de Saint-Vanne de 
Verdun; 5® Adalbéron , évêque de Verdun; 6° Ermengarde. §. XI. 

Gothelon, surnommé le Grand, duc de la basse Lorraine, après 
son frère et puis aussi duc de la haute Lorraine, mort le 19 avril 
1044, fut père : 1° de Gothelon , duc de la haute Lorraine; 2^ de 
Godefroi le Barbu; 3° d'Ode, femme de Lambert H, dit aussi 
Balderic ou Baudri, comte de Louvain; 4° de Ragelinde, mariée 
à Albert II, comte de Namur; 5^ de Mathilde ou Adélaïde, unie 
en mariage à Henri le Furieux, comte palatin de la basse Lor- 
raine. §. XIII. 

GoDEFftoi m, dit le Grand, le Hardi, le Barbu, duc de la basse 
Lorraine, et par Béatrix sa seconde femme duc et marquis de 
Toscane, etc., mort le 2! ou 25 décembre 1069, laissa d'Ode sa 
première femme : i^ Godefroi le Bossu; 2*^ un fils mort en otage; 
3° Wiltrude ou Welika, femme d'Adalbert, comte de Calwe; 
Ide, femme d'Eustache II, comte de Boulogne-sur-Mer. §. XIV. 

Godefroi iv ou Gozelon, dit le Bossu, dernier mâle de la 
maison d*Ardennes, duc de la basse Lorraine, duc et marquis 
de Toscane, et.c, n'eut point d enfants de sa femme la fameuse 
comtesse Mathilde; il mourut le 27 février 1076, après avoir 
nommé son héritier universel Godefroi, surnommé de Bouillon , 
fils d'Ide sa sœur. §. XV. 

Quant aux possessions des comtes d'Ârdennes , je n'ai pas cru 
devoir leur consacrer un article séparé, parce que je n aurois 
presque rien eu à ajouter à ce qui s'en trouve épars dans la suite 
de cette dissertation. 

Tome x. 13 
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§. I. Le comté d'Ardennes ne doit pas être pris pour le ditckéf 

ci-devant comté de Limbourg. 

Le comté d'Ardennes, dont une des plus illustres maison;^ do 
moyen âge a porté le nom, ii'étoit point, selon quelques auteurs 
modernes, différent du comté, depuis duché de Limbourg(l), 
dont, en effet , les souverains ont quelquefois été qualifiés de ducs 
d'Ardennes (2). Mais cette dénomination par rapport aux ducs de 
Limbourg ne peut porter que sur ce qu ils tenoient le premier 
rang parmi les seigneurs aux Ârdennes, et y possédoient 
d amples domaines : car pour se refuser absolument à cette pré- 
tendue identité du Limbourg avec le comté d*Ardennes, on na 
qu'à faire attention que plusieurs terres très-éloignées du pays 
de Limbourg, sont énoncées dans d'anciens monuments comme 
faisant partie du comté d'Ardennes, telles qu'entre autres les 
villages de Moersch et d'Heisdorf sur TElse à peu de distance de 
Luxembourg. Du premier il est dit dans une charte de Sigefroi, 
comte de Luxembourg, Tan 995 : In valle AUunciensi, in villa 
Marisch, in comitatu Ardennensi , regimini filii nostri Beinrià 
comitis subjacente. Il est parlé de Tautre presque de la même 
manière dans une autre pièce du même temps environ (5). 



(1) G^est sultan t Bruzen Ldmartinière , dans son Dictionnaire géogra- 
phique, au mot Jrdennes, le seatim^t «FAubert Le Mire oâ Miraeus. Je m 
nie rappelle pas d*avoir appepçu cela dans tes ouvrages de cet auteur, mais 
bien qu^il identifie, et avec raison le duc d'Ârdennes, au XII"** siècle, avec 
celui de Limbour{; ,* comme Fa fait aussi de Yaiois, dans sa Notice des 
Gaulée, ûu mot L'énïbur^u^ , p. 267 : qudrqUe ce savant, en cet endroit, et 
encore au moi Arduenna ^ p. 38 , ne paroisse p^s trop distinguer -le cottit^ 
d^Ardenfios de oehit dé iAflâbèùf g.^ ' - ' . ::i-. 

' (9) Itener. de S. Jneoèo, Bfarl'eae^ ^mpHss. coll., t. V, p. Sâalit^uo. 

(Z) Dnchesae, aux preuves de Vffistoire de la maiton de Luxembourg ^ 
pp. 7-8; Hontfaeim, ffietoria Tre^trensis diplomaiica , t. I, n.'cax, 
pp. 335 et suiv. 



J 
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{. II. Quil n'y çutjamai$ de comté d*Arienne$ proprement dit. 

Ces titres sont d'autant plus remarquables quen renver- 
sant ladite prétendue identité, ils semblent établir Texistence 
d'an comté proprement nommé d'Ardennes , situé au canton 
d'Ardennes, ou pagus Ardennensi» , de même que parmi les 
comtés de THasbanie, il y en eut un qui porta le nom ra^me 
du canton (1). Du moins y avoit-il alors au canton d'Àr- 
deanes plusieurs comtés particuliers (2) , dont quelques-uns 
portoient même des noms propres, tels que ceux de Bas- 
togne, de la Roche, de Huy, etc. (5). Et Ton £St d autant plus 
tenté à ranger le comté d*Ardennes parmi ces derniers, que 
dans un titre de Tan 9218, le comté et le canton d'Ardennes 
paroissent être très-expressément distingués Tun de l'autre , 
villam vocabulo Burtz, y est-il dit, in pago et comitcUu ArdU" 



(1) G^est ce qae déioootre un diplôme de Tempereiir Henri III, de l*an 
104O, où on lit : comitcUum jirnoldi comitU nomt'tM ffaspinga in p9§o 
Sa$pingo iitum, dans Chapeaville, Oestapontificum Leodiens.fi, I,p,^79i. 
Miraei, Operum diplonuUicorum , t. I, p. 264. Mantelii, êfistoriae LoMr- 
tensis, part. II , p. 16 et ailleurs. Je m^abstiens de produire d'autres exem- 
ples à ce sujet. 

(9) G*e8t ainsi qu^on y voit le comté â*Odacer, en 002, de Rudolpbe, en 
947, d4 Qmlhefti en 903, de Waudric, en 060, de Goztlin, en 983, etc. 
Voy. HontJbeim, Bist, Trevir, diplonh, 1. 1, pp. pd.et seg. 

(3) Je traiterai ailleurs des deux derniers. On trouve le premiier dans une 
charte de Tan 908, publiée par D. Martene, Amplisi. Coll., t. II, p. 38, in 
villa fTabaisej in comitatu bastionense. Le pagus n'est pas indiqué ici; 
mais Tauteur des gestes des évê^ue/i d!Auxerpç, aJlégué par M. de Valois, No- 
titia Galliae, p. 38, place Baslogneen Ardennes» Orteliusa cru quec'étoit 
la BeUonancus villa quçie in.medift Jrdoennenm sylwe sita ftt^ dont 
pvie Orégoire^d* Tom«, ffistor, France f lib. ¥11 1 ,.cbap» 31 > daa« le JRe- 
cueildes historiens des Gaules etds laFrauQe^ Klibiié par P. 3ojuqiiet, t. II, 
p. 333 ^ et ce savant éditeur n'a point trouvé à redire sur cctt« «imjed^re. 
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fiensi (1 ). Une aotre pièce de Fan 936 poorroit même faire croire 
qoe ce comté d^Ardenoes s'élendoil aa delà des bornes dn Piyus 
Ardermensis : car voici ce qu'elle porte : In villa Brueh VO' 
cala, in pago Rizogohensi^ et in eonûMu Ardennensi (2). 

Mais tout ceci ne me parott pas assez poissant pour obliger à 
reconnoftre au cauton d'Ardenoes un comté auquel le nom du 
canton fut approprié : ceux qui sont tant soit peu versés dans 
rhistoire du moîen âge, nlgnorent point qu'on emplojoit fort 
indifféremment les noms de comté et de canton pour désigner 
certains districts; et quoique, suivant la remarque du savant 
abbé de Gottewic (5) , on en usât de la sorte à Tégard des petits 
cantons plutôt que des grands, on ne peut disconvenir quon 
n*ait souvent, en parlant de TArdenne, mis le nom de comté 
comme équivalent à celui de cantoti. (Test ainsi, par exemple, 
que le lieu Villance dans une cbarte de Fan 842 est placé in 
Pago Arduennensi (4J , et dans une autre de Tan 865, in comi- 
iatu Arduennensi (5). Les deux titres, où le comté de Henri est 
nommé comté dArdennes, ne prouvent donc autre chose sinon 
que le gouvernement de ce seigneur étoit au canton d'Ardennes. 

Les autres raisons que j'ai présentées en faveur de la distinc- 
tion des comté et canton d*Ardennes ne sont pas d'un plus grand 
poids; attendu qu'il y a nombre d'expressions semblables à 
regard d'autres cantons , où il est impossible de se prêter à cette 
distinction entre le comté et le canton de même nom, qu'on a 
vue dans l'Hasbanie, mais qu'aucun passage aussi exprès auto- 
rise a faire du comté d avec le canton d'Ardennes. On lit par 
exemple dans une charte de l'an 938 environ : Villa quae voeatur 
Perdaitten in pago cl comitatu Waprensi (6), et dans une autre 



(1) Ilontheîm, ffisl. Trev.dipï.^ t. I, p. 271. 

(2) Ibid., p. 275. 

(3) Prod. chron, GoUevic, lib. IV, cap. 1 , p. 530. 

(4) Martene, AmpH$9. collect., t. I, p. 101. HoD(bcin], 1. 1, p. 181. 

(5) Ibid., p. 185. Hontheim, 1. 1 , p. 205. 

(6) Hontheim, 1. 1, p. 276. 
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de Fan 966 : In pago et comitatu Meinfeld [\). Cependant per- 
sonne que je sache, s*est avisé d*ètablir sur ces autorités dans le 
Voivre et dans le Meyenfeld, un comté particulier connu sous 
le nom même du canton dont il faisoit partie. Et qu'on ne dise 
point qu'il n y a eu qu'un seul comté dans ces cantons, et qu ainsi 
les choses ne sont pas égales par rapport au canton d'Ardennes. 
Oo peut se convaincre du contraire par ce qu'en a écrit de 
Hontbeim dans sa dissertation sur les Pagi de rarchevôché de 
Trêves (2). L'acte du partage du royaume de Lorraine, en 870, 
fait expressément mention de deux comtés au canton de Voivre (3). 
Mais ce qui 1 y a de singulier, c'est que dans quelques chartes 
rapportées par M. de Hontheim, ce canton est identifié avec celui 
de Verdun , in pago Virduneîise sive Wabrinse, et encore in pago 
Wabrense, i7i comiiatu Virdunense, et que dans d'autres on y 
fait passer le comté de Scarpon , qui en étoit bien certainement 
distingué, in pago Wabrense, in comitatu Scarponense, 11 n'est 
pas possible, ce me semble, d'expliquer ici, comme dans quel- 
ques autres occasions, cette espèce de bizarrerie par la proximité 
des lieux au regard des cantons dans lesquels on les place à tort; 
mais la véritable cause en étoit le plus souvent, que ces diffé- 
rents cantons, ou plusieurs comtés situés dans différents can* 
tons étoient gouvernés par le même comte, ainsi que Font 
remarqué avant moi et prouvé quelques savants (4). L'applica- 
tion de tout ceci au comté d'Ardennes est trop sensible pour que 
je m'arrête à la faire apercevoir. 



(1) Tolner, Cod. diplom. palatin., p. 18. 

(2) %. 3 et 19, t. I, pp. 54 et 69. 

(ô) Miraei Op. dipL^ t. I, p. 30 et alibi pas^im. 

(4) Voy. Lamcy, Descriptio pagi Craichffovtae , J- XVII, in Actisaca- 
demiae Theodoro-palatinae , vol. IV histor., p. 123. Kremer, De pagit 
franciae oriental. j ^. VII, ibid. p. 171. 
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§. m. Pourquoi une illustre maison aux A"* et Jt/"*' sièclet 

fut-elle surnommée d'Ardennes? 

Je pense donc qu*il n*y eut jamais au canton d^Ardennes un 
comté auquel le nom de cette contrée ait été particulièrement 
affecté, et que, par conséquent, il faut chercher quelque autre 
fondement pour y asseoir la dénomination des tomies dArdennes, 
sous laquelle les seigneurs d'une des plus illustres maisons àt 
TËurope aux X"*« et XI** siècles sont connus dans l'histoire. Je 
crois pouToir assurer, qu'on doit en chercher Torigine dans les 
mêmes motifs, qui dans la suite ont fait donner ce surnom aux 
ducs de Llmbourg, c'est-à-dire, que la maison des comtes 
d*Ardennes n'a été nommée de la sorte que par rapport à la 
grandeur de ses possessions en ce canton , et de son éminenre 
par dessus les autres familles du pays, ou bien parce qu'elle en 
étoit originaire. 

Le premier de cette maison que l'on rencontre sôus la qualifi- 
cation de comte d'Ardennes est Godefroi, comte de Verdun, père 
de Godefroi et de Gothelon , successivement ducs de la basse 
Lorraine depuis l'an 4005. Sigebert de Gembloux et Albériede 
Trois-Fontaines le nomment expressément l'un comte d'Ar- 
dennes, l'autre simplement Godefroi d*Ardenncs (!). Et Fauteur 
de la Chronique de l'abbaye de Mouson , plus ancien que ces écri- 
vains, rapporté que ce seigneur conduisit en 971 ses Hennuyers 
et ses Ardennois au siège du château de Wave (2). Ce qui prouve 



(1) On en verra les passages ci-après ^ XI et ^ XH. Au reste, si je 
nomme ici Albéric, Tauteur (i*une excellente chronique, publiée par t«ib- 
nits, je oe le fais qne pour me conformer au langage reçu communéffleot, 
mais je donperai, dans une autre oocasioin, des observations inconnues sar 
cet écrivain. 

(3) ffeynodavios et Jrdennentes , quos seeum exhibtÂeratf CbroQ* 
Mosam., in Spicilegio sive colUctione veterum eUiquot scriptorum, lue. 
Acberli , t. II , nouv. édit., p. 56, col. % 
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bien qne ce comte possédoit efleetiveinent soit en béoéfiee, soit 
eu propriété quelque comté ou autres domaines considérables 
au canton d'Ardennes; mais non qu'il y eût alors un comté par- 
ticulier, dont il eût porté le titre, comme il a été, au rapport de 
rinterpolateur de Sigebert, surnommé Eihamensis du château 
d'Eenham qu*il avoit fait construire. On entrera encore plus 
aisément dans mon sentiment, si Ton veut observer que le con- 
tinuateur de la Chronique de Frodoard donne à ce comte et à 
Arnoul, comte de Hainaut, la qualité de comtes Lorrains Lotha- 
riense» comiies (1); et pourquoi? Sinon parce que leurs comtés 
éloient situés dans lenceinte du royaume, alors duché de Lor- 
raine. Ce n*est donc aussi qu'à cause du concentrement de son 
comté, ou d^un bon nombre de ses possessions allodiales dans le 
canton d*Ârdennes, que Godefroi, le plus illustre des seigneurs 
de ce pays, est nommé par antonomase l'Ardennois ou conite 
d^Ardenne»» 

§. IV. Jîe ce qu'on a cru jusqiiici sur l'origine de la maison 

d*Ar demies. 

« 

Les descendans de ce Godefroi, dont je viens de parler, sont 
assez connus, quoiqu'on n'ait pas laissé de douner dans plusieurs 
écarts à leur sujet; mais jusqM'ipi on n a ei| aucune certitude 
stirlei» ancêtres de ce prince. On les rencontreroil bien avant 
dans l'antiquité si Ton osoit se fier aux généalogies que Wasse- 
bourg, Nicolas Vignier et d'autres en ont fournies. Le P. Jacques 
Malbrancq, dans son ouvrage de Morinis et Morinorum rébus, 
en marchant sur leurs traces, n'a .pas osé partout mettre le pied 



(1) Au Recueil des historiens des Gaules et de la France, par D. Bou- 
quet, t. Vlll, p. 214, et ailleurs. L*auteur de Tappendice à V Histoire de 
l'église de Reims, de Frodoard, au t. XYll de la Bibliothèque des Pères , 
(le Tédition de Lyon, p. 643, dit de même d'Adalbéron, archevêque de 
Ueims, (rère de notre conUe, Jdelhero,, Utnrici eomitis fraler de terra 
lothariensium. 
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avec la même confiance. Il a néanmoins franchi le pas pour aller 
commencer la suite de ces seigneurs à Clodulphe, fils de saint 
Arnoul de Metz (1). Mais aujourd'hui quon a reconnu la fausseté 
des chartes d'après lesquelles cette route avoit été tracée, on la 
généralement abandonnée, sans que cependant on en ait ouvert 
une nouvelle plus sûre. 

La plupart de ceux qui ont parlé depuis des comtes d'Âr- 
dennes par occasion (car personne n en a traité à dessein) se 
sont arrêtés pour en fixer lorigine sur un certain comte Ricoia, 
que ces vieux généalogistes avoient fort mal adroitement fait 
duc de Mosellane et d'Ardennes, mais qui peut bien avoir été an 
des prédécesseurs de Godefroi , comte d'Ardennes, dans le comté 
de Verdun ; au moins parott-il, par le bel éloge qu'en fait fau- 
teur de la vie du bienheureux Jean, abbé de Gorze, joint à la 
suite de son récit, que ce seigneur étoit domicilié dans Tévéché 
de Verdun et qu il avoit des biens dans celui de Metz (2). Cest 
apparemment celui qui se produit comme témoin à des chartes 
données en 895, 9i5 et 916 (3), et qui, en 9211, avoit aban- 
donné le parti du roi Charles le Simple (4). Peut-être est-ce 
encore le même qui avoit épousé la fille de la belle Friderade à 
laquelle il fit trancher la tête à cause d'adultère , comme le ra- 
content les Annales de Metz (5), et après eux Y Annaliste saxon. 
Celui-ci fait avec Witichind (6) Otton, duc de Lorraine, mort 
en 944, fils d'un comte Richivin (7), sans doute, le même avec 



(1) Lib. 8, chap. 47, t. II, pp. 742-745 ot 924. 

(2) Bolland., ^ct. SS. d. 27 febr., t. ÏII, pp. 692, n. 12; Labbc, Nova 
JBiblioth.niSS.X. I,p. 744. 

(3) Bouquet, t. IX, pp. 374, 525 etseq. ac alibi. 

(4) Chron. Frodonrd,, Bouquet, t. VIII, p. 177. 

(o) Jnnal. Metenses, ad an. 883, Bouquet, t. VIII, p. 04 et ailleurs. Cet 
événement est postérieur à Tannée où cet auteur le rapporte. 

(6) Jnnaly lib. VIII, Meibomii Script, R. G., t. I, p. 648. Bouquet, 
t. VIII, p. 218. 

(7) Annal Sax., an. 883 et 942. Eccard, Corp, hist., t I, pp. 25î 
et 271. Bouquet, t. VIII, p. 228. 
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cdtti tué par Bosod, fils de Richard, duc de Bourgogne» l'an 
925 (i); aussi OUon entra-t-il dans une cruelle guerre avec 
Boson (2). 

A ce fils de Ricuin, non-seulement Wassebourg (5) et ses 
semblables, mais aussi des écrivains plus critiques ajouteni 
comme son aine le comte Godefroi d*Ardennes, dent il s^agîl 
ici (4), et le P. Bertholet, après avoir prévenu ses lecteurs, 
qu'il n'avance rien sans preuve, assure, sans en produire au- 
cune, que Sigefroi, premier comte de Luxembourg, qui étoit 
aussi de la maison d'Ardennes (ayant été, comme je le ferai 
voir en son lieu, oncle paternel de Godefroi) eut le comte 
Ricuin pour père (5), en quoi il a été suivi par M. de Hon- 
theim (6) , malgré que tous les deux ayent eu sous les yeux des 
chartes, qui pouvoient les faire renoncer à cette opinion com- 
mune jusqu'ici. 

Cependant le célèbre André Ducfaesne avoit eu quelque 
défiance sur cette prétendue descendance de Sigefroi donnée 
par Wassebourg, et se contenta de dire <c qu'on ne trouve 
» rien de certain louchant lorigine de sa noblesse et gran- 



(1) Chron. Frodoardi, loc. cit. y p. 179. On a donc eu tort de placer la 
mort de Ricuin vers Tan 945. Je trouve encore , en 905 , un comte Ricuin , 
témoin à un acte expédié à Trêves, cité ci-dessous ^. X. Mais les partisans 
de Taocien système sur Torif^ine de la maison d^Ardennes ne voudroient 
pas prendre celui-ci pour le leur, aussi ne paroît-il pas avoir été comte de 
Verdun; le comté de cette ville étoit vers ce teinps administré par un comte 
Sigefroi, dont parle Albéric, sous Tannée 984, Part. JI, Chron., pag. 26, 
et la Chronique des évéques de Ferdun au Spieilége de D. Z. d'Achety, 
t. II, nov. edit., p. S38, col. 3. 

(2) Froâoard., an. 924, p. 182. 

{%) Antiquitez de la Gaule Belgique, 1. 1, fol. 178, 189, etc. 

{A) L'auteur de V histoire ecclésiastique et civile de Verdun, publiée par 
Tabhé Le Rœuf, en 1745. Voy. le Journal des Savants , au mois d^octobre 
de cette année , p. 361 , édit. d'Amsterdam. 

<.i) Hist. de Luxembourg, t. III, p. ?. 

(G) ffist. T. D., t. ï, p. 294, not. G. 
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B (leur (4 )• » Hais ce qui me supprend , c*egt que ce eiivani D*iit 
point apperçu dans les lettres de Gerberl la papenté entre Sigs- 
froi, premier comte de Luxembourg , et Frédéric, premier eoffita 
de Bar et duc de la Mosellane ou haute Lorraine, leiqeels 
étoient) suivant ce contemporain, frères germains (â). ïy re- 
Tiendrai dans la suite. 



§« V. Nouvelles découvertes sur l'origine de cette maison. Son 

extraction royalç, 

Aprèâ des recherches faites avec beaucoup de soin , je suis 
parvenu à découvrir le père et Taîeul dudit Godefroi d'Ardenqeâ; 
et quoique ne m'ait pas été possible de porter la lumière plus 
avant dans l'obscurité des siècles reculés, je hasarderai quelques 
conjectures sur Torigine de cette maison, dont après tout la 
haute noblesse ne peut point être ambiguë, puisque tous les 
anciens écrivains qui en parlent, s'accordent à Texalter sitigullë- 
rement; on en verra les passages dans la suite de cette disserta- 
tion. Quelques-uns assurent même que les comtes d'Ârdenaes 
étoient issus de sang royal. C'est ce que dit entre autres l'auteur 
de la vie du B. Jean , abbé de Gorze, écrivain contemporain de 
ces seigneurs, en parlant d'Adalbéron I, évêque de Metz depuis 

929, oncle paternel de Godefroi d'Ardçnnes, en ces termes 

Cum esset regii quidem paterna ac materna stirpe longe rétro 
Hsque ab hominum memoria sanguinis (3). L'épitaphe du comte 
Frédéric, fils dudit Godefroi, porte aussi qu'il étoit.de race 



(1) Histoire généalog. de la maison de Luxemb,^ chap. 1 , p. 4- 
(â) Wasseboure^, fol. 186 et 189, les ayoitfoits cousins, Frédéric étant 
seloa lui fils du duc Otti^o, qui avoit Ricuin pour père. Apr^ isH échan- 
tillon die bévues, les lecteurs me dispenseront bien de relever les autres où 
cet écrivain a donné en parlant des jMUVOiipQgeii issus de la fnaiiOB à'kfr 
dennes. 
(3) Loc, cit. cap. 5, n, 40. 



j 



( 223 ) 

royale^ inelytui ip$e comM, magnatis regia proUs (\); et Ger- 
bert avoit dit déjà auparavanj; la roôiae chose an duc Frédéric, 
oaele de ce Godefroi dans Tépitaphe qu*il composa en aa mé- 
moire, gueni proavi fiidere dues» a sanguine regum (â). De fi^çoii 
(foe le concert de ces autorités met le célèbre critique de Baro* 
nios (5) dans son tort pour avoir contesté au duc Frédéric son 
origine royale. Selon lui cette épitaphe doit s*entendre de Fré* 
déric II, petit'fils et successeur de ce prince dans le gouverne-* 
ment du duché de la haute Lorraine , duquel Tâieule fut Béatrii , 
nièce de lempereur Ottoti I, fille de Hugues le Grand» père dé 
Hugues Capet. 

Pour soutenir ce commentaire il 6te mal à propos cette épi-* 
tapbe à son véritable auteur; mais on voit qu au défaut de cette 
pièce, lorigine royale de la maison d^Àrdennes n*eû seroit pas 
moins certaine. Et après cela, on ne doit point être snrpris de 
ce que les principales maisons de la Lorraine et même de la 
Franconie, ayent recherché l'alliance avec celte illustre famille, 
ainsi que le témoigne TabbéRodulphe de Saint-Trond, écrivain 
grave du XII*"*^ siècle, lorsqu'il dit d^Adalbéron III, évéque de 
Metz, petit-fils de Sigefroi, premier comte de Luxembourg, et 
par conséquent rejeton de la maison d'Ardennes, UHo tUriusque 
Franeiae regno diffusa état per nMliares ejus panntela (4). 



§. Yl. Recherches sur l'origine royale de la maison des comtes 

d'Ardennes, 

Mais quelque avérée que soit par les témoignages quon vient 
de voir, Torigine royale, ou même, selon lexpression d*un an- 



(1) tfabillan, rtt. anaUct, nov. edit., p. 577, d. VI. Bouquet, t. X, 
p. 827. 
(9) Bouquet, t. IX, p. 105. Daohesne, Scrip, Franc., t. Il, p. a07. 
(S) Pagi ad an. 1070, n. 13 et 15, t. IV, p. 258. 
(4) Achery, SpicilegiU, II, p. 663, col. 1. 
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cieo écrivain (1), impériale, de la maison des comtes d'Ardennes, 
il est bien difficile, pour ne pas dire impossible de Téelairer de 
plus près, surtout s il étoit vrai comme Edmond de Dynter 
Tavance, que cette maison n*a point tenu à celle des rois Carlo* 
vingiens (^). Mais laulorité de cet écrivain du XV"** siècle, tonte 
respectable qu'elle soit d ailleurs, est-elle suffisante pour faire 
recevoir une pareille assertion, qui, à le bien prendre, ne semble 
partir que d*un préjugé patriotique outré, tandis qu'elle porte 
atteinte aux témoignages les plus exprès des contemporains sur 
la descendance royale de nos comtes? On ne s'avisera du moins 
pas, si je ne me trompe, de la dériver, cette descendance, de la 
race des Mérovingiens; on ne peut pas non plus la rapporter à la 
maison des empereurs saxons (quoique nos comtes puissent lui 
avoir été alliés) puisque la couronne n'entra dans cette maison 
que par lelévaiion de Henri TOiseleur sur le trône de Germanie 
en 918, époque à laquelle, suivant le biographe de Tabbé de 



(1 ) Hugues de Flavigny, dans son Chronicon Firdunense, part. Il , n. 6 , 
t. I, Biblioth. MSS. Labbei, p. 163, dit de Frédéric, fils de Godefroi d*Ar- 
dennes, qui ei de imperiali sanguine proereatus» D. Mabillon, Fet anal., 
p. 369, adoot. 6, a adopté cette expression. Uu^^ues dit de même, que Fré- 
déric étoit Hegis (Henrici II, imperatoris) et principum consanguineuSj 
mais peut-être qu'il Pétoit seulement, à raison de Timpératrice Cunegonde, 
épouse de Henri, fille de Si^^efroi, comte de Luxembourg, sa cousine sous* 
germaine. 

(2) Voici les paroles mêmes de cet écrivain , tirées d*un résumé qu^il a fait, 
h la fin du o"' livre de sa chronique , de la généalogie des comtes et ducs de 
Brabant, Quinti autem..., nobiliuimae domus..,, Brabantiae ttatus va- 
rietas, ac mutatio de comitibus scilieel ac Marchionibus. (ii faut rayer ce 
dernier mot) in duces incepit anno dominicae inearnatianis 1406 , a jam 
dicto Gadefrido hujus nominis I, duce Lotharingiae..., de praedaris» 
sima progenie Pipini ac Carlensium descendent, dicQ notanter de pro- 
pagine Carlensium descendante , ad differentiam Godefriùi Ardenicbhsis, 
gui a gente Carlensium fuit aiienus, Pierre Vander Helden ou A Tbymo, 
avoit dit de même, part. III, tic 1, rap. 1, que Godefroi fut a sanguiM 
Karoli 3Jagni penitus aiienus. 
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Gorze cité plus haut , le sang royal couioit déjà dans les veines de 
DOS comtes Ârdennois. 

Je n ignore pas qu'à quelques anciens écrivains, pour dire cer- 
taines personnes issues de sang royal et impérial, il a suffi 
qu elles eussent eu pour père ou mère un fils ou une fille de 
Thierrî, comte de Ringelheim, parce que Matbilde, fille de ce 
seigneur, devint Tépouse dudit roi Henri (1); mais les passages 
de Gerbert et dudit biographe me paroissent trop forts pour se 



(1) Sans parler de Meinwerc, ëvêque de Paderborn, issu de race royale, 
regia stirpe genitus, selon Tauleur de sa vie, chap. 6, inter leibnitii, 
Script. JRerum Brunsvic, t. 1, p. 519, et in Jctis SS., d. 5 jun., t. 1 , 
p. 512, pour avoir été, suivant Leibnitz {Introduct, in t. I, 5- 3C), petit- 
fils (je dii'ois plutôt arrière-petit-fils) dudit comte Thierri. Sans parler, dis-jc, 
de cet exemple comme étant moins prouvé , Sigebei*t Lévite dit de Thierri I , 
évêque de Metz, quMl étoit imperialis nohilitatis, imperialis coruangui- 
nitatis, par la raison seulement que sa mère étoit la sœur de ladite reine 
Matliilde : Matrem nempe ejus scimus Mathildis Reginae fuisse soro- 
rem, etc. {nta Theod., cap. 1 et 0, apud Leibnitium, l. c, t. 1, pp. 295 
et 398). Si Kremer, auteur des Origines Nassoicae, n^avoit point passé 
celui-ci parmi les extraits quMl a donnés de cette vie de Tbicn-i, il auroit 
épargpié an lecteur la peine de lire plusieurs assertions ruineuses , bâties sur 
la prétendue consangpuinité entre ce prélat et la maison de Charlemagne, 
quMl crut avoir découvertes par quelques passages semblables sur sa noblesse 
répandus dans celte vie. {Orig. Nass.y pari. Il, pp. 343 seq., etc.). Au reste, 
la parenté de cet évéque avec Adalbéron II , son successeur, fils du duc Fré- 
déric, dont on a parlé ci-dessus, que le biographe de Thierri, au chap. 9, 
et d'autres attestent, bien loin de porter aucune atteinte à mon opinion, la 
confirme, au contraire, d^une manière frappante; car puisque ni Sigebert, 
ni d'autres , eu parlant d'Adalbéron I , frère du duc Frédéric et prédécesseur 
de Thierri, dans le siège de Metz, ne disent point que Thierri lui ait été 
parent, conune selon eux, il le fut d*Adalbéron II, il est clair, que la parenté 
entre ces deux prélats se trouve seulement du côté maternel de Béatrix, mère 
d'Adalbéron II, ayant été la petite-fille de la reine Mathilde, dont la sœur 
mil révêque Thierri au monde, et que, par conséquent, la maison d*Ar- 
dennes n'auroit eu jusqu'alors aucune alliance avec les descendants du comte 
saxon Thierri, lequel, pour me conformer à cet usage, j^appelle comte tie 
Ringelheim. 
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prêter à une paneille descendanee royale par rapport à boé 
comtes. Il ne reste donc qu*à les allier avec la maison des rois 
Garlovingiens. Aussi Bernard le Trésorier, plus ancien que de 
Dynter, assare-t*il que le doc Godefrol de Bouillon fut allié à la 
maison de Cbarleniag:Be par sa mère Ide, arrière-petite-fille de 
Godefroi d'Ardennes, fille de Godefroi le Hardi dit aussi le 
Barbu , duc de la basse Lorraine (I) , et Albéric doit, au rapport 
de Duchesne (2), écrire également que des deui côtés, il tiroit 
son origine de Tancienne ligne de Cbarlemagne. Cet important 
endroit d*Albéric est échappé à mes yeux dans la lecture que j*ai 
faite de cette chronique, si toutefois Duchesne n*a pas pris 
le change sur ce que rapporte cet écrivain de la consangubilé 
maternelle d*Eustache H, comte de Boulogne, père de Godefroi 
de Bouillon , avec la race de Charleroagne (5). 

Quoi qu'il en soit, les paroles de Gerbert rapportées plus baat 
prises à la rigueur, fixent le commencement de ralliance de la 
maison d'Ârdennes avec les rois de la deuxième race au bisaienl 
de Frédéric I, duc bénéficiaire de la Mosellane, oncle de Gode- 
froi d*Ardennes (quem proavi, etc.), et si je ne me trompe, 
elles signifient à la lettre, qu'un des ancêtres antérieurs ao 
grand*père de ce duc , avoit épousé une princesse royale qui 
devint la mère de ces comtes d*Ardennes : car les entendre au- 



W De (lequUitioneterraaianctaB, cap. 78, inter Muratorii ^criptoret 
r§rum italicarum, t. VII, p. 724. Fuit autem illuttHi prine^t chrùUa- 
nitsùnuM Godefridm ffiorosolimorum rex imlytiu £u$tachii eomàii 
Boloniae filius, qui per tnatemutn genus ad Magni Caroli $pe^tioM 
yertu0..: iip$e $Ham pater ^um magnis virtuHbui, etc. Je n'appuie Déan^ 
iDoijis pas fort sur ce pwsjige, pai«e que le relatif qui, quoique, selea la 
cpi^atructipn de ravjteui!, il ^ee(e. iuiUire|lemeat k nnoit fiUuf,, P^ble ici 
d'autaot plus appartenir à £u$tacbe, issu de celte maison par Matlûide de 
Louvain^ sa mère, que tout de suite Tauteur dit : MaUr^w (Godefridi)/<to 
nominê generis tùi^Umis extitit. 

(â) PPéfaorsur son ffikt de la maiton de JOreux. 

(8) Ao. 1099, part. 11, p. 160, edit. Leibnitii. 
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trement, cest, à mon idée, bouleverser naturellement le sem 
quelles présentent à Tesprit, et les énerver; il est vrai que len^ 
droit du biographe de Fabbé de Gorze, parott s'opposer à Tinter- 
prétation que je viens de donner à celui de Gerbert, mais enfin 
il n'y a rien, je crois, qui, pour le vérifier, force à remonter 
au delà du bisaïeul de Frédéric, quoique cet écrivain oblige à 
reconnoltre cette extraction royale dans les ancêtres paternels 
aussi bien que maternels, d'Adalbéron I, évéque de Metz, et par 
conséquent du duc Frédéric, son frère, oncles paternels de Gode- 
froi d'Ardennes, qui a servi jusqu'ici, dans ces recherches, comme 
de point d appui dont je suis parti , et auquel j'ai ramené ce que 
j'ai trouvé appartenir à sa maison. 

Mais quel fut le canal par lequel le sang royal a été introduit 
dans la maison d'Ardennes? C'est ce que je ne suis pas à même 
de faire connottre ; mais voici , en attendant qu'un autre soit plus 
heureux en découvertes, quelques conjectures sur cet objet. Elles 
ne sont pas, à la vérité, capables de satisfaire le lecteur, mais 
elles auront du moins l'avantage de le ren^ge plus attentif dans 
ses lectures à ce qui pourroit conduire à la source de cette 
alliance. 

§ VII. Insuffisance dun moyen qu'on pourroit tirer de quelques 
modernes pour fixer U origine royale des comtes d^Ardennes. 

H se présente d'abord un moyen pour y arriver , qui la met- 
troit tout d'un coup à découvert, si d'un côté il étoit plus con- 
staté, et que de l'autre il ne laissoit point de nouvelles recher- 
ches à faire pour sauver les passages de Gerbert et de l'auteur de 
la vie de l'abbé Jean de Gorze, par une alliance plus reculée 
entre la maison royale et celle d'Ardennes. Pour que cependant 
le lecteur ne me reproche pas d'avoir omis quelque chose qui eût 
trait au sujet de cet écrit, le voici ce moyen : Quelques chronî- 
» ques, au rapport de Duchesne, nomment la mère de Sigefroi, 
» premier comte de Luxembourg (oncle de Godefroi d'Ar- 
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li (ienltes), Cunegonde, ndjotistant qu*elie estoît fille d'Ermen- 
» drude, dent le père fut Louys roy de France (!). Mais il y a 
» ici de Terreur au moins dans le nom de la mère de Cune- 
D gonde; aussi Duchesne luiroéme l'appelle autrement ailleurs; 
» Ide de Lorraine, dit-il an commencement de la préface sur son 
> Histoire généalogique de la maison royale de Dreux, a voit en 
» pour grande aïeule paternelle Cunegonde, fille de madame 
u Ermengarde de France, dont le père étoit le roy Louys arrière 
» lils de Gharlemagne : » Le père Henschenius, dans son com- 
mentaire préliminaire sur la vie de ladite bienheureuse Ide, 
issue , comme je Tai remarqué ci-dessus, de la maison d*Ar- 
dennes, dit sans en donner également des preuves, qu Ermen- 
garde, fille de l'empereur Louis II (car cest ainsi quil faut 
corriger le texte de Duchesne) mariée à Boson , deuxième roi de 
Provence, avoit eu une fille nommée Cunegonde, qui devint la 
mère de Godefroid dWrdennes, dit le Captif, comte de Verdun 
et d'Eenham (2); en quoi ce savant se trompe à coup sûr, 
puisque la mère de #e seigneur se nommoit Voda, et non Cune- 
gonde , comme Ton verra ci-après par une charte qu elle fit expé- 
dier en 905. Il est vrai qu'elle peut avoir eu deux noms, maison 
n'a aucun motif pour appuyer cette prétention. 

Cunegonde étoit le nom de la femme deWigeric, grand-père 
de Godefroi et le premier des comtes d'Ârden nés qu'on connoisse, 
mais que cette dame ait été fille du roi Boson , c'est ce que je 
n'ose avancer sur le crédit de ces modernes. J'observerai seule- 



(1) Maison de Luxembourg, chap. I, p. 5, aux preuves p. 14. II ne rap- 
porte qu'un extrait de la 3™« partie de la Chronique de Carton , augmenléc 
par Gaspard Peucer, où il est dit de Sigefroi de Luxembourg, père de l'im- 
pératrice Cunegonde, épouse de Henri II, i^ter enim Sigefridus dicUur 
fuisse pronepos Ludomci régis Franciae ex matre Cunegunde , et avia 
Hermendrude. Gomme je ne trouve point ce passage dans mon Garion, il 
faut qu'il soit de Peucer, mais de qui des deux qu'il soit, tout lecteur inlelii' 
gent n'y comptera guère. 

(2) Vojr. plus avant. 
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tnent que la chronologie, si souvent fatale aux fausses généalo- 
gies, ne forme pas absolument ici un obstacle, le mariage entre 
Boson et Ermengarde s'étant fait en 876, ainsi que Vont remar- 
qué'le P. Pagi (i) et M. Eceard (2], en s attachant avec raison 
hwx Annaks de Saint- Berlin, plutôt qu'à quelques autres an- 
ciens, qui te remettent à Tannée suivante, et que Struve a suivis 
dans son Corpus historiae gemianicae, où, pour le dire en pas- 
sant, il fait Bovin ou Bivin , père de Boson et frère de Richikle, 
deuxième femme de Charles le Chauve, roi de France, comte 
d'Ardennes (5), qualité que PfefTinger, le continuateur de D. Bou- 
quet et plusieurs autres (4) lui ont également attribuée. Cepen- 
dant ni les Annales de Saint-Berlin , qui parlent quelquefois de 
ce Biviu, ni d'autres anciens la lui ont connue. Quelques posses- 
sions qu'il peut avoir eues, dé même que son frère, aux Ar- 
dennes, ne prouvent point, comme Eceard (5) Ta cru, qu'il on 
étoit originaire. Mais quand même il l'eût été, et que dancicns 
historiens l'eussent nommé comte d'Ardennes, ce ne seroient 
point des titres suffisants pour lui donner place dans la liste des 
comtes issus de l'ancienne maison connue sous le nom d'Ar- 
dennes, comme l'on peut s'en convaincre parce qui a été dit 
ci-devant. 



§. VI II. Conjectures plus fondées sur l'origine royale de celle 

illustre maison. 

Mais revenons à la recherche de l'origine de la consanguinité 
de nos comtes avec les rois carlovingiens , et puisque le moyen 
que l'on vient de proposer pour la découvrir ne satisfait point. 



(1) Ad h. au. D. 7 y t. III, p. 709. 

(2) Comment, ter. Franc, orient, lih. 31 , n, 230, t. II, p. Cl I. 

(3) Period. IV, sect. v, §. 7, 1. 1, p. 18.4vé(lit. 1730. 

(4) Fiîriarius illustrât., t. I, p. 458; Bouquet, t. IX, p. 150, not. 6. 
^5) loc. ciï. Mb. 2y, n. 18, t. II, p. 272. 

Tome x. 16 
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saisissons-en un autre. Je pense donc que Ton pourroit fixer 
Pépoque de cette parenté au mariage du comte Giselbert ou Gisle- 
bert avec une fille de l'empereur Lothaire, qu'il enleva l'an 
846 (1), supposé que, comme Bulkens (^) le prétend, ce soit ce 
seigneur, qui est nommé comte des Mansuaires, en 84i , et de 
Darnau dans un acte de l'an 862 qu'il cite, et qu'en effet i| ait 
été père de Raginer ou Rainier 1, comte de Hainaut , et puis duc 
bénéficiaire de Lorraine. Le célèbre M. Eccard (3) n'en douloit 
point du tout pour des raisons qu'il promettoit de produire ail- 
leurs; mais qui, autant que je connois la façon de ce savant dans 
ces sortes de matières, n'auroient point été différentes de celles 
que Bulkens apporte en Viveur de ce sentiment. Elles se réduisent 
à ce que dans la famille de Rainier le nom de Giselbert a été com- 
mun , et que ses descendants ont possédé lesdils Jeux comtés de 
cet ancien Giselbert, desquels l'un étoit aux environs de Diest(4), 



(1) Jnnal Fuid. et Mettem., Bouquet, t. VIII, pp. 161 et 186. 

(2) Troph. de Brab.y t. I, p. 55. 

(5) ComnunL Her. Franc, orien., lib. 30, n. 47, t. II, p. 300. L'auteur 
de récrit intitulé : Ju$ ffas$orum in Srabantiam commune lantgraviU 
utriusque domus, etc. Giessae, 1748, ^. IV, pp. 12 et plusieurs autres. 

(4) C'est là que Bulkens, loc. cit. p. 14, et de Vaddere, dans son Traité 
de V origine des ducs et duché de Brabant, p. 70, placent le comté des 
MansuaireSj dont au rapport de Nithard, De dissensione filiorum ludo- 
viciprimif lib. 5, cap. 2, ap. Bouquet, t. VII, p. 24, un certain Gislebert, 
qu'on identifie avec le ravisseur de la fille de Lothaire, étoit comte Tan 841. 
Mais le P. de Marne, dans la préface de son Histoire du comté de NamuTj 
p. 47, édit. in-4", veut qu'il faut corrijjer le texte de ?îilhard et lire Mosua- 
riorum. (Cet auteur ignoroit qu'un MS. le porte ainsi, comme en avertit 
D. Bouquet), o au moyen de quoi, dit-il, Butkens et de Vaddere n'auroicDt 
» pas hésité à mettre le comté, dont parle cet écrivain, des deux côtés de la 
» Meuse, depuis Viset jusqu'à la hauteur -de Bois-le-Duc •• Mais il devoit faire 
attention que ses adversaires avoient pour eux une charte du VIU""' siècle, 
publiée par Miraeus {Op. diplom., t. I, p. 493), où il est dit des endroits/ 
nommés : Ista loca... sunt in pago Hasbaniensi et Mansuarensi; or ces 
endroits, dont l'éditeur indique la situation, se retrouvant du côté de Diest, 
semblent avoir été trop éloignes des rives de la Meuse pour appartenir au 
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l'autre s*étendoit depuis la Sambre jusqa*en deçà de Gemblours, 
le long de la rivière d'Ornau (1). 

Cependant ces motifs n'ont pu porter De Vaddere {^) à en- 
trer dans ce système, parce qu'il croyoit que le comte Regina- 
rius mentionné dans un capitulaire de Charles le Chauve dressé 
an mois de novembre de Tan 855 (5), éloit le comte de Hainaut 
(le ce nom, qu'on prétend faire fils de Giselbert. En effet, cette 
observation détruiroit entièrement la prétention de Butkens et 
(le ses partisans; mais cette identité n'est rien moins que réelle, 
comme Ton pourra s'en convaincre quand on veut seulement 
réfléchir qu'en 853 le Hainaut appartenoit au royaume de l^o- 
tbaire et non à celui de Charles le Chauve. De Vaddere insiste 
sur ce que, dans un capitulaire du même roi, daté de Tan 877, 
Gislebert et Rainier sont nommés ensemble comme des per- 
sonnes indépendantes Tune de lautre, sans que la qualité de 
père ou de fils y soit exprimée (4). Mais quoique cette réflexion 
ait quelque mérite, elle n'est rien moins que décisive, y ayant 
une infinité de chartes, où la parenté subsistante entre les per- 
sonnes y mentionnées n'est point exprimée; c'est ainsi, par 
exemple, que dans un diplôme de Charles le Simple, roi de 



Masgaw ou Jifaseland; le comté des Mansuaires ou de Maniuarie doit 
(looc être regardé comme ud caolon particulier, mais enclavé dans Taocienne 
Hasbanie, laquelle, à cause de sa proximité avec le Masgaw j fut elle-même 
quelquefois confondue avec ce canton. Pour s^en convaincre, on n*a qu'à 
confronter quelques chartes, touchant Tabbaye de S' -Servais à Maestricht, 
publiées par D. Martene, Ampliss. collect, t. IV, pp. 147 seqq., et ensuite 
par le continuateur de D. Bouquet, t. IX, pp. 541 et 546, ainsi que par 
de Hontheim. 

(1) Voy. Des Roches, dans son Mémoire couronné en 1770 par T Aca- 
démie de Bruxelles, p. 39, ou le P. de Marne, à la suite de son Histoire 
de Namurj pp. 86, 9:2 et suiv. 

(2) Loc. cit. chap. 8, n. 13, p. 70. 

(5) Chap. 14, Baluzii Capitul. Hcg. Franc, i. H, p. 6i». Bouquet , t. VU, 
p. 616.) 
(4) Baluzius, loc. cit. p. tJOiî. Bouquet, ibid., p. 703. 
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France, daté du 49 janvier 916 (1), on trouve les comtes Gisle- 
bert, Rainier et Bérenger simplement nommés, sans qu il soit 
fait mention de leu^^consanguinité ou affinité mutuelle, quoique 
les deux premiers fussent sans doute les fils de Rainier ou Ra- 
giner I, comte de Hainaut et duc de Lorraine , comme le dernier 
étoit bien certainement son gendre. 

Pour moi, en admettant, à certains égards, avec les meilleurs 
généalogistes(2), les moyens dont Butkens a fait usage, je pense 
qu ils se prêtent tout autant à dériver nos comtes Ârdennois de 
ce Gislebert que ceux de Ilainaut. Car, quant au nom de Gisle- 
hert, on en trouvera des exemples dans la maison d'Ardennes et 
ses branches, tout ainsi que dans la famille de Rainier; et pour 
ce qui est de l'identité des possessions, on ne peut, ce me 
semble, douter que les comtes d'Ardennes n'en aient eu au 
comté de Darnau, puisqu'ils possédoient en patrimoine, comme 
Ton verra dans la suite, la ville de Genappe et ses environs, qui 
touchoient du moins audit comté s ils n'en faisoient pas partie, 
et encore en bénéfice labbaye, aujourd'hui prieuré d'IIasliers, 
qui étoit au comté de Lomme, dont celui de Darnau étoit une 
dépendance. L'un et l'autre ayant été vraisemblablement gou- 
vernés par Gislebert, on conçoit d'autant plus aisément, com- 
ment les comtes d'Ardennes, en les supposant ses descendants, 
aient eu des possessions allodialcs auxdits cantons, puisque or- 
dinairement en ce temps-là les comtes gouverneurs de quelque 
canton y avoient aussi des biens allodiaux. Butkens et ses parti- 



el) Martenc, Jmpl. Colij 1. 1, p. 271. Uontheim, t. I, p. 265. 

(2) On peut voir sur la force de la preuve généalogique tirée de ridenlilc 
du nom et des possessions , les passages de quelques géoéalogisles dn pre- 
mier rang, rapportés par M. Fischer, dans son Histoire généalogique des 
anciennes maisons d'Isembourg, TFiedet Hunckel, etc. Manbcim, 1778, 
en allemand, §. 265, p. 112. Ajoutez-y le comte du Buat, qui seul en 
vaut plusieurs, Originum Boicarum^ lib. 1 , cap. 5 , § 1 , p. 25, et lib. 5, 
cap. 4 , §. 2, p. 161 , etc. Il faut ucanmoins avouer que souvent Ton pousse 
cet argument trop loin. 



J 
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$ans me contesteront d*autant moins la réunion de ces deux 
gouvernements dans la personne de Gislebert, qu'elle leur vient 
à eux-mêmes fort à propos au regard de Bërenger, comte de 
LoDime ou de Namur (1), qui, dans leur hypothèse, auroit eu ce 
comté en considération de son mariage avec la fille du duc Hai- 
nier, fils, selon eux, de Gislebert. 

En adoptant celte descendance des comtes d'Ardennes dudit 
Gislebert, gendre de l'empereur Lothaire, Ton vérifiera exacle- 
nienl ce que dit Gerbert du duc Frédéric. Quern proavi fudere 
duces de sanguine regum : en donnant à Gislebert un fils, qui 
fut père de Wigeric, le premier des comtes d*Ardennes que l'on 
connoisse bien distinctement (2). La qualité de comte attribuée 
à Gislebert ne forme point de contraste avec celle de duc que 



(1) De Marne, Préface historique sur son Histoire de Namur, pp. 47 et 
suiv. Ce savant ne croyoit pas {ibid., p. 3S) que le pays de Namur eût porté 
ce nom avant qu'il eût des souverains particuliers. « Le château de Namur, 
» (lit-il, en étoit à la vérité le chef-lieu... Mais le pays s'apj>eloit le comté de 
* Lomme y comitatu s on pagus Lomensiset Lomacensis. - Cependant, on 
a un diplôme de Tcmpereur Louis le Débonnaire, de Tan 852, par lequel il 
fait une donation à un certain Â^inutfe, de quelques terres situées in pago 
Namucensi in villa nuncupante Boiss... et in eodem pago in loco qui 
dicitur Fulpitionis. (Martene, Ampliss. Collect., t I, p. 88. Bouquet, 
t. YI, p. 574). Le P. de Marne avoit vu cette pièce, puisqu'il la cite à la 
page 31. Mais il n'avoit pas lu la dissertation chorographique , De Jtalia 
medii aevi, dans Muratori (à la tête du t. X, Scrip. Herum. italic, sect. 2, 
p. 2), où ce savant auteur montre que Tanonymc de Ravenne n'est point un 
géojçraphe du Vil'""* siècle, mais du 1X'"« siècle, et qu'il so nommoit Gui. Ce 
n'est donc pas le premier écrivain qui ait parlé de Namur, comme le P. de 
Marne le dit p. 30, et, par conséquent, il faudra rabattre un peu sur l'anti- 
quité.de ce château. 

(2) Dans cette hypothèse, on vérifioroit, à l'égard de Giselbert, l'un des fds 
du comte Wigeric, l'usage de la répétition du nom des aïeux, énoncée de 
celte sorte au récit de la fondation de l'abbaye de Saint-Arnoul, de Metz, pu- 
blié par D. Calmet. aux preuves du t. I de; Y Histoire de Lorraine^ 1'* édit., 
p. 5.50 : Sobolem tempus instat ; utjubeatis iniliari et ab linea proavorum 
Utulum sumere nominis... 
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Gerberl donne ans aïeux de Frédéric : par ceux qui connoissnnl 
rinstoire de ce temps-là, n'ignorent pas que le litre de duc fut 
alors communément une simple marque d'office (1), dont le 
comte Gislebert peut bien avoir été pourvu. En effet, la qualifi- 
cation dHllmtrissimits cornes, qui lui est donnée dans un di- 
plôme de Tempereur Charles le Gros de Tan 884 (2), semble 
dénoter en lui quelque degré d'élévation au-dessus des autres 
comtes, si toutefois c'est notre Giselbert, comme je le crois, 
duquel il est parlé dans celte pièce. Ce comte belge ne peut 
du moins pas être le fils du duc Hainier, auquel le roi Charles 
le Simple, roi de France, conféra, en 916, le duché de la i.or- 
raine vacant par la mort de son père arrivée au commeneeruenl 
de cette année, ou à la fin de la précédente, comme le témoigne 
V Annaliste saxon en ces termes : Ilac tempeslate Raginerus prin- 
ceps nobilis partium Caroli fidissimus tutor, finetn vitaeaccepil, 
cujus exequiis Carolus interfuit, Gisilberto fiiio ejus jam aduUo 
palernum honorem coratn principibus, qui confiuxerant , libéra- 
liter contulit {5), Cette expression ^'am adulto, semble supposer 
que Gislebert n'étoit point alors d*un âge fort avancé (de quoi 
l'on pourroit apportçr encore d*autres preuves), et que, par con- 
séquent, il ne figuroit point, en 884, parmi les seigneurs de l'Em- 
pire. Cependant ce duc est aussi nommé illustrissimus cornes 
dans une charte de Tan 926, et simplement comte'dans la même 
ainsi que dans d'autres (4) et par quelques anciens écrivains (5) ; 



(1) Vojr. Conring^ius, De ducihus et comilibus imp. german. ^.10, 
p. 758, t. II, Operum, edit. Brunsvic, et Crollius, De ducatu Franciae 
Khenensis, part. II, §. 20, t. III, ^c^ academ. palat., p. 577. 

(2) Martene, Amplisi. Collect. t. II, p. 33; cette pièce est de la qualrième 
année de Tempire de Charles, ainsi de Pan 884 et non, comme réditeurTa 
marqué en marge, de Tan 888. 

(3) An. 916. Eccard, Corp. hist., 1. 1, p. 242. Bouquet, t YIII, p. 2H 

(4) Martene, jémpl. Coll., 1. 1 , pp. 182 et 280. Hontheim, 1. 1, pp. ^^S^ 
?70. 

(5) Chron. Quedlinhurg.j inler Scriptores Herum Germanie. Mène- 
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ce qui confirme la justesse de robsi^rvalion des savante âutciurs 
(la Nouveau traité de diplomatique (I) qu^au X"™* siècle le litre 
de duc fut confondu avec celui de comte. Il ne seroit donc pas 
aussi fort surprenant que Gerbert eût employé le premier pour 
le second, attendu surtout que Frédéric, dont il a fait l'épi- 
tapbe, avoit été duc. 

Je suis d'autant plus porté à croire les comtes d'Ardennes et de 
Hainaut issus d'une même souche, que j'ai aperçu une consan- 
guinité assez proche entre ces deux maisons, qui parolt avoir 
été au cinquième on sixième degré entre une petite-fille de Gode- 
fpoi d'Ardennes, et l'arrière -petit-fils de Kainier 1, comte de 
Hainaut, (2). Elle se trouveront précisément en donnant à Wi- 
geric, tige des comtes d'Ardennes, et à Rainier I, comte de 
Hainaut, le comte Gisîebert pour père commun. Il est vrai qu'en 
ce cas il faudroit se relâcher un peu sur la signification littérale 
(lu mol bisaïeul (proavi) de Gerbert, et je crois que des lecteurs 
instruits ii'y trouveroient pas fort à redire. Cet atileur peut bien 
avoir employé le mot proavi, parce que celui d'avi ne se prêtoît 
|tà« à son vers; peut-être anssi a-t-il voulu donner simplement à 
connoilre qne Frédéric étoit d'extraction royale sans prétendre 
en fixer le degré, de même qu'Horace a dit, à l'un de ses meil- 
leurs patrons : Mecaenas atavis édite regibus. 

Mais ce qu'il y a de fâcheux pour toutes ces conjectures , c'est 
(ju'il n'est pas assez prouvé que Gisîebert, ravisseur de la fille de 
Lothaire, a en effet été comte de Mansuarie et de Darnau. On a 
au contraire des raisons bien fortes d'en douter, auxquelles per- 
sonne ne parott avoir fait attention, et qui m'eussent même 
porté à supprimer tout ce que je viens de dire, si je n'avois voulu 
respecter encore en quelque façon le sentiment commun, dpns 



kenii, t. III, p. 180, dliique. On remarque la même chose à Pégard d'autres 
ducs. V. Croliiis , ubi suprj^ pp. 408 et 445 , où ii en donne quelque raison. 

(1) Part, m, sect. i, ch. 2, n. G, t. IV, p. 543. 

(2) Voy. ci-de.ssous §. XI. 
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respéraoee qu'il se vérifie ud jour par quelque monument irré- 
fragable. Voici, en attendant, ce que j'ai remarqué à sa charge. 
Les auteurs, cités plus haut, qui parlent du rapt de la fille de 
Lothaire, disent expressément que le ravisseur (lislebert ou GiseU 
hert étoit vassal de Charles le Chauve, roi de France, et que 
lempereur Lothaire se mit en mauvaise humeur contre son frère 
Charles , parce qu'il le regardoit comme 1 auteur de cette injure 
qui lui avoit été faite. Gisleberl ne pou voit donc pas être le 
comte de ce nom, qui en ce temps-là guuvernoit les cantons de 
Mansuarie et de Darnau, puisque ces cantons nappartenoient 
point encore au royaume de Charles , mais à celui de Lothaire. 

Butkens s'en étoit peut -être aperçu; au moins, selon lai, 
Gislebert « suivit d'abord le parti de l'empereur Lothaire contre 
D ses frères Louis roi d'Allemagne et Charles , roi de France, dit 
)) le Chauve; mais depuis il se vengea du côté dudit roi Charles, 
j> et fut un des princes qui , en crédit et autorité, s'égaloit aux 
B plus grands de sa cour. » Cette dernière assertion n'a point de 
garant, et la première manque d'exactitude, ainsi que ce qu'il 
ajoute, savoir que depuis, Gerbert a fut réconcilié avec son 
h beau-père et restitué aux honneurs, biens et dignités desquels 
j> il avoit été rejeté. » Le fait est, qu'après la bataille de Fon- 
tenay, donnée le 25 juin 841, Hugues, oncle de Charles le 
Chauve, et Giselbert, comte des Mansuaires, lui firent savoir 
qu'ils se rendroient avec d'autres auprès de lui au cas qu'il vint 
dans ces contrées-là. Eu conséquence le roi se mit en route; 
ayant rencontré Hugues à l'abbaye de Saint-Quentin, il continua 
sa marche vers Maestricht(l), et soumit la Hesbaye à son sceptre, 



(1) Nilhanl, cit. lib. 5, cap. 3 et 5, apud Bouquet, t. Vfl, p. 34, seq. 
Le célèbre Du Caa^e, dans son Glotsarium med. et infimae latlnitatU, 
nov. edit., t. Il, p. 800, au mot cornes Mastnariorum , avoit coojeciuré, 
qu'il falloit peut-être prendre ce comte de INitbard pour im cornes mansio- 
narius, c'éloit celui qui faisoit préparer le log^is du roi en vo^^age; mais la 
suite du récit que je présente ici détruit cette conjecture. 
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moins par la crainte de s^ armes , que par l*auacbement que les 
babilants du pays avoient pour lui , comme le raconte Fauteur 
des Annales de Saint-Bertin (1). Ce fut alors, sans doute, que 
Gislebert alla le trouver. Charles du moins envoya peu après un 
seigneur de ce nom vers Lothaire pour traiter de la paix (2). Mais 
elle ne fut conclue que deux aiis après à Verdun. Alors la Hes- 
baye et les autres pays en deçà TEscaut rentrèrent sous la do- 
mination de Lothaire (3). Gislebert, comte des Mansuaires, aura 
sans doute conservé son gouvernement. H faut donc, comme je 
le disois tantôt, le distinguer du ravisseur de la fille de l^othaîre, 
qui étoit vassal du roi de France, ou bien, dire.: qu après le 
traité de Verdun , il a quitté son gouvernement pour demeurer 
attaché à la personne de Charles. Quoiqu'il en soit, ce ravisseur 
fut réconcilié avec son beau-père en 848, comme le témoignent 
les Annales de Fulde et de Metz , citées plus haut , en ces termes : 
fflodowicus,.. legatos suos ad fralrem suum Hlolarium in Théo- 
tonis villa placitum habenlem pro Gisalberto , qui eodem anno ad 
fidem ejus veneraty reçonciliationis gratia direxit. Le pronom 
ejuê est équivoque, et peut même se rapporter mieux à Louis 
qu'à Lothaire, n*étant guère vraisemblable que Gislebert ait 
voulu se soumettre à ce dernier avant d'être bien assuré de sa 
réconciliation avec lui. L'on voit du moins par cet endroit que 
Gislebert se retira du service de Charles le Chauve, et que s'il 
entra dans celui de Lothaire, Kccard (4) a eu tort de prendre 
pour lui un comte de ce nom mentionné dans un capitulaire que 
les rois Charles et Louis firent dresser à Coblentz l'an 860. 

A In suite des difficultés qu'on vient de voir pour découvrir 
l'origine royale de la maison d'Ardennes, en remontant à Gisie* 
hcrt, le ravisseur de la fille de Lothaire, j'ouvrirai pour cet effet 



(1) An 841, Bouquet, t. VII, p. 69. 

(2) Nithard.j loe. cit. cap. 3. p. 25. 

(3) j4nn. Berlin., an S4Z, p. 63. 

(4) Comm. rer. Fr. or., liv. 51, n. 62, t. II, p. 477. 
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11 no autre roule donl Tissoe sera peut-être plus lieureitse. Quon 
se rappelle, comme je lai déjà dit et comme on le vetra tantôt, 
que la souche connue de la maison dWrdennes a été Wigeric» 
comte palatin du palais de Lorraine, et que sa femme se nom- 
moit Cunegonde. Cela se prouve à l'évidence par une charte de 
Charles le Simple de Fan 910, par laquelle, à la demande de ce 
comte, il donna à Téglise de Liège le monastère de Hastiers, et 
celui de Saint-Romband à Malines, avec la réserve néanmoins que 
tant que VVigeric ou Cunegonde sa femme ou leur fils Adalbéron 
vivroient, ils continueroienl den jouir (1). Entre leurs enfants 
on doit placer un certain comte Henri et une comtesse nommée 
Liuigarde, ce lils et cette fille nomment eux-mêmes leurs père 



(1) Ce titre a été mal copié nu «lu moins incorrectement imprimé dans 
Vj^uctarium de Miraeus, publié par Foppens, Miraei Oper, dipL t. II, 
pp. 805 et suiv. En voici néanmoins un extrait : Ut quamdam abbatiam 
nomine dictam Hasteuam j quam coints fFindricus (lisez TVidericus ovl 
Wigericus y comme on lit ailleurs), per pracccptnm Uahebat regale , quae 
sila est m comitatu Coivense (lisez Lomense)^ supra fluvium Mosam, 
ipso eonscntiente etdeprecante... S. Mariae et S. Lnmbérti (suppléez ecele- 
aiae)^ contulissemus , ea scilicet rations , quaienus eatndem abbaiiam et 
alleram in honore sancti Rumoldi martyris cotistructam,,, ipso etiam 
conscnliente et deprecante , diebus vUae suae et uxoris ejus nomine 
Cunegundis et unius filiorum ipsorum, videlicet nostri nepotis Adalbe- 
ronts, possideant cum omni integritate , etc. En rapprochant cette pièce de 
la charte rPAdalbéron , évêque de Metz, fils de Wigeric, comme il le témoî- 
{;ne lui-même, laquelle je fais connoître dans la première note du pamgprapfae 
suivant, il ne peut pas rester le moindre doute sur Tidenlité du Wiçeric dont 
parle ce prélat avec celui dont il est parlé ici. On y verra aussi qu'il reçut de 
son pure Tabbaye d'Hastiers, dont il est fait mention ici, et la disposition 
qu'il en fit peut faire croire qu'il y a eu quelque arrangement fait à Pégard 
de cette maison postérieurement au diplôme de Charles le Simple, auquel la 
date manque , mais que l'éditeur rapporte à l'an 91 0. Je ne dirai rien de la 
charte de fondation d'Hastiers, publiée par Grammage. Le P. de Marne, 
ffist. de Namur, pp. 101 et suiv., édit. in*4% en a montré la fausseté; mais 
on y voit que le faussaire a eu connoissance du comte Wigeric ou Wideric, 
d'Adalbéron, son fils et de Himiltrude, nièce de celui-ci. 
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et mère dans deux chartes de donation expédiées à Trêves, Tune 
en 960, fautre en 975, dates qui «assortissent au temps où 
VVigeric et Cunegonde ont vécu, pour les faire regarder comme 
les père et mère de ces deux personnes. Mais il faut transcrire 
ici par extrait le texte môme de ces pièces. Ego Liutgardis , esl^il 
dit dans Ja première.... iradidi 5. confessori Christi Maximino, 
qui in suburbio ttrbis Trevirae requiescit quoddam meae pro^ 
prietatis praedium Momora (Manieren près de Luxembourg) 
nuncupatum in comitalu Mithegowe , cui Godefridus cornes 
praeessc videtur, quod milii ex parentibus meis Wigenco et Cune- 
gmda hereditario jure accessit, pro remedio, et absolvtione 
torumdem parentum meorum, seniorum qiioque meorum Adalberti 
el Eberhardi vel fiiiormn meorum, etc. (i). Liutgarde étoit une 
comtesse, comme on voit parla charte d'Henri, son frère, dans 
laquelle il est dit : Ego Henricus cornes.,, iradidi S, confessori 
ChrisU Maximino (et le reste comme à lautre), quoddam bene- 
ficium in Eiffknsi situm,,. quod mihi ex parentibus meis Wigerio 
(lisez Wigerico)y el Cmegunda haereditario jure a dictomonas- 
terio accessit, pro remédia, et absolutione eorumdem parentum 
meorum seniorumque meorum Adalberti et Everhardi, ecelesiam 

unam in villa Okisimm et omnibus appenditiis suis, capellis 

videlicet Barwilre, Noyn, Aredorf, etc. (â). 

Tout, comme on voit, concourt ici à faire regarder Henri et 
Liutgarde comme enfiints de Wigeric et de Cunegonde, tige de 
la maison dWrdennes: cette maison avant d'ailleurs eu, comme 
on pourra le remarquer par la suite, beaucoup de possessions au 
comté de f.uxembourg, où la plupart des terres énoncées dans 
ces titres étoient situées, on ne peut, ce semble, -former nn 
doute raisonnable sur la descendance de Henri et de Liutgarde. 

Mais qu'étoient cet Adalberl et cet Everhard qu'ils nomment 
leurs seniores? A la rigueur et dans le sens le plus ordinaire, le 



(1) HoDtbeim, 1. 1, p. 291 ; GudenuSj t. III, p. 1027. 

(2) 76., t. I,p. 317. 
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mot 8€hior ou seigneur signi6e un suzerain; mais il ne peut 
point avoir celte signification ici : il n'est d'ailleurs pas d*usage, 
comme le savent ceux qui sont versés dans la conuoissance des 
anciennes charles, de faire des fondations pieuses pour des suze- 
rains; il ne peut point non plus s entendre d'un beau-père, 
comme, suivant la remarque de Carpenlier (1), il se prend quel- 
quefois, puisque Âdalbert et Everhard étoient les ieniores de 
Henri aussi bien que de Liutgarde. Je croîrois donc qu'eu doit 
lui donner ici la signification d une supériorité proveuant de la 
paternité (2), en sorte qu'Adalhert et Everhard anroient été les 
aïeux de Henri et de Liutgarde, savoir Âdalbert leur afeol et 
Everhard leur bisaïeul, car les donateurs avant d'abord nommé 
leurs père et mère, auront probablement fait marcher à leur 
suite leurs aïeux selon Tordre des générations. 

Cela supposé, on ne seroit pas embarrassé à leur trouver un 
bisaïeul qui fût duc et uni en mariage à une femme de race 
royale, et de vérifier ainsi h la lettre l'épitaphe que Gerbert 
dressa à la mémoire du duc Frédéric, également fils de Wige- 
ric et de (^unegonde , quem proavi fudere duces de sanguine re- 
gum. Ce seroit Eberhard ou Everhard, duc de Frioul et marquis 
de Trevise, marié à Gisèle, fille de Louis le Débonnaire et de 
Judith, seconde femme de ce prince. Everhard possédoit de 
grands biens dans la Belgique, où il fonda une collégiale à 



(1) Supplem.ad Glossar. Cang.y l. III, p. 760. 

(3) On voit par Cassiodore, Fariarum lect. lib. III, epist. 5, tA^Operum, 
edit. Garetii, p. 41 , que le root senior se prenoit quelquefois pour patero. 
Voici comoie il parle dans cette lettre aux rois des Hérules et des Thurio- 
gieus : Recolite namque Enrici senioria affècium quantis vos juvit 
semper muneribus... reddite filio ejus gratiam. Le mot senior ne peut point 
ici signifier roi, puisque Eutharic, père d^Athalaric, roi des Gotbs en Italie, 
u'avoit point été roi; il dénote encore moins un souverain, puisque ces rois 
auxquels Cassiodore écrit étoient entièrement indépendants de ceux des 
Goths en Italie. On ne peut donc que Tidenlifier avec le mot de père, el en 
ce sens il pourroit , à plus forte raison , s'employer au re^jard des aïeux. 
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(lisoing, qui devint, en 1 129, une abbaye de chanoines réguliers, 
où après sa mort, arrivée en 867 ou 868 (1), son corps fui trans- 
porté. Le testament que ce prince fit en 867, fournit la preuve 
de ses possessions dans la Belgique. Je n'ignore pas qu'on en a 
contesté Tauthenticilé; mais Fauteur du nouveau Gallia chris- 
tiana (2) et d'Achery, dans un avertissement placé en tête de 
Fédiiion qu'il en a faite (3), ont, ce me semble, levé toutes les 
difficultés à cet égard. 

Rien nempécheroitdonc de le reconnoUre pour Tun des aïeux 
de la maison d'Ardenncs, dont les possessions se trouvoient ré- 
pandues dans une grande partie de la Belgique et nommément 
en Flandre. H faudroit seulement, pour porter la vraisemblance 
à son comble, lui trouver un fils nommé Adalbert; mais celui 
nommé Adalard dans son testament et dans deux chartes de 
Gisèle ( i), ne seroit-ce pas le même que TAdalbert des chartes de 
Henri et de Liutgarde? Ces deux noms se confondoient aisé- 
ment. Au surplus, Adalard fils d'Ëverhard, duc de Frioul, peut, 
à rinstar de plusieurs autres princes de son temps, avoir porté 
deux noms. Ëverhard étant mort, comme je Tai dit, Tan 867 
ou 868, et Wigeric ayant fini sa carrière après \e il jan- 
vier 916, où il présida encore en qualité de comte du palais à 
un plaid général tenu au palais d'Herstal (5), il est clair 
qo Adalbert ou Adalard a très-bien pu être père de Wigeric, tige 
delà maison d'Ardennes; qu'ainsi celle-ci rapporteroit par lui 
son origine au sang royal de Charlemagne, Adalard ayant eu , 



(1) Eccard , Comm. rer. Fr, or. y t. II, p. 609. 

(2) T. III , p. 285. 

(3) T. II, p. 875. 

(4) Spicil. Acherii, t. II, pp. 876 et 878. 

(5) Dans Tacte de ce plaid, publié par D. Martene, Ampî. Coll., t. I, 
pp. 270 et suiv., et par D. Bouquet, t. IX , p. 526, on voit à la tête de tous 
les seigneurs séculiers fTidricus cornes palatii. Je ne sais si le comte 
Wigericus, qui signa le deuxième une charte de Tan 936, juiblicf par 
D. Marlcnc, ibid. p. 282, csl le mi^mc que le nôtre. 
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comme on vient de le voir» pour mère une fille de Louis le Dé- 
bonnaire. 

Mais ce ne sont là que des conjectures que je soumets au 
jugement des savants; peut-être que marchant sur ces traces, 
ou entamant d'autres routes, ils réussiront mieux que moi à 
découvrir les racines de la maison d'Ârdennes, au pied du trône 
des rois. 

Mes conjectures fussent-elles fondées, ne conduisent quà une 
descendance par les femmes. Mais, au rapport du biographe de 
labbé Jean de Gorze, cité ci-dessus, Adalhéron, évèque de Metz, 
qui étoit de cette maison , étoit issu du sang royal, tant du côté 
paternel que du côté maternel , ce qui vraisemblablement oblige 
de remonter jusqu'à saint Ârnoul de Metz. Ce qu'il y a de cer- 
tain, cest qu Eve, comtesse de Cbaumontois, qui, dans Tactede 
donation de la terre de Lay à Tabbaye de Saint-Arnoul de Metz, 
se dit proche parente d'Âdalbéron, témoigne que son mari, le 
comte Hugues, descendoit en ligne paternelle de ce saint (i). 
J'ajouterai quAlberic, sous Tannée 644, donne à saint Arnoul 
une fille mariée à un comte de Verdun, père de saint Godon ou 
Gon d'Oye, qu'il nomme sur l'année 676 neveu de saint Vao- 
drille, en quoi il est d'accord avec la chronique de Fontenelle(2). 
Le comté de Verdun ayant été en quelque façon héréditaire 
dans la maison d'Ardennes depuis l'époque à peu près où Ton 
commence à la connottre, le récit d'Alberic gagne par là un 
degré de probabilité qui fait regretter que cet écrivain ou 
d'autres n'aient pas fourni de quoi remplir ce vide entre saint 
Arnoul et les premiers seigneurs connus de cette illustre mai- 
son. 



(1) Galmet, Biit de Lorr., t. I, p. 881 , et preuv., p. 356. 
(3) Acberii Spicily t. II , p. 265. 
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§. IX. Vigeric ou Wigeric ou Vider ic, tige des comtes 

dArdennes. 

Vigeric ou VVideric est ie premier de rillustre maison des 
comtes d'Ardeunes dont Texislence soit bien avérée. Adalbé- 
ron I", évêque de Melz, issu, couune on le verra dans la suite, de 
celte maison, dit très-expressément que le noble comte Vigeric 
fut son père, que ses aïeux avoient occupé les premières places 
à la cour et dans le royaume, et qu'ils s'y étoient tellement dis- 
tingués, que les souverains les avoient comblés d'honneurs et 
de richesses (I); il fait encore l'éloge de leur probité et de leur 
sagesse, car tout cela doit s'entendre, non-seulement de son 
père, mais aussi de ses aïeux. Vigeric fut comte du palais de 
Charles le Simple, comme il appert par une charte déjà citée de 



(I) C^est ce qu^il dit dans une charte, par laquelle il rétablit Tabbaye de 
S''-^lossindc de Metz, en date du 6 octobre de l'an 945, publiée diaprés Tori- 
ginal, par dom Galmet, aux preuves du t. I de son Histoire de Lorraine, 
pp. ôo9 et suiv., dont voici un extrait : Quapropter ad multorum venire 
desidero memoriam, qualiter parentes me», in palatio regum , suis tem- 
poribus existentium f inter primores regni , qui virlute et sapientia 
darueruntf fuerunt suhlimati .* et quomodo eorum liberalitate multa- 
rum rerum, ac praediorum (auxiliante deo), possessores extiterunt, et 
inagnam in regno dignitatis gratiam obtinuerunt, qiAo factum est, ut 
inter caetera meorum genitorum largitatis bénéficia, post eorum disces- 
ium, abbatiam Sanctae Dei Genitricis perpetuaeque Firginis Mariae, 
inlocQ Harsterio in comitatu Lotmensi, super fluvium Mosae, dono 
largiiionis eorum, perpetuis temporibus possidendam promerui... tan- 
dem infra muros urbis (Metensis) quoddam reperimus mon<uterium in 
quo etiam corpus venerabilis Firginis Glodesindis esse dignoscitur ku- 
matum .* hoc, ut erat necesse, ad restaurationem reducere eupientes, 
neptem nostram Himiltrudem sanctis monialibus praefecimus utpraefa- 
tam abbatiam jam dicto concessi loco, quemadmodum mihi Genitor 
meus nobilis cornes Figerictu fuit , qui in eodem monasterio crgastulo 
sulutus mortis, et truditus seputturae. 
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l'an 9{6 (i), où l'on voil à la tête de plusieurs comtes Widericut 
cornes palaliù CroUius , dans ses Eclaircissetiunits sur la suite 
des comtes Palatins dAix -la- Chapelle on du Rfiin (â), conjec- 
ture que Vigeric, comme dévoué à la couroDoe de France, aura 
perdu sa dignité de comte palatin, lorsque la Lorraine échappa 
à celle-ci, mais il est plus vraisemblable qu'il ne l'a quiUce 
qu'avec la vie. 

Quoi qu'il en soit , Vigeric fut aussi comte de la ville de 
Trêves , ainsi qu'en fait foi une charte du 19 septembre 902(5), 
et une autre de Fan 899 (4), où cependant, par une faute de 
copiste, comme Ta remarqué avant moi CroUius, h Tendruit 
cité, on lit Widiatus, au lieu de Widriciis. Deux chartes datées 
de Trêves le \" janvier 909 (5), montrent qu'il a été comte au 
Bedgau; dans l'une datée du règne de Louis l'Enfant, il fut 
témoin , dans l'autre marquée aux années de Charles le Simple, 
il est seulement mentionné. Je ne sais si la remarque de 
Hontheim sur cette différence de date employée par la même 
personne est juste; mais enfin on voit que Wigeric étoit en ce 
temps dévoué au roi Louis. C'est tout ce que je trouve sur ce 
comte; si ce n'est peut-être encore lui qui, dans l'assemblée de 
Quercy sur Oise en 877, fut désigné par Charles le Chauve avec 
plusieurs autres comtes pour accompagner Louis son fils qu'il 
envoyoit avec des troupes dans les provinces voisines de la 
Meuse (6). Vigeric mourut après le- 17 janvier 916 et reçut sa 
sépulture dans l'abbaye de Sainte-Glossinde. de Metz. Il avoit 
un frère nommé Frédéric, qui avoit professé dès son enfance la 



(ï) Voy. ci-<leS8U9, §. VIII. 

(2) §.3, p. 18. 

(3) Honlheim, Ifist. Trev. dipl. t. I, p. 355. Brower. AnnaU Trtv. 
lib. 9, S. 50. 

(4) Honlheim , tbid , p. 259. 

(o) Ibid fï}. 15G scq., p. 250; Gudeaui, Cod, dip., t. III) p, 10^2, n« 5. 
(0) ffist. gencr. de MclZj t. II, p.. 15, oote 8. 
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Tie monastique à labbaye de Saint-Hubert, après avoir aidé 
quelque temps de ses conseils Adalbéron , son neveu , évéque de 
Metz, et avoir eu soin du temporel de son évéehé. Il se retira 
dans Tabbaye de Gorze que ce prélat avoil réformée en 935 , et 
peu après, il en fut élu le prévôt : dans la suite, Richard, évéque 
de Liège, le demanda pour abbé de Saint-Hubert. L'an 942, s'étant 
rendu à Saiut-Maxiniin de Trêves, pour assister à la dédicace 
de Téglise de ce monastère, il y mourut le 23 octobre et y fut 
enterré (\). 

La femme de.Vigeric se nommoit Gonegomde (2) et peut-être, 
Ète (3); elle se remaria avec un seigneur nommé Vichizon, dont 



(1) Cette dédicace se lit, suivant les annales MSS. de S. Maximin, citées 
par Brower, I. XIX , §. 05, p. 455, et par le P. Bertholet, Hist. de Lux., t. H, 
p. 526, Tan 942, le 13 d'octobre. L'auteur de la vie du bieubeureux Jean, 
abbé de Gorze, nous apprend le reste au chap. 6, n. 55, îoco supra çitato , 
p. 100, dont voici un frao^nient : In his patruus jam dicti vener. domini 
Jdalberonis fuit FrederiçuSj qui infanlulus quondam monasterio sancH 
ffuherti fuerat maticipatus , sed simili caeteris îoco eorum morho pal^ 
lente ipse quemadmodum majorum ducebatur exemplis, indi/ferenter 
saeculo convivebat^ eratque ad id temporis, quia jam admodum aetate 
proeesserat, et magnorum , quantum ad saecularia, sensuum, virque 
industrius videbatur episcopo, tune adhuc junior is aetatis adhaerens , 
eujus et eonsultu pleraque tune in episcopio agebantur, etc. Le nouveau 
Gallia christ., t. III, p. 969, met au 14 juin 939 la mort d'Hildrad , son pré^ 
décesseur dans Tabbatialité de S^-Hubert. 

(2) Voy. ci-dessus §. VIII. 

(3) Le nom d'Eve se prouveroit par un passage de la chronique de Tabbaye 
de Vaussore, publiée par dom d'Âchery; si te comte Videric, dont il est parlé, 
éloit en effet le nôtre; cet endroit que voici est au 2™' tome du Spicilége de 
la nouv. édit , p. 709 : Falciodorensis ecclesiae structor egregius comes 
Gilbertus, quibus sit progenitus parentibus.., ejus itaque pater comes 
£broinusfuit... hic... filiam TViderici comitis et ejus uxoris Evae quae in 
nominis acquisitione Bertha nuncupabatur : sumpsit in conjugium eu m 
eo accipiens dante ipso genitore, atque génitrice Florinas, et quidquid 
od eumdempagum florinensem pertifiet. La situation des terres données 
eu dot à cette fille paroît déposer en faveur de l'identité de ce Videric avec 

TOMB X. 17 
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elle eut plusieurs fils, ce qui porta quelque préjudice âti% enfans 
du premier lit, et fûn voit qu'Adalbéron avoit imptoré contre 
soh 'beau-père la protection du comte Doson,.fils de Richard le 
justicier, duc de Bourgogne (1). 



notre Tigeric. Mats cet auteur çonfoutl si ionrileineat Gilbert avec Albert, frère 
^'Héribert, comte de Veraiandoîs, tils d^Herbert II, comme l'a remarqué le 
coDlÎDuateur de dom Bouquet (t. IX, p. 92, note a), ou plutôt fl fait si mal à 
propos (p. 710 seq.) son Gilbert, frère dudit Herbert II, fils d^Herbert I, et 
taon d'Ébroîn , qtf il n^ a pas beaticonp dé fond à fetre sur «elte généalogîe. 
Oepetadant, ce'<|ui |k)iippoH lui donner quel({ue air 4c Tnaisendilaoce, e^oit 
que, suivant ce même écrivain, p. 715, Gilbert étoit parent de Tbierri, suc- 
cesseur d'Adalbéron I, dans Tévâcbé de Metz , consangttinitatB adhaerehat : 
or, suivant la ^ie de ce Tbierri, cb. 9 (t. I, Script, rer. £runsvic.j p. 298), 
Adalbéron II, évêque de Metz, petit-fils de Vîgeric par Frëdéric, duc de 
Lorraine, étoit coushi, nepos (bien entenfdu seix))i la manière departerde 
quelques auteurs d'alors), dudit Tbierri et son parent, cdngariguineus f sui- 
vant V Histoire des évéques de Metz , puWiée par doîtti d'Achery [Spictt, 
t. II , p. 239). On ne seroit donc pas tout à fait mal fondé à donner au comte 
Yigertc une femme nommée Eve , alliée de son côté avec le père ou la mère 
de Tévêque Tbierri, et dont la fille Berthe auroit noué cette parenté (qui passa 
dans Adalbéron par le canal de son père) avec Gilbert , par le mariag^e qu'elle 
contracta avec le comte Ébroïn, son père : en ce cas, réponse du comté 
Vig^eric auroit eu deux noms, savoir celui d^ve et celui de'Cifnégonde, oa 
bien ce comte auroit été marié deux fois. 

(1 ) Voici les passages de la vie du bienheureux Jean -de Gorze , qui véri- 
fient tout cela. Chap. 12, n. 105, p. 710 : Num ad duterntuum, illwn GiS' 
lehertum (clamabunt) quem ego ac si servum meum reputo novissimum; 
c'est ainsi que parle au bienheureux Jean ledit comte Boson, en 950 : 'Pari 
mo<fo, continue-t-il, et de episcopo tuo est Adalherône , quefn ipsumvti- 
quBj quantum mihi virtus fuerat, Juvare decreveram, qui de tittieo 
quoque ejus Fichizone, ejus causa vindictam sumpsi, sed quia contra me 
ad Gislehertum defectty viderit, quid ei ex hoc comthodi cesserit C'est 
une tache dans la vie d'Adalbéron d'avoir soutenu le parti de ce rebelle, 
même après sa mort} mais il rentra bientôt en grâce auprès de Teniperear 
Otton (Voy. Bouquet, t. Vil , pp. 102 , 228, 251 , SI3, t. IX, p. 58). Le bio- 
graphe de l'abbé de Gorze dit plus bas, n.'l 10, p! 71 1 : Fratres et (Adalberooi) 
plures ex matre erant, et eis usque ad iâ temporis parum càniulere pùte- 
rat, pluribus res epfscopi retinenttbus quospriwircnec Jus, née consi- 
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Pour ice q^i esjt des enfans de Vigeric, la charte d'Àda(béront 
év,équ^ diçMeU, rapportée ci-de8$^s, lopDtre quil en étoit u^ lui- 
même. Sjgçbert (1) dit de lui qu il étoit le plus chrét^ei;>d>p^re 
les nobles et le plus noble d entre le$ chrétiens; il fui.unaninie- 
ment élu évéque de Metz ] an 9^9, à la fleur de son âge (2), et se 
distingua beaucoup parmi les pli^s célèbres prélats de TËglise 
gallicane de ce temps-là (5). U s'appliqua surtout à réformer les 
monastères, et leur accorda sa protection, ce qui lui fit donner 
le nom de père des moines (4). L'empereur Otton I" Tappelle 
son compère, et le roi Charles le Simple son cousin. Ce pré- 



kum erat... et ideo vél hae velqualibêt oceasione, ipiis germants quiqttid 
largiretur, expectabat. Le mot gmtnanis se rapporle inTinciblement aux 
utérins d^AdaibéroD ; c>st ainsi que Jornandes, de Rébus Goihieis, cap. SI, 
Bibl. max. vei. PP.j edit. Lugd., t. XI, p. 1065, nommé Placidio^erfiMi^iii 
de Pemperenr Honorius. Ledit biograpbe parle encore desdits frères d^Adal- 
béron an n. 1 14 , et au chap. 5 , n. 40 , p. 698 , il dit : Ipse jidalbero.., eut» 
etset régit quidem sanguinis, sed ob rei familiaris inopiam, quae secun- 
dis matris nuptiis laborabat censu aliquanto tenuior^ consensu omniutii 
in S, Mettensis eathedrae pontifleium sustoUitur. Adalbéron ne semble 
pas avoir voulu avouer cela (voy. note 1). Pour ce qui est de ce Ricbiton, on 
D*en sait rien de plus. L*auteur du MS. de Incendio JSurgiS. Bemigii, dans 
Harlol Metropol. remensis, 1. 1, rapporté par D. Galmet, ffisi* de Lai^ 
raine, 1. 1, p. 851), le fait frère de Hugues, comte de Chaumootois, père 
d'Udalric, archevêque de Reims, et lui donne pour enfans Frédéric l*', éat 
de Lorraine ; Volmar, comte de Salins; Tanzelin , seigneur de PoK ; un cin- 
quième dont le nom est resté inconnu, et enfin Adalbéron , évéque de ileti ; 
mais ce que nous avons dit jusqu'ici prouve qu'il a parfaitement tort, pour ce 
qui regarde le dernier^ il en est de même par rapport au premier. Au reste, 
il faut que D. Çalmet ait eu ce MS. sous les yeux, car je ne trouve pas cela 
dans Marlot, quoiquMl cite ce MS. sur Textraction d*Udalrie. li'se peut néan- 
moins que cela me soit échappé. 

(1) In rtto Guiberti Gemblac.,n. 8, tn Mt. SS,, d. 35 mail , t. Y, p. j^9, 
et sec. V. Jienedict., p. 505. 

(2) Bouquet, 1. VHI; pp. 186, 500; t. IX, p. 129, cl ici pp. 519 rt ?25, not. 
yo) /ftfdr., t. Tm,p. S90. 

14) Ibid, t. IXjpp. 9-iet 18G. 



( Us ) 

lat mourut en odeur de sainteté à son abbaye de Saint-Trond le 
23 février ou le 26 avril 964. Son corps ayant élé transféré de 
Sainl-Tfond à Gorze et de là à Saint-Ârnool de Metz, sa mémoire 
y a toujours été en grande vénération (i). 

II. Frédéric, duc de la haute Lorraine, est nommé frère ger- 
main d'Âdalbéron, évéque de Metz, par Temperenr Otton et plu- 
sieurs historiens (2) et fils de Vigeric par Chazot (3), de quoi, 



(1) 0. Calmet, ffist, de Lorraine, 1. 1, pp. 887 et 089. Les auteurs de 
VHUtoire générale de Metz, t. II, p.68, rapportent sa mort à Tan 960, et 
Tauteur de la vie deTbierri, son successeur, publiée par M. Leiboitz, Script. 
Brunsvic.y 1. 1, p. 294, la met ea 963; en quoi ils se trompent. Cet écrivain 
J'appelle reparatorem S. reliyionis. L'empereur Otton , dans une charte de 
968, le nomme SanctiMimus <Miraei, t. i, p. 343; Bouquet, t. 9, p. 392). 
L'autfur de la vie de S. Cadroë (BoUand, 1. 1 , martji, p. 480, n. 3:2) dit qu'il 
é%^ opinatinima^ sanctitatis praetul. Jean, abbé de S'-Arnoul, son coo- 
iemporain, désiroit que quelqu'un voulût écrire Tbistoire de tout ce que ce 
prélat avoit lait pour |a religion (BoUaud-, Mt. 5'«f. juiii , t. YI, !>. 224). 

(2) L'empereur Otton, dans une charte de 'JCO, publiée par D. Calmel, 
JffiMt. de Lorraine, i. 1 , Pr,, p. 367, et le coutinuateur de D. Bouquet, l. IX, 
p. 385, dit ; quaiiter compater nosler(i\ faut voir le Glossaire de du Gange 
•urce moi) Jdalbero egregius scilicet Sanctae J^etensis eccleaiae praesulf 
tma cumgermana $uo Friderico duce adierun^f 1. c. Frodoard, rannaliste 
saxon, Sigebert témoignent le même degré de cdfisanguinité; on en peut voir 
les passages dans D. Bouquet, t. Ylll, pp. 207, 209, 228, 313. J'ajou- 
lerai encore ici qu'il y a lieu de s'étonner qu'un aussi savant homme que 
Kremer. ait pu regarder la mère de ce duc comme une fille du comte de 
Metogose, fondateur de l'abbaye de Viilich (Orig. Nassoicarum, part. Ij 
^47, p, 155). La chronologie fronde ce système ouvertement, et jamais 
peut-être l'au^ur l'eûl-il avancé s'il avuit couuu ce que nous avons dit sur le 
comte Vige^'ic, mort quelque temps avant l'épiscopat d'Adalbéron , c'est-à-dire 
avant 929; il .a pris le change sur le Fridericus dux, dont il est parlé dans 
la vie de sainte Adélaïde, fille du comte Meingose, à laquelle il se rapporte (ap. 
Bolland,^c£. SS* febr,, d. 5, t. 1, p. 717, n. 11). Il est clair par le temps où 
ladite vie a été écrite, savoir l'an 1057, auquel ce duc Frédéric vivoit encore, 
qu'eUe parle de Frédéric, duc de la basse Lorraine depuis 1048, fils d'uue 
petite-fille et non d'une iille de Meingose. Y. Duchesne , Maison de Ltucemb., 
pp. 14 et 19. 

(3) Voy. V Art de vérifier les dates, 2'"« cdil., p. 629. 
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(i ailleurs » ne laissent pas douter les passages qu'on a vuâ plus 
haut, sur son extraction royale, et celle dWdalbéron ; il éloit 
avoué des abbayes de Moyen-Moutier (1) et de S'-iViichel ; il bâtit 
sur le territoire de cette dernière (2) et sur celui de Téglise de 
Toal (3) (qui en fut dédommagée (4)) le château de Bar, chef- 
lieu du comté, depuis duché de ce nom, situé sur les conCns de la 
Lorraine et de la Champagne, pour arrêter les fréquentes courses 
des Champenois sur les terres de Lorraine (5). L an 959, il fut 



(1) Hist. Episc. TulL, 1. 3; Galmet, t. I, Pr. p. 133; Marlene, Thei. 
Anecdot., t. \\\, p. îOOi. 

(â) Chron. Mont. Guriehdel, ap. Mabill , Fet. anal. , nov. édit , p. 353, 
Calmet, I. c, p. 557. 

(3) Libell. de successor. S. Hidulpbi, c. 10; Marlene, Thés. Anudot, 
1. III, p. 1121 ; Calmet, ihid., p. 57. 

(4) Hist. Epist. TulL; Martene, ibid., pp. 1005 et 1009; Calmet, ibid., 
p. 149. 

(o) C'est une fameuse question que Tépoque de la constructioD, ou plutôt 
de la réparation du château de Bar; car supposé même que Barle-Duc ne 
soit point le Castrum Barrum dont parle Frédégatre, comme Pont cru ses 
Miteurs, D. Ruinart, p. 553, et D. Bouquet, t. Il, p. 557, et encore plus posi« 
tivement D. Calmet, Histoire de Lorraine^ t. I, p. 910; mais Peer dans la 
Taxandrîe ou Campine brabançonne, ainsi que le soutient Ghifïlet dans son 
Jnastasis Childerici, cap. 4, p. 70; D. Calmet prouve très bien que déjà au 
V1II«« siècle, il y avoit un pagus Harrenais, qui sans doute tiroit son nom 
de quelque endroit nommé de la sorte ; mais quoi quHI en soit, Duchesne 
{Maison de Bar, , p. 3) et sans parler d'autres , Goebeiius , dans ses notes sur 
l'ouvrage de Conring (de Finibus imperii Germanici, t. I , opp. Conring., 
158, note e), rapportent cette construction à Tan 951, trompés par un passage 
de la Chronique de Frodoard, où il est dit qu'en 951 (avant Pâques, 
comme on le voit par la suite) Frédéric commença à construire une forteresse 
sur un lieu nommé Banis , ou plutôt Fanis, comme D. Bouquet (t. VIII, 
p. 307) le prouve par des SlISS. et d'autres itaonumenls), qui est un endroit 
Dommé Fains y à une lieue de Bar, lequel, à s*en rapporter aux paroles de 
Frodoard, éloit alors dans les limites du royaume de France, ou du mbins 
coDteutieux, quoi qu'en dise le susmentionné Goebeiius; suivact Frodoard, 
Frédéric dut abandonner ce château^ ce ne peut donc pas avoir été Bar. 
D. Calmet, loc. cft.; p. 913, a senti ces preuves, et recule la fondafioo du 



( 230 ) 

c^éé àùH Ae la l^aate Lorraine par Êronori, arehevéque deCo^ 
loghe ^t strchidiiG des deut Lorraines (1). La chronique det'ab* 
baye de Sënonés lui donne le bel éltfge dé vir timeris deum {%), 
Il parott qu'il rie TÎvoit plus an niois d octobre de Vin 984 (&); 
it avoic éfiousét en 934, Bëatrix, nièce de Tempereùr Otton i et 
flilede Hugues le Grand,' père de Hugues Capet (4), à laquelle il 
parott avoiV été fiancé dès avant Tan 951 (5). Elle loi donna troiâ 
du quatre fils, Henri , comte de Voivre (0) ; Frédéric, dont il est 
parlé dans Y Histoire des miracles de S'-Huhert, publiée parle 
père Roberti (7); Àdalbéron, évéque de Verdun et puis, en 984, 



cbâteau de Bar après Tao 059. Par ce que l^auteur de la chronique de Tab* 
baye de S*-Michel, cité plus haut, dit que le duc Frédéric le bâtit, donc 
comme Frédéric ue fut établi duc qu'en ladite année, on ne peut point anli- 
ciper sur cette fondation on réparation du château de Bar; mais le saiant 
auteur devoil se souvenir que ces qualifications sont souvent elles-roêmes ao' 
ticipées; c'est dnsi que la chronique de Senénes, publiée par extraits par 
lai-méBÉe, t. U, Pr^, p. Xll, d'après d'Achery eité ci-devant, doâne, au Ut. 2, 
cbap. 40, la qualité de duc à ce même Frédéric, en parlant d'un fait passé 
en 949 : il devoit encore remarquer que le chronographe de S^Miobel ajoute 
iocontlneni après ce récit : deinde JBeaMcelh eùnjugio sibf cojmlavit : ii 
bndreit donc , siiivant ce trait , mettre la fondation de Bar avabt 94^, époqnf 
de oe faiariage*) Cependant s'il §ita s'en rapporter à Valcanduii auteur du 
£4b€lliM de iiiceetêtrébus S*t Ridulpki in Fosago, composé sur la fin du 
X^ àiède/et publié parI>.Calmeti t. II , Pr., p. LYil, cap. }£, d'après Mar- 
tenej Feédéric ne constraimi/ cette forteresse que du teitips de Gérard, évéqtte 
de Toul, qui monta sur ce siégé en 96S, oomraô le prouve D. Calmet, 1. 1, 
p, 1013. Jeanne Bayoa, cité par D. Calmet, p. 913, fixe l'établissement du 
cbâtein diB'fiar à l'an 9tf7j . 

(1) Ftod. ad h. a. Bouquet, t. VIII, p. 211. 
. ^S) Lib. â, cap. 8 et 1 SpiUl Acherii , t. II , p. 61 4. 

(3) V. Fit, AdMeronis II, episc. Métenas apud Labbe JSiblioih. MSS. 1. 1} 
p. 070$ Bouquet) t. IX, p. 67. 

(4) Frodùard , ap. Bouquet , loc. dt., p. â09 , t. X , p. 320. 
. . (5^ Bouquet, t. VIII, p. 307. 

ifi) UAH dé vérifier bf daiei, t III, p. 38. 
(7>llirae.30,p.99, 
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de Melz, mort le ^5 décembre i005, dont nou$ avons une Lio* 
graphie, publiée par le père Lubbe; et Thierri, son successeur 
dans le duché de la haute Lorraine (i )» père d* Adèle d'Arlon , 
mère de Waleran , tige des comtes et ducs de Limbourg. 

III. GozEUN est nommé frère geripain d'Adalbéron I, évéque de 
Metz, parlauteur dç la vie du bienheureux Jeap, abbé de Gorze/ 
Ce sont les descendants de ce seigneur qui ont été connus sous le 
nom des comtes d'Ardennes, et je vais, en conséquence, présenter 
tantôt, dans un article à part, ce qui le regarde. 

IV. SiG^FAOi est nommé frère de Gozelin, dans une charte de 
Tan 945 dont je parlerai plus bas. Gerbert, dans une lettre écrite 
Tan 983, Tappelle oncle de Godefroi, fils de Gozelin, captos comi- 
te$ alliKutus, Godefridum patruumque ejus Sigifridum (2). Per- 
sonne ne doute que ce comte, dont Gerbert fait mention, ne soit 
Sigefçoi, premier comte de Luxembourg, qui acquit, en 965, le 
château de ce Jiom , par échange fait avec Tabbaye de Ç^-Maximin 
de Trêves; la qualification de cornes nobili génère natus, qu'il 
prend dans lacté dressé à ce sujet (5), ainsi que ce vers de son 
épîtaphe : Ob ciilmen generis, quondum non in/îmvs orbis (4-) 
me porte à croire que Sigefrui étoit fils de Vigeric, et non de 
Yichizon, ce dernier ne paroissant point avoir été d une famille 
aussi distinguée que létoit le premier; et voilà Toriginç de la 
maison de Luxembourg une bonne fois fixée, ^ur laquelle toiis 
ceux qui en ont traité ont pris le change, en faisant Sigefrpi, fi|s 
de Hicuin, comte de Verdun, comme je Taf déjà remarqué plus 
haut. Il ny a que Grollius (5), que je sache, qui ait connu la 
véritable extraction deSigefroi; mais il n'en avoit point appçrté 

(1) DuchesDe, Maison de Bar., préf., p. ^. 

(2) Epist. 55, alias 52; Bouquet, t, IX, p. ^^ySibipatrum, t. XVil, 
p. 076. 

(3) Duchesne, Maison de LuxemJbourg, pr. p. 4; Hontheiai; Hist. TVev. 
dî'pr, 1. 1, p. 205. 

(4) Hontbeim, ibid., et Prodr., p. 984. 

(5) loc, Çilf p. 95. 
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des preuves, ni indiqué les sources où on put les puiser. Sigefrol 
laissa, comme Font fait voir Duchesne, Koehler, Bertholet et 
d autres, qui traitent de sa maison, entre plusieurs autres en- 
fans, Frédéric, son successeur au comté de Luxembourg, père 
,de Frédéric, duc de la basse Lorraine depuis 1048 jusqu'à 4065, 
dont la fille unique devint mère de Henri I, comte de Limboarg 
et duc de la basse Lorraine. (Voy. Y Art de vérifier les dates, t. III , 
p. 109 et suiv.) 

V. GisELBERT, comtc cu Ârdcnncs, aux environs du village de 
Feilen, à quelques lieues de Luxembourg, du côté de la Saur, sui- 
vant lacté d'échange du comte Sigefroi , cité un peu auparavant, 
est nommé frère de Frédéric et de Sigefroi dans la charte de 943 
dont on va voir un extrait. Je ne sais si c'est encore lui dont il 
est parlé dans une charte de Tan 996, en ces termes : inpago 
mosellensi , in comitalu Waldelevinga , eut Gisetbertus eomes 
praesse videtur villam Miiodenfurt (Mut fort) nominatam (1); il 
peut bien avoir atteint cette année, puisque son frère Sigefroi ne 
mourut aussi que vers ce temps. 

Je ne sais si Himellrude , abbesse de Tabbaye de S**-Glos8Îlade, 
qu'Adalbéron, évoque de Metz, nomme sa nièce (voir ci-dessus, 
p. 243), fut la iille de ce Giselbert, ou de quelque autre enfant de 
Vigeric. 

VI. Henri et Liutgarde, dont il a été parlé ci-devant, à la fin 
du §. Vin, doivent encore être mis entre les enfans de notre 
Vigeric, je le pense au moins ainsi; mais je n'ai point d'autres 
renseignements à leur égard. Il faut peut-être encore y ajouter 
Berthe dont j'ai parlé ci-dessus à la p. 245, et, enfin , Jutte ou 
Judith, femme d'Adalbert, père d'Albert d'Alsace, qu'Adalbéron , 
fils de Sigefroi, comte de Luxembourg, nomme sa tante, dans 
une charte de l'an 1037 (2). 

L'épouse du comte Vigeric avoil eu encore plusieurs fils de 



(1) Honllieiin, t. I, n. 21 , p. 33P>. 
{'2) Jbid., t. I, p. 371. 
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80D deuxième mariage avec Yichizon , comme je Vai rémarqué 
plus haut; mais j'ignore leurs noms, et si Giselbert, dont on \ient 
de parler, étoit de ce nombre: mais ces enfans ne doivent point 
avoir été fort avancés en âge, lorsque Âdalbéron monta sur le 
siège de Metz, c'est-à-dire en 929, puisque lui-même étoit encore 
jeune en ce temps-là, comme on Ta vu ci-dessus. 



§. X. Gozilîn ou Gozlin, 

GoziLiN, tige des comtes d'Ârdennes, qui eurent pendant quel- 
que temps le comté de Verdun, et ensuite le duché de la basse 
Lorraine, est nommé frère germain d'Àdalbéron I, évoque de 
Melz, par Fauteur de la vie de Tabbé Jean de Gorze; il étoit, 
par conséquent, fils de Vigeric et non de Vichizon, comme Ta 
prétendu le célèbre Jean-Jacques Chifflet au 4™* chapitre de son 
Verum stemma Childebrandicum, Car, quoique je n*en puisse 
pas diconvenir, que le biographe du bienheureux Jean confond le 
nom de germain avec celui A'ulérin, en parlant des frères dudit 
prélat (1); je crois néanmoins qu'il faut ici Tentendre propre- 
ment, puisque, suivant une charte, dont on va voir un extrait, 
Gozelin tiroit son origine des plus nobles seigneurs du royaume 
de Lorraine, ex nohilissimis regni Chlotarii ducens prosapiam. 
Ce qui est analogue au témoignage qu'on a vu ci-dessus sur la 
noblesse d' Adalbéron, ainsi que du duc Frédéric, lequel Chifflet 
lui-même, à lendroit cité, regarde comme frère germain de 
l'évêque de Metz. 

Il tenoil de ce prélat à fief la censé ou le village de Varenge- 
ville; mais les religieux de Gorze avant réclamé leurs droits sur 
cet alleu, Âdalbéron le lui ôta pour le restituer audit monas- 
tère (2) : on ^en sait rien davantage, sinon que. Tan 945, se 



{]) Voy. I*.^. IX. 

(:2) fiUmn quamdam juris monastcrii (fiorziae) quam etiam tune ger- 
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tentant près du terme de sa carrière qu il avoit fournie djune 
manière honnête, et même religieuse» il donna à Tabbaye de 
S^-Maximin de Trêves la censé, ou le village même de Hinsdorf 
sur rcise, à q^uelques lieues de LujLembourg; il mourut peu après, 
le iS octobre, selon le nécrologe de S'-Maximin (i), ou le 19 
du même mois, suivant celui de Reims, qui le nomme Godefroi, 
au rapport de Duchesne, quoique Marlot, citant le même obi- 
tuaire, le consigne au 19 août (2). Son corps fut porté à ladite 
abbaye et enterré devant la porte de Tèglise , après quoi sa femme 
et Reginer, leur fils, s'approchèrent de lautel, pour faire, suivant 
Tusage d'alors, la tradition dadit alleu d'Hinsdorf, en présence 
des frères du défunt, le duc Frédéric et les comtes Giselbertet 
Sigefroi(5). Sa femme, nommée Huodaùu Voda, dans les eiiarlet 



«lanui ip$iu$ (Adaiberonis^) Gozilinus in beneficio retinebat qttae Wa- 
ringis villa dicittfr^ pts t^^<>nachis Gorziensibu^ eontinito contulit. Vita 
Joban. abb. Gor2., cap. 11 , n. 99, p. 709, loe. cit. in ^ct SS. BoII. Après 
ce témoignage, on voit combien Kremcr, dans ses Origines Nasioicatf 
p. I, §. 60, n. â, p. ft16, a eu tort de faire GozeUn, eomte d*ANlenRei, fih 
de Godefroi, duc de basse Lorraine, grand*père mateniel de &**-AdéiaUe} 
fitte du comte Maingose, mort en 064. 

(1) Hontbeim, Prodr. hiit. Trev., p. 969. 

(2) Duchesne, pr. de Vffistoire de la maison de Luxembourg, p. 5j 
Marlot, Metrop. Bem. t. II, 1. 1 , c. 1 , p 1 , in margine. 

(3) Tous ces détails sont tirés d\ine charte de Tan 945 , dressée par les 
religieux de S*-Maximin , publiée par de HonllieîfD , BUt. JVêvir. dipknLf 
i. I, n. 1 57, pp. 278 et suir., dont voici un extrait : Neminem lateat, pM- 
ter quaedam villula Sancto Maximino est tradita. FuitigUut GosiUnus 
nomine miles quidam , ex nobilissimis regni Clotarii ducens prosapiom, 
et secundum saeculum honestam, ae secundum deum religiosam agens 
vitam ; eum finis vitàe praesentis appropinqimret , partem pràprioê has- 
reditatis ad servitium monaehorum, in monasterio Sancti M€tximiili 
praesnlis conversanéium kgitima traûHioM itàiuit e^n/Wre ; âsMê 
hanc voluntatem legitimae uxoris aut ( lisez et) propHi filii aurUnts, si 
ipse non posset, perficiendam eommitit. Postquam Uli Hoe se Ubenter 
faeturos promiserunt, dolor praefato GoziUno, ad vitoUa rBdiU,nee 
tnulto post novissimum spiritum ediâit; ^usm fidèles $ui praifatm^ Wh 
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rapportées aux potes (5 et ^), ou ce qui revient au môme Uda^ 
dansle nécrologecleS'-Maxiroin, qui roarquesa mort au 8 avril(i )» 
vivoît encore, le 18 du mois de mai 965,, comme on le voit par 
une charte de cette date, en vertu de laquelle elle donna à Fab- 
baye de S'-Maximin plusieurs biens de son héritage situés à Fri- 
singea, Aspeit, Ëbiringeo, Withistorf et Brusoh, aux environs 
de Luxembourg. 

Dans'cet acte elle fait aussi connottre ses quatre fils dont je 
vais parler (2), savoir : i*^ Henri, nommé comte en Lorraine, par 



nasterium perdu xére , et ante limen sepeUere hasilicae , accedentes alta- 
rio uxor ejus homine Huoda et filius ejus vocabuîo Feg^nerus tradunt 
légitime villam, quaB vulgo Hunt&ilineslhorp dicta est. Jam vero si 
aliquis huic veridicae ohvîare nititur Kartae, per facile est eum cum sua 
pravitate enervare subscriplorum tesliuminditiàli certaminejFvedencl^ 
Gisalberti, Sigefridi fratrum ejus, etc. Baec traditio acta est dom. incam. 
anno DCCCCXLIII, regni domini Ottonis Fil, indicL II, temporibus 
dornni OgoniSy venerandae memoriae abbatis. Ego tVillerus, vice can- 
cellarii recognovi. M. de Hootheim, dans ses notes (c et d) sur cette pièce, 
la lient pour une charte privée, c'est-à-dire ifaite sans intervention ou réquisi- 
tion des parens du donateur* et même quelque temps après ^43, et depuis 
que Willerus, successeur immédiat d'Ogon, étoit déjà abbé. J'ai peine à me 
ranger de son c6té, surtout pour le dernier point. Willerus auroit-il parlé 
comme il le fait, s^il avoit déjà alors été abbé? On sait que les abbés avoient 
leurs chanceliers, et ceux-ci des subalternes qui contre-signoient pour eux. 
(Vojr. le iVbttv. traité de dipîom., t. V, p.. 57), Willerus n'éloit, suivant sa 
signature, qu'un subalterne du chancelier de i'abbé Ogon. 

(1) Ap. Hontheim, Prod., p. 973. 

(2) Cette pièce est dans Vffist. diplom. de Trêves, par de Hontheim, 
l. I, n. 176, p. 257, et dans le Code diplomatique du baron de Gudenus, 
t. III, p. 1029 y n. 8, avec quelques différences dans quelques noms propres. 
J'en place ici l'extrait suivant : Notum sic omnibus quaîiter ego Voda 
(Gudenus lit Uda)^ gratin Dei, comitissa, tradidi Sancto Maximino, qui 
in suburbio Trevericae requiesdt, quoddam meae hereditatis praedium 
Frisinga nuncupatum... in pago pizzingowe; cui Egilolfus praeesse 
eonspicitur, quod etiam kereditario jure meum esse dignoscitur, pro 
remédia et ahsolutione peecatorum meorunif seniorisque meiGozUni, 
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rautêur i\e V Appendice à rhistoire de Reims, composée par Fro- 
doard (i). L'obituaire de cette église met sa mort au 8 d*oc- 
tobre (2). Dans Tun et dans l'autre, il est nommé frère d'Âdalbéron, 
archevêque de Reims, dont il sera parié d'abord; 2® Régimei, 
mentionné aussi dans la charte de 943, rapportée ci-dessus, et 
dans une autre de Fan 948 avec le comte Godefroi , sans doute, 
son frère (3). Je ne découvre rien de plus à son sujet (4); 3*^ Go- 



nec non filiorum meorum, Henrici videlieet Reginheri, Godefridi quoque 
et j^daWeronis , cum ecclesia ejuidem oppidi, omnihusque suis appen- 
ditiis, vel quidquid in Jdespelt, vel in Ehiringen, cUque in Wilnit" 
torf proprietatis haberevidebar... et unum etiatn agrum jacentem juxta 
vineam in Brisichi... ut sineuîlîus contradictione jure perpétua firmiter 
teneantj atque possideanty ea tamen ratione , ut quamdiu vixero mets 
utilîtatihus succumbat, ipsaque singulis annis vitae meae ad eumdem 
{Usez idem) y monasterium Sancti Maximini de eodem praedio censum 
persolvam; post obitum vero meum plena et perfecta possessione adprae- 
dictum coenobium appendeat. Acta est autem haec traditio publiée Tre- 
verts sub XF kal. junii anno incarn. Dom. DCCCCLXIII, indict. V 
(lisez VI) y secundo anno régnante rege Ottone sub fidejussoribus... Sigi- 
frido comité, Richivino comité. Le nécrologe de S''-Maximin , cité plus 
haut, en parlant de Goziin, dit qu'il fît, de concert avec sa femme , donation 
de la censé de Frisingen, mais en rapportant la mort de la comtesse, il lui 
laisse tout Thonneur de cette libéralité. 

(1) \oy. ci-dessus §. III. 

(3) Âpud Duchesne, 1. c. 

(3) Martene, Ampl. Coll., t. I, p. 289; Hontheim, t I, p. 285. 

(4) Ne seroit-il pas le Reinhardus comss au pagus TFabrensis, en 982, 
dans le comté duquel, suivant un diplôme de Tempereur Ottoo II, étoient 
les endroits d'Aruel et de Gondreville? (Mabillon, De re diplom., lib. VI, 
p. 575; Bouquet, Scrip. Franc, t. IX. p. 395). Celui-ci est sans doute le 
comte lorrain Reinharius, dont il est parlé dans la lettre 59 (nunc 21), de 
Gerbert, écrite en 984, {Bibl. PP., t. XVII, pp. 677 seq; Bouquet, t. IX, 
p. 278), encore que Gerbert ne le nomme pas frère de Godefroi et d'Adal- 
béron, car on sait que, dans les anciens monuments, on trouve ces sortes 
d'omissions; on peut en remarquer une semblable dans Pacte cité à la note 
précédente, par rapport à Sigefroi, comte de Luxembourg, beau-père de 
Voda* 
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tBFtoi, eomte de Verdun qui sait; 4° Adalbéron, archevêque de 
Reims, Tun des plus illustres prélats de FÉglise gallicane, depuis 
la fin de Fan 969, époque de son élection, jusqu'au 5 ou 23 jan* 
vier 988, date de sa mort, comme le prouve par la Chronique 
deMousoH et autres monuments, D. Rivet, dans la notice abré- 
gée qu*il a donnée de la vie et des écrits de ce prélat, qui mérite 
d*étre lue (1). Il se nomme lui-même frère deGodefroi, comte de 
Verdun, ^""^ (ils de Gozilin, dans quelques lettres imprimées 
parmi celles de Gerbert (2). Le chroniqueur de Mouson, qui ex- 
prime la même consanguinité entre ce prélat et ce comte, l'ap- 
pelle : Carne nobilem , génère potentem (3) , et Tauteur du Liber 
miracidorufn 5** Theodorici abbatis dît qu'il étoit proche parent 
d'Adalbéron I, évoque de Metz, dont il reçut, dès sa jeunesse, la 
plus ekcellente éducation. Bic alteri Adalberoni Metensi quidcm 
episeopo acUtaerebat propinquiori linea consanguinitatis , a quo, 
quia fuerai, a puero educatns^ moribus quoque nec discrepabat 
episco/ms factvs {A); ce qui achève de constater son origine et 
celle de ses frères. — ChifUet (5) nomme Buna la femme de 
Charles de France, duc de Lorraine, et la fait sœur de Godefroi 
d'Ardenncs, mais sans citer de garant. 



§. XI. Godefroi 1"^, conited'Ardennes, de Verdun et de Eenham, 

surnommé le Captif et le Vieux, 

Godefroi-, fils de Gozilin et de Voda, comme on Ta vu ci-des- 
sus, gouverna le comté de Methingaw avec un autre au Bedgàu, 



(1) Hi$toire littéraire de la France, t. 6, pp. 444-450. 

(2) Ep. 16 et 59, al. 30 et 103, ap. Bouquet, t. IX, pp. 277-290 ; ^t6/. PP,, 
t. 17, pp. 672-685. 

(3) T. Il Spicil. Jcheriiy nov. edit , p. 564 , col. 2, et p. oGo, col. 2. 

(4) Ap. Bouquet, t. IX, p. 129. Chesaium Ji'crip£. Franc, t. IH, p. 437. 
(o) Findic. Uispan , c. r., p. 9. 
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QÙ 8CM1 gr«nd-père ftyoU également été comte, oa le rencoDln» 
en «eue qualité dans des ehartes de Tax) 959 , 960 et 963 (i)* On 
ne peut pas douter aussi qu'il n'ait eu quelque comté en Ar- 
dennes; un passage du Chroniqumr de Mompn r^^^rté ci-de- 
vant , en fournit la preuve complète, et ia suite le fera voir en- 
core. 11 posséda en outt^e le comté de Verdun , «in^ji que celui de 
Haioaut, mais ce dernier, conjointement avec un certain comte 
Arnoul. C'est comme comte éa Verdjin qu il approuva par u 
fiigaal^re, en 95i, Inete de k fondation ou réformation de lab- 
l>fiye de Saiot-Vanne faite par fiérengjer, évéque de ceUe 
ville (2). L'an 971 , Otton J^, comte de CUni, éUnt entré «^ 
guerre avec Adalbéron, archevêque de Reims, Godefroî mena ses 
Henouyers et Ar4ennms au secours de son frère, et Taida à faire 
le siège du cbj^teau de Wave, près de Mezière» au confluent 4e h 
Soononne dans la Meuse, appartenant audit comte, qu'il força 
de se rendre, après avoir fait aotettre le feu aux palissades. Cest 
ce que rapporte le ckroniqiieur de Mousqh , qui éerivoit en 1035, 
et il ajoute que cette expédition eut lieu la deuxième année du 
{M>ntificat d' Adalbéron, par conséquent, en Tannée que je viens 
d'indiquer (5). On voit par là que dès lors Godefroi doit avoir 
eu au moins une partie du comté de Hainaut, ou bien ces Hen- 
nuyers lui ont été fournis comme troupes auxiliaires par Gar- 
nier et Renaud, qualifiés de comtes de Hainaut daps ce temps- 
là. Quoi qu'il en soit, ces deux seigneurs ayant été défaits et tués 
à la bataille dePéronne, l'an 973, par Rainieret Lambert, fils 
de RAinierUI,. comte de Hainaut, qui tentèrent à rontcer dans 
.ce comté, doi^ileur père., à cause de se» dépréda;tions, iivoit.été 
dépouillé par l'archiduc Brunon l'an 957 ou 958, l'empereur 
Otton U en donna le gouvernement aux comtes Godefroi et Âr- 



(1) Hontheim, 1. 1, n. 169, 175, pp. 289-296; Gudemit, t III, p. 1036 
seq. 
(3) Oalmet, ffHtoire <U lorraine, 1. 1 , Prenv., p. $45. 
(3) Spicil À cher a y l. H, p. 564, col. i et p. 966, cot. % 
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noul (l), et en chassa, rannée saiTante, UsdiU fils de Raiaier, 



(1) Sigeberl, suivi parÂlbéric {ad. an. 977, p. 2S) a tort de dire que ces 
eomtes enva^reot le «orale de Hainaui : rauteur de la Ckr&ruque de Cçim-r 
hraiet^Afraêy publiée soas lenoni'defiaktoric, plus voi^ de ce temps-là 
et mieux instruk, assnre formellement (Z. S 9 chap. 94, p. 489, seq., edit. 
Col. et ap. Botiquet, L VI II, p. S^i ) que Tempereur Je leur conféra. U ap- 
pelle ces deux seigneurs comUes nMlissimos; mais qu^«toit-ce que cet 
Arnoul? La plupart le prennent pour Arooul, cooUe de Flandre; mais le 
P. de Marne {Préf. hist. sur mm HUtoîrede ^omur, p. â7, not. u) se refuse 
à ce sentiment, parce que ce comte, de-mêflw que Oodefroi, est ajppelé par 
le cQnt}ooate»r 4e Frodoard, cornes M^êhani^miSf et par la susd^e cbro-r 
nique : fidelis 4mp€ratoris , pe qui ne peut , selon lui , regarder le comte de 
Flandre, vassal du roi de Fraoce. 11 croit donc qu'il faut en revenir à Topi- 
DÎon de dM)utreman , qui juge avec beaucoup .de vraisemblance que cet 
Amoul étoit fils d'Isaac, comte de Cambrai. Pour moi, je ne sais si Ton ne 
pourront pas avec plus de fondement dire que cet Arnoul ne fut point diffé- 
rent du seigneur de Florennes et 4e Rumigny de ce nom, fils d'Aipaïs et de 
Godefroi, suivant Alberic {ad.<m. 400% ^ p» 4/) et Gonzon, abbé de Tabbaye 
de S^ean-Baptiste de Florennes, dans Tbistoite des miracles faits à Flo- 
rennes par Fintercession de saint Gengoul, écrite avant Tan 1029 : où il dit : 
Eo t^tfipore (vers Tan 1O00) Atrnulplius Mpaidi» et 'Godefridi Hainoen- 
tis pagi comitis filins Fhrinis dominabatt*r, Bolland. , j4ct, SS, , die 
11 maii, t. Il, p. 649, n. 5). La qualité de Mainoensis pagi cornes, que ce 
dernier donne au père d^Araoul de Florennes, et sur laquelle le père Hen- 
schenias, dans sa note sur cet endroit, a hasardé quelques conjectures, assex 
peu fondées, se vérifie suffisamment, par la possession de la seigneurie ou 
comté de Florennes , qui peut bien avoir appartenu au pagns hainoensis , 
ou que du moins, à raison du voisinage, cet écrivain y aura placé; « c^est ainsi 
qu'en 947, on rencontre un cornes jàmalHeus m pa^go ffainau (lliraei 
Oper. diplom., 1. 1, p. 154) très-distingué de Rainier, comte de Hainaut, « 
ce qu'il y a de certain, c'est qu'Arnoql de Florennes, fils dudit Godefroi, 
étoit parent avec Adalbéron, archevêque de Reims, frère de notre Godefroi 
d'Ardennes. C'est ce que Baudri, dans sa Chronique de Cambrai, en par- 
tant de Gérard, évéque de cette ville (fils d'Arnoul de Florennes, «uivai^t 
Alberic, cité plus haut, et l'abbé Gonzon ibid., n. 0) témoignent en c^ 
termes : Non infimisparentibus Lothariensium atquS'Carlensiumieditus,.. 
hune in pueritia Alberoy Remensium arehispiscopus pro eonsangui- 
nitate ,»edet pro pmeâUs ,quae exporte matris in ipsa terra habébat, 
haereditario jure tenendfs secum permfssione parentum adduwt, et sub 
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après avoir pris et détruit le château de Boussoit sur la Haine, 
doù ils firent leurs courses (4). 



regala canoniea degentem familiariter educavit. (Lib III , cap. I, p. 267.) 
Etibert, seî{^neur de Florennes, fils d^Bbroîn et de Berthe, dont j^ai parlé 
ci'dessns, $. IX, après la mort d'Herfiode, son épouse, dont Texistence est 
avérée par Tauteur contemporain de la vie de saint Cadroé (in uict. SS^ die 
6 mart.) t. I, p. 477, et Mabitlon sec. V JSened., p. 490, seq.), se remaria, 
suivant la Chronique de Waussore, p. 717, avec une dame noble, mère 
par un premier mari de denx fils, nommes Godefroi et Arnoul, déjà robustes 
assez pour soutenir de leurs é^jaules le comte, qui, à cause d*on mai de 
jambes, ne pouvoit pins marcher seul. Elibert adopta ces dem seigneurs pour 
ses fils et leur donna le canton de Florennes, quapropter tibi Godefrido et 
fratri tuo Arnulpho^ leur dit-il en présence de l'Empereur, oh rémunéra' 
tionem vestrae servitutis quant mihi diuturno labore exhibuistis... pa- 
gum florinensem cum integro suo banno... trado. Ceci se fit quelque temps 
avant la mort d^Eilbert, arrivée le 28 mars 977, suivant un extrait de la Chro- 
nique de PFaussore, publiée par le P. Papebroeh, au 30 avril, des Jetés dei 
SS., t. ni, p. 8^2, n. 24, qui ne* se trouve point dans Timprimé de D. d'Achery. 
Or, comme ces deux seigneurs avoient déjà alors rendu ce service depuis plu* 
sieurs années diuturno labore, leur âge permet bien de regarder Godefroi 
comme le père d'Arnoul de Florennes, dont j'ai parlé d'après Tabbé Gonzon, 
et rien n'empêche de prendre cet Arnoul , ou son oncle Arnoul, pour le (rés- 
noble comte Arnoul, gouverneur, conjointement avec notre Godefroi, du 
comté de Hainaut. Et c'est sans doute d'Amoul, fils de Godefroi , mort quelque 
temps avant l'an 1012 (Confer., Gonzon, 1. c, p. C49, n. G, et p. $53, n. 22; 
Balderic, lib. II , cap. 35, p. 256; Jlberio, 1. c.) , ou bien de son frère Gode- 
froi, que descendent les seigneurs de Florennes et de Rumigny dont parle 
Baudouin d'Avesnes dans ses généalogies {Spicil. Acherii, t. III, nov. ed,^ 
p. 289, seq.), quoique l'abbé Gonzon (ib. , p. 6i9y n. 3) semble dire que ces 
deux fils ont gardé la continence, au moins api-ès la mort du père. Un qua^ 
trième, nommé Eilbert, peut-être d'après le comte de ce nom , dont j'ai parié, 
fut religieux bénédictin à l'abbaye de S^-Thierri, près de Reims, quelque 
temps avant l'an 1000. Je ne l'ai trouvé que dans la vie de saint Popon, dont 
voici le passage qui le regarde : Cui EiWertum qHemdam sagacis ingenii 
virum obviant mox venisse contigit qui domini Gerardi^ Cameracen- 
sium episcopiy carne et êpiritu germanus extilit. (in A et. SS. ad 25 jau., 
t. II , p. 640, n. 11, et ap. Mabill. sec. VI Bened. (p. 1 , p. 509). 

(1) Confer. Balderic, cit. plus haut, et Sigeberl, ap. Bouquet, t. V1I1> 
p. 315; t. IX, p. 97. 
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L*an 976 Bainier et Lambert revinrent à la charge, aillés des 
François et surtout de Ciiaries, frère du roi Lothaire , ainsi que 
d'Otton, fils d'Albert, comte de Vermandois. S'éUnt avancés 
jusqu au château de Mons pour en faire le siège, Godefroi et Ar- 
nonl en sortirent pour leur livrer bataille; le combat sengagea 
le i9 d avril, mercredi de la semaine sainte, sur le midi, et dura 
jusqu'au soir, avec un acharnement égal de part et d'autre : la 
victoire resta douteuse, quoique Godefroi et Arnoul demeuras- 
sent maîtres du champ de bataille (i). Mais notre comte, qui 
tomba percé d'un coup de lance, y auroit péri , si , è force de faics 
d armes, ses gens n'étoient enfin parvenus à le tirer deia m^ée; 
il ne fut cependant jamais entièrement guéri de sa blessure (2). 
L'empereur Otton ayant détaché Charles du parti des fils de 
Kainier en lui donnant le duché de la basse Lorraine, citeriori 
Lotharingia (3), ou même, si l'on en croit quelques-uns (4), de 
toute la Lorraine, le roi Lothaire son frère entra par dépita la 
tête d'une armée dans ce pays, et marcha avec tant de prompti- 
tude à Aix-la-Chapelle, qu'il pensa y surprendre l'Empereur vers 
la Sainl-Jean-Baptistc de l'an 978; mais, au mois d'octobre sui*- 
vant, Otton prit sa revanche, et porta le fer et le feu jusqu'aux 
portes de Paris. Godefroi se trouva à cette expédition , et ce fut 
lui qui, au retour de l'armée, sur la fin de novembre, donna à 
l'Empereur le conseil de la faire passer la rivière d'Aisne, et il 
«épargna par là une grande effusion de sang, qu'une bataille avec 
les troupes de Lothaire, qui parurent le lendemain, eiU pu occa- 
sionner de part et d'autre. Cependant Otton fit présenter le com- 
bat à Lothaire; mais un des généraux de celui-ci aima mieux 



(1) Confer. Bald. ib., cap. 05, ConUn. chroit, Frodoardiy ap. Bouquet, 
t. VIII, p. 214; Sigebert,t6iVi., p. 515, aliique, t. IX, p. ^. 

(2) Contin, chron. Frodoardi , le. 

(3) Chron. Camerac, 1. 1, c. 100, p. 173, et ap. Bouquet, t. YIU, p. 284. 

(4) Ap. Mascov. de nexu Lotharingiae cum Imperio H. G, §. V , p, 5 , 
not. 4. 

Tome x. 18 
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proposer on duel entre les denx souverains, ce t[vte notre comte 
rqeta avec indignation ; ainsi ni Tan ni Tautrë ifi^eni lièti. Tel est 
le récit de Bandry (1), prërërable à celui que font de cetévéDe- 
ment quelques écritains François (2), ntec trop de partialité poar 
leur roi , comme le montre le rettot^cemènt à la Loriràibe (3) i)(^te 
Lothatre fit deux ans après (4). Quoiquie lauteUr que je suis 
puisse bien avoir déguisé un peu trop la perte que soii sôUvei^iii 
essuya dans sa retraite, cependant d'autres budehs Iristorieni, 
qu'il seroit superflu Je citer, sont d'accord avéïc lui pour lé fond, 
mais ils ne nous apprennent p<int ces particularités sui'GodefHil. 
Peu de temps après , ce seigneur, de concert avec le comte Ar- 
noul, détruisit dans une knatinée un ehâteàli qnt)ttôu , liU d*^- 
bert, comte de Vermandois, faisoiî élever pi^oche Vinchy, à quel- 
ques lieues de Cambrai : ce fui; à la réquisition dé 'Rbthàrd, 
ëvèque .de cette viUe, qu'il fit cette démarché. Avant la notbiaà- 
tion de ce prélat, il s'étoit efforcé de garaVitik* là ville dé CaMbrài 
de rinvasibn dd roi Lotfaaire, qui s'étbit déjà ehiparé d'Àrraset 
des environs èh 976 (5) ou plutôt en 977. k cèl effet , il conjura 
conjointement avec le comte Arnoul , le duc Charles de s'y 
rendre, pour la mettre à couvert des insultes de son frère; mais 
ce prince s'y conduisit lui-même d'une manière si outrageante, 



(1) Chron. Ùaineraà.,\.l, c. 06, pp. 162-167, et apud ËQuquel, t. VIII, 
p. 282, scq. 

<2) Giiill. de rïai^B, 3lpnà Booquet, t. IX, p. àl j Hàgo Fîavinià^s. ilnd., 
t VIU, pp. 523-.3$2, aliiqiie, 

(3) Je ne serois pas éloigné d^embrasser le sentiment de filondel , t II, 
Plen, assert, peneal. Franc,, p. S66, qui pense que Lotbaire n*a pas renoncé 
absolument à la Lorraine, et ne Ta pas non plus proprement donnée en fief 
à Otton , mais qu'il a seulement approuvé Todleuse convention de Charles 
son frère avec fËmpereur, en vertu de laquelle il en avoit reçu le dndié de 
la basse Lorraine à fief. 

(4) Sîgebert., aliiqué, ap. Bouquet, t VIII, pp. 315, S^4, S^3,t. IX, 
p. 54) Stmve, Corp. àist Germ.j nota 45, în ChinHe II, p,^y ëdit 1750. 

(5) Chron. Binon, ap. Martene, t. III Th9S. aneed. p. 1305. 
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^oe les evmtes leii forent indignés^ et prirent la ^éàolQlîéti dé 
s'en retourner chet eui (1 ). 

L'empereur Ûtton II étant mort, le roi de P]rai>ce, (]ni ëtolt 
an fepehtir d*aToir renoncé à ses prétentions sur h Lorraine -, 
tonlaht profiter des troubles qné le duc de Bavière bVdit fait 
naître danè l^Ëmpire par Finvasion du trône, ad préjudice di^ 
jeaneOtton Ili* pour recouvrer la Lorraine, entre subitement 
en ee pays, )*èn 984, soos prétexte de punir quelques seigneurs 
des rapines (qu'ils avoretit exercées sàr les iVontièi'ès de France.' 
Vêtant présenté devant Verdun , il en forma le siège que Gode-- 
froi, par sa brave défense, l'obligea de lever. Pour se venger de 
cet échec, Lothaire fait le dégât dans le pays; Godefroi marche 
i sa poursuite , accompagné de son oncle Sigefroi^ comte de 
Luxembourg, très-attaché avec tonte sa famille à Otton (2). 



^1) £9 Chronique de Cambrûi et â^jirras, qui neuâ apprend ces éVénè** 
mente (/t&. I, eap, 400 H 402, pp. i72 et 17$, et ap. Bouquet^ t. FUI, 
p. i83)i y ajeuiè des circonstances embarrassantes pour en fixier les dates. 
Sdcn cette chronique, Tedon, prédécesseur de Rothard, mourut dans le temps 
qoe r£mpereur éloit occupé à combattre les Slaves, ain^ ^n 077, à Ton s^en 
rapporte à Sigebert. Le nouveau (SnUia Chtist., t. lil, p. 17, aoroit donc eu 
tort de rapporter Cette mon à Tan 976, date dont la fausseté paroîl encore 
par ce que fiaudri dit du prince Charles déjà duc de Lorraine, lorsque Tedon 
décéda; mais ce qui cause de la difficulté dans le récit de cet écrivain, c'est 
<pie, suivant luâ {pop. 4 04, p. 473)^ TEmpereur somma Rothard à Tévéché de 
Cambrai, dans une assemblée quMl tint à son retour de rexpédilion contre les 
Slaves^ aux fêtes de Noël, à Poldea, in villa Polida. Or, suivant PAonaliste 
saxon (ap. Eccard. Corp. hist. medii aevi, 1. 1, p. 330), qui marque exacte- 
ment les endroit» où TEmpereur célébra les fêtes de Ndël j il ne les passa dans 
l^bodroit indiqué par Baudri que Tannée 980, c'est-â-dire, selon notre calcul , 
979, car il eomtaience Tannée à IVoël. II faudrait donc reculer jusqu^à cette 
date la nomination de Rotbard; mais ce délai pourra paroître un peu long, 
attendu surtout qa*on ne voit pas que la guerre contre les Slaves ait duré si 
lolngtemps. On voit seulement par le cb. 103 de Baudri, p. 176, que Téléva- 
tion de Rolhard eut lieu quelque temps avant le traité de paix conclu entre 
Otton et Lothaire Tan 980. 
(2) Gerberl. Episl. 35, al. 59, ap. fiouqtiet , t. IX, p. 383 ^ et aliipassim. 
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Ayant atteint Farmée françoise, il Ini litre bataille, mais il est 
battu et fait prisonnier avec son oncle et plusieurs personnes de 
distinction. Pour racheter les captifs et sauver la ville, un sei- 
gneur nommé Gerbert, qui jouissoit d*an grand crédit à Verdun, 
en vint présenter les clefs à Lothaire, qui entre dans la viHe, et 
délivre quelques prisonniers; mais il retint Godefroi (i ) ainsique 
Sigefroi, qu'il envoie Tun et Fautre dans un château sur la Marne, 
pour y être renfermés, sous la garde d'Otton, comte de Boor* 
gogne, et d'Heribert, comte de Troyes ou de Vermandois, trè»- 
puissant alors à la cour (2). Pendant sa prison , Godefroi essuya aa 



(1) Ce récit est calqué sur les auteurs suivants, comparés ensemble, savoir, 
les Chroniques de Tours ei de Guillaume de Nangis,ôan9 D. Bouquet, t. IX, 
)>p. 54 et 82 , de Sigeb«rt, ihid. t. YIIl, p. 516, de Hug^ues de Flavi^^nj, t6tU 
p. 297, et ap. Labbe, 1. 1 Bihl, novae Mss. p. 138, de Baudri , 1. 1, c. 104, 
p. 179, et dans D. Bouquet, t. YIII, p. 284, et V Histoire des évéquesde 
Ferdun, dans le Spieil. de D. d^Achery, t. Il, p. 238. Tous nomment Gmie- 
froi, comte de Verdun, et sont d*accord , que le roi Lothaire chercha à s'em- 
parer de la Lorraine. H est surprenant que malgré tant de témoignantes à ce 
sujet, Blondel, dans son Plenior assertio geneahgiae Frandae, t. Il, 
p. 266, et après lui, sans parler d^autres, le P. Pagi, ad an. 984, t. IT, 
p. 50, ainsi que le continuateur de D. Bouquet, p. 279, aient pu écrire que 
Lothaire ne fit rien en tout cela qu*en faveur d*Otton quMl soutenoit, selon 
eux, contre Henri de Bavière. L'attachement seul de Godefroi et de samaisoD 
à la famille impériale, et les faits qu'on va voir suffisent pour anéantir cette 
prétention , sans parler des preuves que les lettres de Gerbert présentent 11 
est vrai que la lettre 24 , al. 22 à Immize , et la 25'"<', al. 52 , au nom dà dnc 
Charles, à Thierri, évéque de Metz, paroissent favoriser ce sentiment ; mais 
tout le monde sait que la 2<°* est une pure satire, et sur laquelle il n*y a 
aucun fond à faire, de Taveu même de Gerbert {ep. 27, al: 3$)j qai j ex- 
prime les mouvements d'un homme en colère. La première semble avoir 
été écrite au commencement des troubles , et Gerbert peut bien Tavoir cm 
alors sur la parole même du roi ; mais il ne fut pas longtemps à se détromper,' 
aussi, parle-t-il d'un bien autre ton dans le reste de ses lettres, et la saine 
critique exige qu'on s'en tienne plutôt à des témoignages si rouItipKés qa^à 
un ou deux passages très-susceptibles de quelque explication qui les rappro- 
che des autres. 
(2) Gerbert, ep. 34, al. 57, ap. Bouquet, t. IX , p. 285. 
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chagrin des plus vifs , par la défense que le roi de France aroit 
faite à ceux de Verdun de recevoir pour évéque Âdalbéron son 
fils, qu'ils avoient choisi sur la fin de cette année, ou au corn- 
mencement de la sui'^ante (i ). Ce prince fit rejaillir son ressen- 
timent sur Adalbéron, archevêque de Reims, oncle du nouvel 
évéque de Verdun, pour lui avoir donné les ordres sacrés, et 
lavoir envoyé à TEmpereur, afin de demander la ratification de 
son élection. N*ayant pu forcer ce préL'it à excommunier son ne- 
veu, il le fit arrêter et mettre en prison, en le menaçant même 
de lui ôter la vie (2). 

Cependant le jeune empereur Otton III , s'étant affermi sur le 
trône de la Germanie contre son rival, et ayant été fortement 
lollicité par les parens de Godefroi (3) , pressa Lothaire de rendre 
la ville de Verdun et de relâcher le comte. Mais ce prince de- 
manda à celui-ci, pour prix de sa liberté, qu'il rendît à Rainier 
la ville de Mons avec le Hainaut, qu il se dépouillât du comté, et 
son fils Adalbéron de Tévêché de Verdun, qu il fit foi et hom- 
mage an roi de France, pour le reste de ses terres et de ses ch&^ 
teaux (4). « Mais Godefroi avoit l'âme trop grande pour recevoir 



(1) Gonfr. nt Adal II, apud Labbe, Bihl MSS., 1. 1, p. 670; Bou- 
quet, t. IX, p. 136, et Albéric, ad an. 984, p. 26; Bouquet, t. IX, p. 67. 

(2) Gerb. ep. 40, al. 35 et 37, al. 90, 52 et 58; ibid. pp. 266, 283 et 
284. 

(3) Idem, ep. 40, al. 90; ibid.^ p. 286. 

(4) Godefridut cornes si Castrilucium cum ffainao JReinero redderet, 
teque filiumque suum comitatu ac episcopatu privaret virdunensi: de 
reliquo intégrant fidem Francorum regibus exhiberet, datis obsidibus 
fortassis ad suaremeare valeret, dit Gerbert, dans la lettre 58, al. 60, 
t. IX, Script. Ber. Gall., p. 285. On ne peut douter que le Castrilucius 
eum ffainao ou Castrilocus , comme parlent plusieurs chroniques. (Bouquet, 
t. IX, p. 98), qu'on demandoit à Godefroi pour sa rançon n'ait été la ville 
de Mons avec le Hainaut. Pour s'en convaincre, il ne faut que le passage de 
V Histoire des évéques de Liège, par Anselme, de l'édition de D. Martene 
et D. Durand (lib. II, cap. 56, Jmpliss. Coll. t. IV, p. 895), que voici : 
Quodam tempore fferimannus Montis , qui dicitur Castrorum locus , 
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d^ conditions si buRiiljantci$, étant ^anf.sesjîen^intin^ffd^u* 
table à ses ennemis, » çoroiq^ dit le fameux Gfrbert, daqs n^^ 
lettre qu il écrivit, le 22 marc 98^, à Iq cofi^tessç Uatbil^esoq 
épqusf , pour Texhor^er, ^u nom dq CQinte, de i^e poia^ $*abaD- 
donnPf à la tristesse pour Tamouf 4e lui; de den^ei^rep to^jQu^§ 
fidèle à rimpéfa^ripe TbéQpbanie et à Fep^^pereur OUon çon fi|$; 
de ne faire ^|icuq traité j^vec les François, i^j sou^ pr^t^xte cl^luj 
prqcurer 1^ liberté , ni dans Tespérapce ^e le garantii* de la n^qrt, 
lui ou Frédéric Ipur fils, à bien g^fder §e§ fhÇip^. f<^r^s(0> 
Dans une autre lettre, il manda les mêmes choses ^ p^u pr^ 
^m (il$ de Go4efrpi et du çofut^ Sigefroi , par prçlre dç Icjirs 
pèr^. )Çptr^ le^ p)ace$ qu*il leur Recommande de gqrdpr aif^ 
sQiH , il nopQH)^ g(qarppq9 (arijourd'hui village appelé Çha^paifoi 
8iir la Mp^elle , vis-à-vis de Diepl^vvart) ^f ^n lieu pommé Ifai* 
doncb&t<ri (Pai^onis CasuHum), Gepb^rt le^^xbort^ ^ rao^a^^l 
des îrpqpe^, à fipnabattre, à l>xeraple de Gpdpfroi , pp^r )a \\\t^r\h 
de Ipur p^triPr et à f^jre v(^r ainisj aux eniiemis qu*^près ^^^ 
s^i^is de U perspnpe de ce seignepr, ils ne ravojent p^is tpu( en- 
tier ept |e»r po^vpir , se.n<m?U in vobis hosUfi f\on se tqtum cepissf 
Godefridum; enfin il leur conseille de s'attacher an duc Hugues 
Capet, s'ils désirent avoir en France un ami essentiel, qu'avec 
la protection de ce prince, ils n'ont rijBn à cr^iodre de 1^ W^ 



cornes et marchio^ etc., et je ne doute {presque poln^ ayep D. C^lmet, ffist. 
dfi fjÇTT,^ 1. 1, p. 7^5, q^ae ce ne sf>it encore 1^ %(Qfm^ çustrici^^Sf du traité 
<je partage de la |4orraine, en 870, (jn'jEccard^ Cprjirr^enf. flor. frfnc. 
oriefit., t. Il y p. 559, n^voit pu découvrir. Au restç, copiipe je cogitp (joàç- 
fi*pi s'es^ coo^t^umme;^^ refusé «à ces cond^tioii$, ^jpsi qi^e la si^ite d.e no.tre 
F.éci^ le. fa^t vojr, Butken^, Trophées, 1. 1, p. Î5G, et ^près lui le P. de Marne 
{J^isL lie Ni^muff p. 61) avec quelques autres, ont eu to^t de dire qv'il? 
^nfin cédé le comté de Haioaut aux comtes Lambert et Rainier, pour prix d^ 
^ lij)ert|é. Ce ne fut qu'en 99$ .qjfjte ^^inier s'en empara, si nous en croyons 
^Ibérip, qifi dit, sous cette année : Cornes Baginertbs abstuîit SfontemÇa$tri 
eoff^li Godefri^o, part. II, p. 57, et apud ^ouqu^t, t. IX, p. %97. 
(l) GerJ)firt, ep. 35, al, 5^, th. p. 235. 
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(|ei4H(Rf$ l^rinee^. fraoçois (1).. Ce fut sans. doute par ia in^ia* 
ûoï^ 40 ce dMP que Sigpfroi recouvra sa libecté, peu après la data 
di^çi^tt^ jji|Ufe^.e^,^X9Uf Ifi 19.de.aiai P) : oone G|ait à quelles 

Mais Godefroi continua de rester dans les liens, quoique sa 
fermeté Hit que le roi Lothaire rabattit un peu de ses dem^nd^s, 
et qu'il consentit enfin ^ laisser Tévéché de Verdun à Adalbéron, 
soii iSls, comine quleyoît p^r upel^ttr^de ce prélat, où U.pro* 
n^et fidélité et obéissa^^ç^ k liotbair^f mais sans pr^udice dç ce 
q^il doU i Oi«u.»<et^ a'«xcuse par cette raison d'abattre Tenceinte 
des murailles ^ui eavironnoient le monastère deS^Psiul de Ver* 
dun;e6 que ce prince avoit exigé, parce qu'elle lui semblpit avoir 
Taird'iine forteresse, etc. (3). Dans une entrèviie que lar^h^ 
vêque de Reims eut, le 18 décembre, avec celui de trêves, son 
sacre fu| fi]^^ et e^j; lieu aq ^ janvier 9S@« Godefroi avait espéié 
pouvoir y assister (4), mais il se trompa. Letbaire étant mort le' 
2 de mars de la même année (ë), tous les seigneurs lorrains qui 
étoient dans les liens, furent incontinent mis en liberté, à Tex- 
eeption du comte Gôçjefroi (6), qui ne sortit de prison quç le 
17 mai suivant (7), après avoir é^é fprçé d'abandonner poi^r i^a 
rançon çeiptaitiies placer 4^ T^v^çbé de V^^uct: avec; le conrater 
qiept dfi Ti^v^que son fils. L archevêque de Reims, son frère ^ se 
récria contre ee traité, et en écrivit fortement à l'impératrice 
Théophanie, la suppliant de ne pas permettre qu'il subsistât, 
comme tendant à la ruine des églises et au détriment de la mai- 
son impériale, et aj^ant été irijustemen^ e^to^rqu^ au ço^.(e dans 



(1) Gerbcrt, ep. 30 et 34, al. 47 et 51 , p. 282 Sjeq- 

(2) Tdem, ep. 38, al. 60, p. 285. . 

(3) Idem, ep. 36 , al. 53, ibid, 

(A) Idem, ep. 43, p. 286. Kremer, Orlg. r(afi$o^cfie,j^ Pr, % 47, ixs^ 4, 

p. \l)Q. , 

(5) 7(iem,ep. 48,al. 74,p.287. ' . . ., 

(6) Idem, ep. 47, al. 72, p. 287. 

(7) idemy ep. 59, al. 105, p. 290. 
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sacapUviié(t). L'impératrice naura pas manqué de mettre eettè 
affaire sur le lapis dans rassemblée du H juin, où elle de?oil 
concerter la paix entre FEmperenr et les princes de la maison de 
France (2). Mais jlgnore quel fut le succès de ses négociations è 



(1) Gerbert, ep. 59, al. 103, p. 290. 

(S) Je ne me rappelle pas dans le moment, .d^avoir vu quelque moderDe, 
qm ci'att mis la conclusion de la paii entre TEmpire et la Franee, au 95 mai 
986; mais t'eat par un défaut d'Attention à la lettre 54, alias 101 , de Ger* 
bort.à Pgbert, arcbcTêque de Trêves, sur laquelle néanmoiii»il»s*appuîeiit 
Suivant cet auteur, Béatrii, duobessç de. la haute Lorraine, avoît efectoé 
à la cour de France qu'on tiendroit une conférence à M^tlauoon, près de 
Verdun, le 25 mai (FUI kal.Junii)'^ mais on changea d'avis, ou du moins 
on n'y vida pas raffaire , car Gerbert ajoute : Sed quoniam per ignoran- 
tiaflf^'dominae TheophaniOê imperatricit.,, hoc fiébat, dolum tubem 
intêUigenUtf uH pér m pUiuM fUret pax coniuluimus, utquB prhuptr 
vos quae wnditio pacis foret êstperiretur .* quod laudaium est vesiriqw 
itineris soeii denominati XF kal, junii (il faut visiblement ju/tï) FroMo- 
rum coUoquio nohis oceurrendum, ibique sipacem cum rege uniornoUa 
confecerit, pro pace regnorum plurimum elaborabit, (Bouquet, t IX, 
p. 289). La paix ne fut donc pas conclue dans l'entrevue de Montfaueon 
(si toutefois on s*y est rendu). On remarque même encore vers ce temps-li 
ciuel^es hostilités entre les François et les Impériaux; car Tarchevéque de 
Reiips, dans une lettre écrite à l'impératrice Théopbanie, peu après le 
17. mai, dont j'ai donné un précis au t^xte, l'avertit des embâcbes queeemc- 
ci mêmes lui tendoient, qui avoient forcé le comte Godefroi de faire k 
cession de quelques places de Tévêché de Verdun , nvm castra ineinâernad 
eorum votum extruere patiemini, qui ntittc furtivos deleetorum militum 
eùnîrahunt copias, ut in vos, si apud Caprimentem estis impetum 
faciant ? Yoy, encore la suite de cette lettre ; et il appert par la 58"*, alias 103, 
p. 290, qu'en effet la place de Ghèvremont fut investie, quoique l'impératrice 
ne s'y soit pas apparemment rendue. Toicî cette lettre tout entière; elle est 
à Adalbéron, archevêque de Reims : Qua fidueia, quave cautela coUoquia 
Otlonis et fferiberti expetenda vobis sint, providete, ne forte propter 
PAAE9BNTEH OBsiDiovEH Capbimontis nova tn VOS, novis doits undecwMiut 
comparentur consilia. Mementote fortis Guifridi. {Godefridi, dit le conti- 
nuateur de D. Bouquet) , et Firdunensis episcopi,' ob pervasionem caitri 
Luciliburgi .* ces dernières paroles de Gerbert sont une énigme pour moi- 
Butkens (t. I, p. 56) avance sans preuves que Lothaire, après la prise de 
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cet ëgahl; on sait «étalement qu'en vertu de )a paix, qui se fit 
alors, après beaucoup de débats» la vHiede Verdun fut restituée 
à TEmpire, sans effu^on de snng, sans otage et sans rançon, 
comme pairie Get*bert, qui afyoit eu iui'-méme grande part à cet 
ouvrage salutaire (1); et auquel, par conséquent, on doit ajouter 
plus de foi qu'aux chroniques de Nangis , de Baudri , de Sigebert 
et autres citées ci-devant, où il e^t dit que le roi Lothaire rendit, 
eu 985, Verdan et le comte Godefroi an jeune Otton III. Godé- 
froi, remis en liberté et efn possession de son comté de Verdun , 
en iit la déinission, quelque temps après, en faveur de Frédéric, 
son fils, comme on verra' ci-dessous. 

L*an 995, Godefroi se trouva au concile de Mouson, tenu le 
2 juin de cette année, où Léon, légat du pape, avec quatre évêques, 
ordonna à Gerbert de s'abstenir des office» divins jusqu'au con« 
cile de Reims qu'ils indiquèrent pour ie premier du mois sui« 
Tant (2). Quelque temps après, il fit bâlir le château d'Eenham , 



Terdun, allât prendre Luxemboargp et mettre îe siège devant Chèvremonl, 
quoique ce dernier siège puisse gagner que!(|ue deg^é de probabilité par le 
conseil que Rothard, évéque de Cambrai, donna au roi d*assiéger là ville de 
Liège, à portée de laquelle se trouve Chèvremont. (Bald., Chron. Camerac, 
lib. 1 , cap. 114. p. 179, et ap. Bouquet, t. VIII, p. 984), si Ton pouvoit 
prouver que Lothaire eût suivi ce conseil. Il vaut donc mieux s'en tenir à la 
suite des événements, comme je Val proposé, ce qui ne me paroît point 
souffrir de difficulté. Ainsi , la paix se fit , comme je Tai dit, dans rassemblée 
du 17 juin, quoique cette entrevue paroisse avoir duré plusieurs jours , je 
rinfère de ces paroles de Gerbert, dans sa SS"*', alias 100* lettre à Tarche- 
vêque Egbert, nisi acrior cura regnorum nuper in eonficienda pace 
LONGius nos deHnuisietf propter inversos mores quoruindam nostrorum. 
Par cette lettre , Gerbert mande à ce prélat que la paix venoit d^êlre bien éta- 
blie, entre Otton et Louis V, roi de France, pax inter reges nostros bene 
fundata. Toutes ces remarques serviront à rétablir Tordre chronologique 
dans les lettres de Gerbert, dont il y est parlé, et que le continuateur même 
de B. Bouquet a un peu déplacées. 

(l) £p. 55, al. 100, ibid. p. 289. 

(î) T. IX concil. Labb. pp. 747, 749; Bouquet, t. IX, pp. 532, 534. 
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q\\ |;ii¥ifg ^nls^^iifl^KUi^ sue l'Kaie^ivNM^K k mm àe m 
forii&^ûoo^, d^Y^i^t h |>rinçipale place 4m 4uçI)^ d^ |^ h^m 

navig^t^p f fiqç.dçt\ia9e, de^ foires et (qq^ c;e §(i\ pou^gi^ Pftl^tn- 
b^ç^ ^ l>igpQ^jfi§^nKÇQt de f^fiUeu. ^lopsi liç^^tQ du ch4iç?u fa| 
foQ^âe if oe flbbay^ dp. phw[ioin<sç çii Vbçiipy|i«inr à^ la filiale \}i^?»; 
cet établissement peut appartenir i( T^^opéci iQ04 (S). . 




.«) 4i «M0a5,.p: 145. ..... ., . . 

la construction de ce château au fils de Godefrot. Voici ses paroles : MlFj 
eàstellum tnunitur a filiiê Godefridi. (Martene, Thés. anecdoL i. III; 
p. 1416; Bouquet, t. IX, p. 520). Je ne vois pas quelle autre forteresse que 
celle d'Eenham ce puisse être; au moins le récit de Baudri, dans sa chroni- 

... SOttl 

suj^er ^çaldui^^ fl^yh^!^> ^^^ dieu^t, Iha^,^ uhi ^^nif^ W^^^!^ 
ikQfiorahil/it |?tr p9Çtef Godefridu$ ef yxor ^uçt Mathildis ffuitràna yiVjf.- 
lic^t fii^morqbilis {erat enim s^uif^ praedium, suisque u^ihus oppof^^, 
^^V^) <îflf ^rp Quidem miiniio, na^igittmy mercatum , telonium , cetfn'a^u^ 
neaotia statueruni; infra çastrum vero monasteritiminhonoreisaMta(t 
Mariai y deputaUt canonicis fundaverunt, extra qut&m Merimoimuf 
/îîms dtto fnoncaUria struxii, unum sqnc^o Laurentto, alterum W 
^nçto^ jSalvatQtL ^^^0 içM^V ^^^ ^^PPÎ^ npyiter insfructus ef mni 
sufftçi^tic^ fiorelf i?t tamen e^set ub^ipr^, ni»i crfibro hosji^U ineursUms 
quqteretfiirf ^uod maxime, ab ininiicis pci patiturj pro s^abilit^te tf^«Cj 
e$ Âdçlitate irnperfltoris. Qu'on me permeUe ici une petite (|jçression ^jij 
intéresse rhisloire littéraire. S'il est vrai, comme on lit dans Iç manusçntde 
Sigebert.de Jusle-Lipse, qu'en 1053, Baudouin le Barhu, comte de Flao4r^) 
détruisit ce château, et qu'en 1065, Baudouin diÇ Ulle ou le 9éjb|0nnaire^ soji 
successeur, fit construire Tabbaye d*Eeq^m iChron. ^igeh. «dit. ^fiFaei, 
pp. 150 et ^51) , il fap^roii dire ç|He Fauteur de (9 chronique de Cambra» en 
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Il ne i^aroU pas qiie )e comte Godefroi ait ^upy^a loogmiips 
à cette é[)qque; \\ ^outjnt jusqu^à la fin 1^ r^put^t^qii d^ pcobité 
et (]e ^qg^sse qu j) ^ étqit acqMJse, ^t par idqi^l|fi il ^e d|$tji}gi}j| 
aqt^ipt paripi le$ au^çs princes 4^ VËmpii^e ii^ $Qp le(i|p|S flUj^ P9r 
^ nqlilesse, çq» cjchessçs ^\ ^\^n\iéS' |-*auleup jjç l^ Gl]rp?nque «(ç 
CqrnfiX^i çj fCArK^^ 4if» ^^ parlapt de lui ;Q^o ^ign^çite «lïflHfW 
aller ilitmtfior, allex «pft er^t qQn^ili^pnf(^}[it{qr {i\. ligues df 
Flavigpj {^\i de lui en ppu de niots un élpge çopiplef : fir pr^ 
hUaie, gr(jrfif( ef dimtiis ef Apppritu^ inter n^fkgr^q^ te^t^t waiw- 
nc^i99imyL^ (2). $oa porps fuf çntefré daps uqe çbapelje de 



9ciieira et ]niblia les deux pcemien livres aTant Tan' 1033, puisque ses paroles 
qu!oii yieiit 4e lif? fHRRoseot ce château ^t les abbayes i epcpfie pu )»f>q ^t. 
Li^(|»erL éveque (|e C$|pibrai,yientàrappui (je rin^erpol^|eujr deSigebprt^ ^au^ 
une charte de privilège accordée à Tabbaye d*£enham, en 1064, où il dit : Esi 
igitur in territorio bracbatensi locus quem dicunt Eiham y qui jatnpri- 
4em^atis floruerat seculariter..,, verum bello insurgente et invaleseente , 
pompaeomnes interierunt, ^cclesiarum yenmtas nugravit; ^ed nqndutn 
ruinàe maceriae. (Miraei. Qp. diplom, t. I, p. 153). Ainsi les BoUandistes, 
sans avoir fait attention à tout cela, avoient eu raison d'avi^ncer que la chro- 
oique de Baudri, pour la plus grande partie, avoit été écrite du temps de 
éérard I, évêque (je Cambrai , mort en 1051. (j^ct. SS. aà 11 au^. t. II, 
p. 669, n. 20), ce que Paquot, dans ses Mémoires pour servir à Vhistoirè 
titiérairedes dix-sept provinces des Pays-Bas, etc., t. XVIII, p. 31 1 , entend 
des deux premiers jivies , mais il devoit voir le 23™« chap. du 3™« livre , où 
il est dit , p. oOO : Walerannus qui tune sUb Richardo abbàte monasterii 
tanctae Hunegundis praepositus eral, nunc autem, dso gratiàs, boni 
testimonii abbas. Or, Waleran étoit déjà abbé des Homblicres en 1030, et 
mourut en 1043, suivant le nouveau Gaîlia Ôhrist. (t. IX, pp. 107(5 sec^.). 
Donc cette partie de la chronique de Cambrai fut achevée avant cette époque. 
Il est surprenant que d^aulres savants critiques, et tels que D. Rivet (ffist, 
littér. de la France, t. Vlll , p. 404), et t>. Cellier [ffist. des auteurs eççîés., 
t. 21 , p. 74), ne s^en soient point aperçus et aient consigné mdistincteinent, 
sous Tépiscopat de Gérard H, la composition de cet ouvrage. 

(1) Lib. 1 , cap. 100, p. 172, et apud Bouquet, t. YIII, p. 285. 

(2) Chron. Fird. ap. Labbe/^t6£enM. MSS. t. I, p. 161, et Bouquet, 
t. X, p. 207. 
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TégUse de Fabbaye de S'- Pierre de Gand. Malhilde, sn femme, 
lui fit dresser une épitaphe en fort mauvais vers, où sa mort 
est consignée au A septembre, et où le rersificatear, forcé sans 
doute par la nécessité de la versification , où bien par flatterie, 
lui a donné le titre de duc (1), quoique cette qualité lui soit 
eticore attribuée dans une Généalogie dei comtes de Flandre, 
citée plus bas, et dans une épitaphe de Mathilde publiée ^ar 
D. Mabillon , et encore par la continuarteur de YHistoire det 
comtes de Yerdtm (qui le nomme cependant aussi dans un autre 
endroit comte (3)), ainsi que par rAnnaliste saxon cité ci*des80us. 
Mathilde, son épouse, lui survécut quelques années, étant décé- 
dée le 24 juillet de l'an i009, au rapport de Jacques Meyer, 
ou de Tan 1008, suivant la Chronique manuscrite de S^-Bavon: 
elle eut sa sépulture auprès de son mari, à Tabbaye de S^-»Pterre 
de Gand (5), à laquelle, comme à celle de S^-Vannes de Ver- 



(1) Voyez Pierre d^Oudeçherst , dans ses Chroniques et annalef de 
Flandre, ehap. S2, p. 65, édit. d*ADvers, 1571 ; mais cet écrivain se trompe 
en renvoyant la mort de Godefroi en i*an 1023. Cette année est Tépoque de 
la mort du duc Godefroi son fils, qui repose à S'-Yannes, suivant Hugues de 
Flavigny (loc, cit., p. 167, et Bouquet, t. X, p. 207); et cW apparemment 
ce qui aura fait prendre le cbangre à d'Oudegherst. Les événements qui arri* 
vèrent Van 1014 dans la maison d^Ardennes, semblent laisser entrevoir que 
Godefroi ne vivoit plus alors. Mais un diplôme que Tempereur Henri II donna 
en Tannée 1015, la 14"' de son règne, en faveur de Tabbaye de S'-Tannes, 
de Verdun , montre, ce me semble, que Godefroi a vécu quelques temps, sous 
le règne de cet empereur, car voici comme ce prince y parle : Noster vero 
fidelis cornes Godefridus , quasdam res ad prae fatum locum subnotatas 
dédit in villa quae Borhac nuncupatur (Duchesne, Maison de Luxemb.f 
Preuv., p. 14, et Galmet, ffist. de Lorr., t. I, p. 309). H est clair que ce 
Borbac est le même que Borracum, qui, suivant Hugues de Flavigny, 
p. 167, et Pauteur de la Continuation de Vhistoire des évêquet de P^erdun, 
cité plus bas, fut donné par le comte Godefroi à Pabbaye de S'-Vaones; 
de même qu*un autre nommé Forbacum. 

(2) Spicil. Jcherii, t. II , p. 239 ; Calmet, ffist, de Lorr., 1. 1, Pr. p. 201 

(3) Jnnal. Flandriae, fol. 22; D'Oudegherst, loc, cit., p. 66 dit : « Auprès 
dudit Godefroi gist aussi madame Mehapt, sa femme, et sous une petite 



j 
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don (i)» ils avoienl fait éprouver leur bienfusaiice, lui ayant 
douDé, Tan 979, des terres considérables dans le ycisinage de 
Tonrnay, ainsi qu'en fait foi une charte publiée par Mirœus (2). 
Avant d'épouser Godefroi, Matbilde avoit été mariée à Bau* 
douin IH ou le Jeune, comte de Flandre, mort le 1 7 janvier 96 1 (5) ; 
Mais on ne convient point sur son origine. Suivant la Généalogie 
de saint Àmaul de Meiz, elle étoit iiile de Conrad le Pacifique, 
roi d'Arles; d'autres, en plus grand nombre et de plus grand 
poids, la font fille de Herman de Billing, duc de Saxe (4). Elle 
fit Godefroi père de cinq fils. 



lame sur laquelle est écrile celte épitapbe. > Elle est en deux distiques. Il 
rapporte là même encore une autre de cinq distiques, mats elles sont toutes 
deux différentes de celle publiée par D. MabiHon (Vet annah p. 380, novae 
edit), et diaprés lui par le continuateur de D. Bouquet (t. X , p. 334). L*un 
et Pautre dit quelle mourut vers Tan 1009, et encore qu^elle fut enterrée à 
Pabbaye de S^-Vannes, comme le porte aussi la vie de Tabbé Richard , tirée 
de Wassebourg et de Ménard (n<* 4, Act SS., d. 14 jun., t. II, p. 1002, et 
«p. MabHlon,sec. VI Bénediet, t. I, p. 524), mais c'est peut-être une mé- 
prise, née de ce que Matbilde, sa bru, femme du comte Herman y repose; 
suivant Hu^es de Flavigny (Labbe, ^^6^ fiovae MSS. 1. 1, p. 167; Bon« 
quet, t. X , p. 207). Peut-être aussi que dans Tune de ces églises, on enterra 
son corps, et dans Tautre son cœur, ce qui aura donné lieu aux différentes 
épitapfaes. Miraeus, à Tendroit cité, est du sentiment de Rfcyer et d'Onde- 
gberst, pour le lieu de la sépulture de ces deux époux, et dit aussi positive- 
ment que Matbilde mourut en 1009. Wassebourg, fol. XIX V9r$o, met sa 
mort assez iost après 4009, et s'inscrit en faux contre Miraeus et Meyer au 
sujet du lieu de sa sépulture. 

(1) Contin. Hist, epise, Firdun. loc» cit. 

(3) Op. dipl 1. 1, pp. 144 seq. 

(3) Vreedius, Geneal. corn. Fland. in prob., lab. 1 , p. 13. 

(4) Voici le passage de la Généalogie de saint jérhoul .* Mathildis ioror 
lotharii régis Franciae.,.. genuii (ex Conradorege Burgundiae seu arela* 
tensi) /^odo'pAumre^/em Burgundiae, Beriham, Guepam et Mathildem.... 
Mathildis soror Gtiepae et Berthae genuit Arnulphum comitem flan- 
drensem, Godefridum ducem, Gozehnem ducem fratres {houquei^ t. XIII, 
p. 648), Duchesnc, Script. Franc, t. Il, p. 644. Je m'en vais aussi indiquer 
quelques-uns de ceux qui donnent à Matbilde une origine saxonne. Je com- 
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• Lm premier «t le deuxième furent GbDteFàof «l GozEtdn slicctfs^ 
Évtement dures de ià basge Lorraine, qui suitenl : 

ÂDâfeftiîitéÂ, le tPDÎsièitte, foi, comme 11 b ètédh plaslianr, «acre 
étè^e de Verdun Fati 986. Comice i\ éloit d*UB« sai^tâ foibte, 
il alla la même àÀnée se faire traiter h Salerite, Tîlte du royaume 
de Naplés, ffinft«ase par son étéh de nlédecilkis; mais aâ niahfdiè 
étiiqtàv<-âeaèds de tèuâ les retnèd^s, il répHt fe èbemiti deïef- 
âgtn vet nieurht-eu rduie^ Te d8 avnil. 988 et ilon 990, comme 
YtAl dik quel(|im-Qiii9 (1); Sbii ebrfs firt rapporté d'Italie à Vèi^ 



mence par TAnDaliste saxon, qui en parle en ces termes sous Tannée 10ô7. 
Iste est Goxilo (dnx Lotfaaribgiae) , films Mathildis, quae fiiia fuit Hm- 
îMtnni ducis Saxomxm^ de Luinibutch, soror Bennonis, sive J&ernantK 
âwis et Lindégeriy comitit. Hàee nUpttrat Baldnino FlandreitsicomKi 
fUaJmulpki Ma^niy ^i'jutenis morbo t^aricHùe ûbiit, et apud «tiHb- 
tum Bertitutm èép^ltu$ est genvtiti^ue ei AmiUphHpi. Pest mdrtem veto 
Baldtiim, n^psit Godéfridoy duci de MeihJam f ex quo suseepit très filiét , 
Goxetmtem pi^aediciùrn dûcem, Godeftidum Bext^ontm. <£cc«hl, Carf. 
hiti, med. aevL t. I, p. 467, et ad afin: 1002, p. 381 ). L'autteur de ia 
Généalogie des comtes de Flondre, publiée par D. Maftene^ t. IJIj Tket. 
aneedat. p. 380, dit la même chose et presqu^eo mêkttes termes; mais ces 
écrivains) amsi que Jacques Meyér, Jtnnfii, Fland, fol. 19, et fjueiqiies 
autres ) Otit eu tort d« ne lui donner que trois fils. Hu^^eï de FJavigoy 
(LâUiej £iU* MSS, 1. 1, p. 161 ^ ot fiouquél^ t. X, p. S07), le eontinkiatear 
de la iietite Mstdire des évéques de Verdun. {SpicH, Acheriiy t. li) p. S39, 
«ol. S| et^lmet) ffis^. d» làrr. t; I, prcfuv., p. S03)^ Paâteur des addi« 
liens à la chronique de Si^bert (ad aà. 1 005, edit Mirœi, p. 143), et Albérie 
(ad an. 1005, part, ii, p. 43, et ap. Bouquet, t. X, p. 387), lui en âitribiiéot 
encore deux autres. Voici les paroles dU dernier : JBt^us Gùdefridi Jfdén' 
nensis fuit uxor Mathildis comitissa SaœoniAê, quae peperit ei «ptHeo- 
pum FirdunenSàm Adalberoriefn,.i. camitem fridericum, sancti P^itdHii 
monachum, cùtnitem d'Asburg^ermonriuni) cujnsfuilfiJifus Grëgùtinu 
Léoddemsis atchtdiatonuê ^ et dMos duces prosapia inclytos, GûdêfriMi 
istum-^ et G^theUmem, A quoi il iatit encore ajcHiter les treie ^ttfphts^l 
on a parlé cirdessuA) dans Tune desquelles on voit le nombre de ses tefantS) 
et dans les deux autres le nom d'Herman, sop père, duc de Saxa. 

(1) Chron. brève Firdun,y Laèbe, Bibl. MSS, t. I, p. 401, et alia4 
Srbannati, Findem. litlet. coll. II, p. 102. 



J 
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dan, et euteité par les soibâ da comte Firédérib èon frère, dans 
l'église (Cathédrale, où il est jusqtf'id en grande vénét^tiéta; dh iè 
C&Btittiiatéur de YBistoire dei évê^Ues ée Verdun, qui éèriVôit 
Ters le milieu du xi® siècle (1). 

Frédéric, quatrième fiU de Godefroi et de Mathilde , dont je 
TÛens de faire mention, gouvierna le comté de Verdun àyec une 
sagesse et une piété exemplaire, du vivantiBéma de son père« 
qui parott le lui avoir eédé. L'an 977 j sucrant Wassebourg (2), 
on plus vràisemblâUement vers lah 1000, à son refonr duh 
pèlerinage èil t'èrVë sainte, touliànt renot)cer àti mondé, il fil 
donation dé son comté h révoque Heiihôn, et à ses sncceéseiirs 
dans Téglise de Verdun. Cette donation, ratifiée par rempereur 
Otton III , se trouve rappelée dans un diplôme de Tempereur 
Frédéric de Fan 1156 (3). Le comte Frédéric se retira ensuite 
dans Tabbayé^de Saint-Vannes, où il motirut «en odebr de éàin- 
tcfté le 6 janvier, suivant son épituphé (4), de Tàb , à te ^ii&Vàn 
croit, 1022 (5). 



(1) SpiciL Athérii, t. Il, p. 238, et Catioriet, toc. cit p. !20t. Hugo ïlàV. 
lâbbê , loc. eït. t. I , p. 1 58 , el Bouquet , t. Tlîl , p. 2f(>7. 

(2) Antiquités, toi 20^ et 200. 

(8) Calmèt, mtft. de LàrrA. il, Pr;, p. 350. Wâsséboih-g, Toi. 812: ' ' 

(4) k^. MabîHon, Vet. ànnfèet., p. 577: Bouquet, t.^i,-p. 827. 

(5) ifrdièirtcûs homen èrat viro, ^efiBroia sàtis èjïik ttâîtajpfopàgè, 
comitatus honore xiigehttt, et quod* m'àximùifn est, cofhitàiïtth friehtiè 
'^^le perdmahat Pàier ejus GodefriàUs erdt...^ hahSàt ^t àliés fttihs 
Aéhlb'èronem F'ifdunéhsefh episcopùm, Berffhahnutn )qù6qiJte cornithm 
lûMlîisM'am, Ghâefrîdum qunque et Gaietonéth ctuc^ék , èfifc. C'est ofe que 
dit Hilfgùes de Flâviguy, Bihliothém Hovrf lÙSS, liabbèi, t. ï, p; tO!, et 
ptobaS W dit de Fk'érféHc : Qui et de imp)sHairsahgûike fifijcretiiut, î\ 
faut ftirè "èkï auteur, qui dàu^ là stiite parlé ehcUth sôbrenl de de èoiiàtli; il 
îatit coiù^arer avet lui te continuateur de ta peUtè fesBii^ Uè^ éVê^ifei de 
Vépdritf. {Spicil.'Achbrn;i. ÎJ, pp. 239 àfeq., et tores preuve^ de t»irt.\/h 
IwT. dé». Càîmèt, 1. 1, p. 201.) A ïéur ^dèRiut"; bn peut tVyil^ î'élbèe ^^\ 
6onoé de cet excetteut rèliçîeti^ Vimlilôirlèl iïâbnîon, àii Vï*»» ISèdè, de* 
Actes des saints àeVùi^re rfb S^Benoît, l^r. '1 , pji. 1*3^ i%^., «l M^t 
iéhéd t. IV, pp. ^71 scq. Ce savâlit ainsi que fc V. VâpéBroch , oè foHl pàl 
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Herixan nommé aussi Hezelon ou Henri, cinquième fils de 
Godefroi, aussi renommé pour sa prudence et sa valeur que pour 
son opulence (1), fut fait vicomte de Verdun par Tévèque Heî- 



- /- 



difficulté, d'après Wassebourg^, de rneitre la morl de Frédéric en 1023j 
mais s*il étoit vrai, comme le prétend un Bollandiste, dans ses notes sur la 
TÎe de Tabbé Richard de S*-Vannes , extraite de la chronique de Hugues de 
Flavifi^ny (ad 14 jun., t. II, p. 086, not. d), quMl moumt pendant rabsenee 
de Richanl en Palestine, il faudroit reculer sa nnort jusqu^en raniiëe 10%) 
qui fut celle du vojrage de cet abbé; Ton pourra s'en convaincre par ce que 
je dirai ci-dessous dans une note, où je montrerai que le choix d^Elieone, 
religieux de S'-Vannes , pour abbé de S'-Laurent à Liège, fait, suivant Hugnes 
de Flavigny, avant le retour de Tabbé Richard de la Palestine , appartient 
à cette année. On veut que Frédéric soit mort dans Fabbajre de S*-Vaast, 
dont il doit avoir été prieur (f^i'ta Hichardi ex ff^asseburgo et MenarâOf 
in Jet. SS. loc. cit., p. 1002, n. 4, et ap..Mabillon, loc. ait. p. 534 et alii). 
Cependant, la vie de saint Poppon , chap. 6, n. Id^yict.SS. ad 35 jan.,t. Il, 
p. 643, et Mabillon, loc. cit. p. 574, dit bien que Frédéric y accompagna 
Tabbé Richard, mais insinue en même temps qu'il n'y demeura poinL 

(1) Quelques-uns des historiens originaux cités l'appellent simplement 
fferman, d'autres ne lui donnent que le nom iTIfezelo, qui est un diminutif 
de Henri : mais Hugues de Flavigoy , p. 101 , témoigne expressément qa'3 
a porté ces deux noms : Berimannus, dit-il, qui et ffezelo, Mathildom 
duxit uxorem, ex qua genuit duos filios bonae spei arboret, Greyorium^ 
et Godefridum; et filiam Odiliam, quae fuit abbatitsa ancUlarum Deif 
in monasterio sanctae Odiliae; habuit et alium ex concubina filiunif 
nomine Godefridum.... et encore p. 167 : Herimannus quietBezelo filiwn 
suum Gregorium in annis puerilibua obtuUt, et omt^em devotionem $uam 
ad eumdem locum (S. Yitoni) vertit; dédit enim, etc. Sigebert, ad. an. 1015, 
p. 146, nomme aussi Hethelonem fratrem ducis Godefridi, celui que 
Baudri de Térouane, 1. 3, c. 13, p. 285, appelle fferiman; et Pauteurde 
VHiitoire de l'abbaye de S*'Laurent de Liège , publiée par D. Martenei 
Jmpliss. coUeet. t. lY, pp. 1046 seq., n. 4 : Pollebat, dit- il, tum temporit 
nobilitsimus cornes Ifezelo, qui alio nomine Henricus dicebatur, frattr 
Goxelonis ducis, vir consilio et sapientia clarus.... erantilli duopartsuH 
quos tenerrime diligebat, ut haeredes palrimonii magnaeque posses- 
sionis.... nocte dominfcae nativitatis.,.. parvuli altercatttes verubusacutis 
se invicem corde tenus perfodiunt , et mortui decidunt. Si Kremer avoit 
connu ces passages et quelques autres que je pourrois alléguer, il n'auroit 
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mon, lorsque ce prélat fut uiis en possession du comté de cette 
ville. 11 était aussi , au rapport d^Âlbéric, comte de Dagsbourg, 
mais du chef, h ce que prétend Schoepflin (i), de Mathilde sa 
femme, que ce savant croît avoir été fille de Louis, comte de 
Dagsbourg aux Vosges, en quoi il est contredit par Grollius, 
qui pense qu'il faut plutôt chercher ce Dasbourg dans les Ar- 
(lennes , sur la gauche de TOur, entre Ouren et Vianden , et où 
fut son patrimoine (2). Si nous en croyons Tauteur des additions 
à la chronique de Sigebert (3) , il hérita de Godefroi sou frère le 
château d*Einham, et les possessions que celui-ci avoit eues en 
Brabant; mais il me parott que, dès auparavant, Hernian a joui 
(le la terre d'Einham, où il fit construire deux monastères. On 
pentaussi le regarder comme le principal fondateur de Tabbaye de 
Saint-Laurent de Liège, à la dédicace de Téglise de laquelle il as- 
sista le 5 noveitibre de Tan 1034. Ce ne fut apparemment qu'après 



I 



I point hasardé les conjectures qu'il présente dans la 7""' note sur le §. 5i , d« 
I ses Origines Nassoicae, t I, p. 176, et quMI bâtit sur la lettre 94 (nunc 57, 
Bouquet, t. IX, p. ^90), de Gerbert à Adalbéron, archevêque de Reims, 
I <iaDS laquelle il est dit : Si de frcUris (Godefridi) forluna certum finem 
cognoscere vuUis.... IF hal. (octobris) ad Jltovillare fratri ac comi- 
tibus occurriie , nepotem vestrum HecHonem, ac primas vestri generis 
consanguineoSy iterum nusquam sinatis abire, etc. Kremer est persuadé 
qae par ce Hecilon, il faut en cet endroit entendre le duc Hezilon ou 
Henri y père de Tempereur Conrad II, et de là il part pour conjecturer 
entre autres ({ue la mère de ce duc a été une fille de Godefroi , comte de 
I Verdun; ce qui le confirme dans ses idées, c'est Tendroit indiqué pour 
' l'entrevue, savoir Aîtovillare, qu'il croit être Eltvil, dans le Rhingaw; 
mais il est visible qu'il s'affit ici de l'abbaye d'Hautvillers, au diocèse de 
Reims, et que le Hecilon, neveu d'Adalbéron, archevêque de Reims (et non 
évêque de Verdun et puis de Metz , comme le dit encore fort ntal à propos 
Kremer), n*est point différent du comte Herman, fils de Godefroi, dont il 
est question ici. 
(1) Jlsatia iUustrata, t. H, p. 480. 
(3) Observât, geograph. in Jet. acad. palatin. y t. V, p. :;.>93. 
(5) Ex MS. Lips., ad an. 1005, p. 145, edit. Miraei. 

Tome x. 19 



i 
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cette année qu'il prit Thabit religieux dans Tabbaye de Saist- 
Vannea de Verdun, après lui avoir fait de grands biens (i). Oo 



(1) Schoepfliii et CroUius cités plut haut, placent en 1028 sa mort ma^ 
qatfe dans son épitaphe publiée par 1>. / Mabillop (^e|. ^na/. nour.édit. 
p. 3S0, n. S), au 98 mai, ou S7 juin, car ce vers, qui indique le jour, 
n^est pas clair : juniw hune q%^tUo 9ubv99it ^ oïlra kaUn4f^, Mais c^eit 
une erreur, comme oji peut le montrer par ce que dit Rupert de Torigine de 
Tabbaye de Saint- Laurent de Liège, où il étoit religieux au commencemeol 
du XII"** siècle, dans Thistoire de cette abbaye publiée par D. Martene et 
D. Durand, au 4"» tome de leur Ampl. CoUect. On peut s^en rapporter à loi 
avec d'autant plus de confiance que les chartes viennent à son appui sur ce 
point, quoiqu'il donne quelquefois de travers sur des objets étrangers. Sui- 
vant lui (|). iQi^j seq , n. 4, seq.) , le comte Herman, ayant p^rdu 4^^ ^^^ 
fils, fit de grandes largesses à la petite église de Saint-Laureut, en priaot 
révêque Balderic II , d'en faire un monastère ; celui-ci , après quelques dé- 
marches faites en cette vue, tourna tous ses soins vers l'établissement de l'ab- 
baye de Saint-Jacques; mais, Wolbodon,son successeur , chargea , quelques 
jours avant sa mort, Poppon,abbé de Stavelot, d'exécuter les intentions da 
comte (p. lOSàj n. 40). Durand, évêquede Liège, après Wo|bodon, cniew 
à cette église ce que celui-ci lui avoit donné, et n'en rendit avant sa mort, 
arrivée le 23 janvier 1025 {yoy. Gallia Christ, t. III, p. 855), qu'une petite 
partie en dédommagement des torts qu'il lui avoit faits (p. iOSS, n. /). Re- 
ginard ayant succédé la même année à Durand, Poppon, désespérant de venir 
à bout de son entreprise, lui remit le soin de cette maison. Alors le comte 
Herman engagea le prélat à y placer comme abbé Etienne, religieux de 
S*-Vannes de Verdun (p. 1057, n. 4)^ ce qui doit s'être fait le l*»" novembre 
1058 (vieux style), après avoir été abbé pendant 32 ans, 2 mois et 11 jours 
(Martene, ibid. Praefat., n. 88, p. 28). Cependant les choses n'avancèrent 
pas comme il l'avoit espéré, parce que Reginard ne les prenoit pas à cœur. 
Quelque temps après , cet évêque étant au repentir d'avoir été promu par 
simonie, se rendit à Rome auprès du pape Benoît, ainsi après le mois de 
mai 1033, époque du commencement du pontifical de ce pape, pour se dé- 
inettre de son évêché^le pape lui ayant ordonné de le reprendre, il rerint 
à Liège, le 3 novembre. Le comte Herman l'ayant vu passer près de l'église 
de S*-Laurent, s'approcha de lui pour la lui recommander. lie^ioard lut 
touché, et fit abattre la vieille église dès le 3 de janvier suivant (p. 4046, 
n»S)'y on acheva la nouvelle plus tôt qu'on ne l'avait pensé. Citius quam qui*- 
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ignore l'époque de sa mort, ainsi que celle de son épouse, la 
comtesse Mathîlde, dame fort chrétienne (i) ; celle-ci reçut la sé- 
pulture daps le cloître de ladite abbaye avec leur fille Odile ^ ab- 
besse du monastère de Sainte-Odile en Alsace, morte en odeur 
de sainteté avant son père et sa mère (2). Outre cette fille, ils en 
eurent encore deux autres et quelques fils, Tune des filles nopi- 
mée par les modernes Malhilde (3], qui fut mariée en i015 ou 



giie ratus erat passe fieri consummatum est Elle fut consacrée, anno 
Dominicae incarn, 40SA, indictione II, ipsius autem Beginardi episeçh- 
patus anno X^ (p. 1063, n. 7), le 3 novembre, suivant une charte, que Re- 
ginard donna ce jour, et à laquelle un comte Herman intervînt comme té- 
moin (Martene, loc. çU,, pp. i166-i168). On ne peut douter que ce soit 
celui-là même dont il s^agit ici, puisque, suivant Rupert, il n^a cessé de sol- 
liciter les évêques de Liège pour établir ce monastère, jusqu^à ce quMl ait vu 
soa projet accompli, non ante destilit qui desiderium suum suimet oculi 
vidèrent (t6td. , p. 1047, n. 4). Si dans cet arrangement chronologique on 
trouve Tespace trop court pour achever les bâtiments, il faut dire avec 
Gilles d'Orval et les autres modernes , que Reginard alla à Rome sous le pon- 
tificat de Jean XIX, prédécesseur de Benoit IX. Lambert le Petit, publié aussi 
par I). Martene {ibid, t. F, p. S), fixe le commencement de la réédifica- 
tioQ de ce monastère ordonnée par le prélat à Tan 1026, mais cela paroit 
insoutenable; le nouveau Gallia Christ, t. III, p. 855, le met en 1030. 
Mais cela ne fait rien au fond, étant prouvé qu'Herman vécut encore 
en 1034. La manière dont Tbistorien de S^Laurent en parle, et la qualité de 
comte qu'il lui donne constamment, font voir que ce seigneur n'avoit point 
encore alors pris Thabit religieux à Tabbaye de S'-Vannes de Verdun, 
comme il fit depuis, au rapport de Qugues de Flavigny, p. 1 67, en ces termes : 
£t cum ecclesiam ipsam (S. Yitoni) prae cunctis mor(alibus ditassct , suis 
bonis et possessionibus , ad ultimum semetipsum deo obtulit et monachus 
faetus est. 

(1) liist monast. sancti Iqurentii, Martene JmpL Coll. t. IV, p. 1047. 

(3) Meyer. Jnnal Flanà^., an. 064,f. 19, verso aliique. 

(3) MathiWs c^utem uxor ejus dignç memorabilis, bonis pollens vir- 
t0b^^ et misericqrdiae stvdens operibus, in claustro ipsius mona^terii, 
defuncta venerabiliter quiescit humata .* cujus ad caput filia eorum 
Ck^UiQ , virgo saeratissima hçum hçhet sepHlchri. (Hugo Flaviniac. apud 
L^bbe Sm. mvaf JVSS,, L I, p. 107.) 
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peu après à Ràginer ou Rainier, comte du Hainaut(i]; Vautre, 
nommée Berthilde^ décédée dans on âge fort peu avancé, fut en- 
terrée avec Herman son frère , également mort avant Vâge de pu- 
berté, à Felsic, au pa]fs d^Âlost, où Dieu opéra, dit-on, des mi- 
racles à leur tombeau, ce qui fut cause, ajoute-t-on, que les 
religieux de Verdun les y enlevèrent clandestinement (2). Deux 



(1) C*esi ce que témoigne la chronique de Cambrai et d^Arras (Hb. III , 
cap. 10, p. 283, ^^(l)'i en ces termes: ^t« itaque gestis (après la bataille de 
Florennes en 1015, dont il avoit parlé, au chap. 9). Reinerus ad integran- 
dam amicitiam filiam fferimanni comitis sibi qtiaesivit matrimonio co- 
pulari, sed hoc pro consanguinitate , quae dicebatur este inlicitum 
Gerardo episcopo (cameracensi) aestimanti omnino displicuit et tamen 
postea contilio coepitcoporum usus invitus tiluit... Si enim tanti viri 
gêner fieret, spem fore pacis, sin autem naufragium patriae. Il me paroît 
que la parenté fut au 4™« ou 5<"« degré, puisqu^on dissimula , après avoir allé- 
gué les cbap. 6 et 7 de la lettre du pape saint Grégoire le Grand , à saiot 
Augustin , apôtre d^Angleterre , où il est question de ces degrés. Quoi qvî'il en 
soit, Tauteur des additions à la chronique de Sigebert , dans le MS. de Lîpse, 
sous Tannée 1005, suivi par Jacques Mejer, dans les j^nnales de Flandre, 
sous Tannée 9G4 , fait connoîlre la dot que celte princesse apporta à son mari, 
savoir les terres que le comte Herman possédoit en ces contrées. Mteratn 
quoque filiam, dit- il, tradidit nuplui Beginero monténsi comiti , simul 
cum tola provincia bracbatenci. Deinde cum omnia sua ad volum 
ordinassety relicto m manus Regineri Castro (Eiham), et comitatu, 
npud Firdunum e/fectus est monachus. Ce que disent ici les auteurs, 
du château d^Einham, ne contredit pas absolument une charte de Bau- 
douin de Lille, comte de Flandre, en date de Tan 1065, où il témoigne 
avoir reçu le château dTinham du comte Heriman, parce que Ton pour- 
roit entendre par celui-ci le comte Herman , époux de Richilde, fille de 
Reiaier Y, et de Mathilde d'Ardennes. Damus tibi, dit-il en adressant la 
parole à Tabbé d*un monastère qu'il venoit d'y établir, et scripto confir- 
mâmes Einham antiquum castellum sicut nos recepimus de fnanu 
Herimanni comitis et sicut nos hactenus quiète et solide tenemuSf 
etc. (Âp. Miraeum, 0pp. Diplom, t. I, p. 151, et Galliae Chrittianae 
t. V, instrum. p. 389). 

(3) L^existence des deux premiers est avérée par Tauteur des additions à 
la chronique de Sigebert dans le MS. de Lipse sons Tannée lOiOS, p l^f 
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autres de ses fils D*étaDt encore que petits garçons , ayant pris 
querelle s entretuèrent à coups de broches dans la cuisine de leur 
père. Cela arriva sous le pontificat de Baudri II, évêque de Liège , 
mort en 1018 (i). Je ne sais si Godefroi, fils de ce comte, dont 
parle Hugues de Flavigny, fut un de ces deux jeunes malheureux 
seigneurs. Un dernier fils d*Herman nommé Grégoire, oblat dès 
son enfance au monastère de Saint-Vannes, s y fit religieux, 
après avoir été pendant quelque temps archidiacre de Liège (2). 
Le comte Herman eut encore un fils naturel nommé Godefroi, 
mort, à ce qu*il parott, avant lui (3). 



(le Tédit. de Miraeus en ces termes : Hic (Hezelo) genuit filium nomine 
Merimannum et filiam nomine Berihildem, qui dum adhuc Juvenes 
etsent defuneti sunt et in eccletia apud Feltekam sepulti : qui postea 
multis miraeulorum signie claruerunt, sed a Firdunentibus monachii 
furtive ablati sunt. Jacques Meyer dit la même chose, dans ses Annales de 
Flandre, sous Tannée 964, fol. 19 verso, 

(1) Hist Mon. S. Laur., loc. cit. 

(3) Hugo Flaviniac. et Albéric ci-dessus. 

(3) \oyez à son sujet Hugues de Flavigny, rapporté dans la note p. 376 ] 
il dit encore de lui (p. 1 67, apud Labbe, loc. cit.) : Dédit etiam (Hermannus) 
pro anima filii Godefridi exconcuhina natiin claustro tumulati, no 
tamen juxta patrem etfratres, ditas ecclesias, quarum una dicilurHam, 
alia Gengeavia. Je suis forl tenté de croire que ce Godefroi n^esl point diffé- 
rent du comes Godefridus de Griso-Monte ^doni parle l*abbé Gonzon , dans 
rhistoire des miracles faits à Florennes par Tintercession de saint Gangoul , 
publiée par les Bollandistes (au 11*"* jour de mai, chap. 1, n. 2, t. II} 
p. 049), auquel appartenoit un droit nommé Geldino in pago Ardennensi , 
que le P. Henschenius, dans une note sur ce passage et p. 643, n. 4, con- 
jecture avoir été le village de S^-Golffen au duché de Luxembourg; au moins 
Geldina n^en peut pas avoir été fort éloigné , ayant été au canton d*Ar- 
ileones.On y conservoit, au rapport dudit abbé, des reliques de saint Gangoul, 
que le prêtre desservant Téglise, après s^étre brouillé avec le comte Gode- 
froi, transporta dans un lieu nommé FilleriacuSy et puis à Florennes, où 
Arnoul, seigneur de cet endroit, fit construire une église pour les y placer; 
elle fut consacrée par Notger, évêque de Liège (t5tcf.; n, 2, S et 5)^ ainsi 
avantlelOd^avHl de Tan 1008, époque de la mort de ce prélat. {Gallia 
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Le comte Godefroi d'Àrdennes et Mathilde eurent encore une 
fille nommée Ermengarde. Je ne trouve qu'un seul tirait qui la rie- 
garde au chap. IX de la vie de saint Poppon, abbé de Stavelot, où 
Ton voit qu'elle eut, vers Tan i030, un entretien avec rènipereur 
Conrad Ù et lui apprit l'extraction de ce bienbéureux àbbé: èèd 
non muUo posty y est-il dît, ab Ermehgarde nohilissimi prifid- 
pis Godefridi filia didicit^ etc. (i). 



§. XII. Godefroi 11, comte d'Ardennes et dnà de în basse Uk- 
raine , 111 de ce nom , dit le Pacifique, 

Godefroi, fils de Godefroi^ l'ancien comte d'Ârdennes, hé- 
rita, suivant l'auteur des additions à la chronique de Sigebert, du 
château d'Einham et des dobiaines de sa maison en Brabant et 
dans les envirt)ils (2); quoique, comtne il a été dit plus haut, 
Herman son Frère y ait eu quèlcjue part. Le voisinage des 



Chriê(., t. III I p. 848). Godefroi vécut encore quelque temps après te sacre 
de cette égalise {Gonzon , loc. cit., n. Ô). Dans tout cela il n'y a rien qui oe 
puisse convenir à Godefroi, fils naturel du comte Herman, puisque, selon 
Albéric (ad an. i002, p. /I, p. 27), Téglise de S'-Gangoul fut commencée 
par Arnoul en Tan 1002. Au reste, j'ignore quel ehdroit ce puisse être que 
le Grisus Mons. Je trouve dans une charte de Henri, évêque de liège, de 
Pan 1096, un cornes TFarnerus de Greis (Miraei, Op. dipl., t. I, p. 565). 
Greii pourroit bien être l'endroit en question , mais je ne connois pas plus 
Pun que Pautre; et Geldina ne seroit-ce pas la même chose avec Fiscus 
Glengou, près de Pabbaye de Stavelot, dont parle Pauteur du 2"* livre des 
miracles de saint Remacle <cap. 4, n. 54, in Jet. SS., sept., 1. 1, p. i\7), ti 
dans lequel je crois voir le bourg de Salm, dont l'église est dédiée à saint 
Gangoul, et c'est peut-être dans cet endroit, qui est certainement ancien, 
qu'il faut chercher VAbbatia S. Gangulphi de l'acte de partage de la Io^ 
raine en 870, plutôt qu'avec D. Calmet {Hist. de Lorr., t. I,p. 738), à 
Varennes, au diocèse de Langres, qui ne fut peut-être pas cédé à Louis le 
Germanique. 

(1) Bolland., in Jet. SS., d. 25 jan., t. II, p. 645, n. U. 

(3) Ad ao. 1005, 
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sessions fit, au rapport d*an ancien écrivain, naître des querelles 
entre Godefroi et Lambert, comte de Loavain. Ces animosités 
reçurent on nouvel aliment, par le choix que Tempereur 
Henri II fil de Godefroi pour remplacer dans le ^uvernement 
du duché de la basse Lorraine Otton , fils de Charles de France, 
décédé Tan 1005 sans laisser d'enfants. Si nous en croyons le 
P. Barre (i), Otton avôit adopté pour iils le comte Godefroi; 
mais ce récit est dénué de toute preuve, et même de toute vrai* 
semblance. Le fait est que Godefroi dut son élévation à son mé- 
rite, et à la recommandation de Gérard de Florennes, depuis 
évéque de Cambrai; celui-ci sentit combien cet accroissement 
de fortune alloit irriter le comte de Louvain , beau-frère du feu 
duc Otton : c'est pourquoi il tâcha de cimenter la paix entre lui 
et Godefroi (S). 



()) But. génér. d'jéllemagne , t. III, p. 569. 

(2) Eodem vero tempore defuncli dtteis Ottonis, fllii Caroli, Gûdt'^ 
fridus anlea dictus intercessione Gerardi episcopi, et abteniu majerum 
fidelium imperatoris adeptus est dignitatem (Hucatus Lotharioçiae infé- 
rions), inter quem et Lamhertum comitem janidudum vêtus fervebat dis- 
cordia, quos Gerardus episcopuSy licet Lamberti profluviam fidkm et 
instabiles animos noverat , tamen ne qua caliiditate Godefrido in tara 
tio\30 honore officeret, interposita pace amicavit. Ce sont les paroles de 
Baodfi de Térouane dans sa chronique de Cambrai (iib. 3, cap. 7, p. 280, et 
ap. Bouquet, l. X, p. 199), où il ne faut point entendre qUe Gérard fût déjà 
évéque, lorsqu'il s'intéressa pour la promotion de Godefroi, ce qui la recule- 
roit jusqu'en 101 S ou même 1015, contre Tautorité de Sif^ebert et d'Albéric , 
et d'autres qui la placent en 1005. Mortuo duce Ottone, filio ducis Caroli, 
dit Albéric, ducaîus Lotharingiae datut ûb imperalore comiti Godefrido 
Firdunensi , filio Godefridi comitis Ardennensis , p. 42, et ap. Bouquet, 
t. X, p. 287. Edmond Dynter, à Tendroit cité dans la note du §. YI, et Pierre 
à Thymo paroisseat avoir tort de la consigner en 1006, de même que le 
Chtonieon S. Savonit, qui la met en 1004. Vu diplôme de Pan 1012, pu- 
blié par Fisen, Mist Leod., p. 1, p. 171, et Miraeus, 1. 1, p. 658, où Ton 
?oit encore entre les témoins : Otto duA Lotharingiae avec Godefridus 
dMx êtffairtê ^uê Ethelo, et Jlbero dux Mosellanorum y est visiblement 
altéré on même faux. 
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Mais le ressentiment que Lambert conçut de voir doDuer la 
préférence à un étranger, pour un gouvernement sur lequel il 
croyoit avoir des droits à titre de beau-frère du défunt, fut trop 
grand pour que ce traité pût être de longue durée, si toutefois 
il a eu lieu avant Tannée i007. Ce quil y a de certain, cest 
qu*en 1006, s étant ligué avec Baudouin IV, comte de Flandre, 
celui-ci s'empara du château de Valenciennes , sur.Arnoul, 
comte de cette ville, et encore, suivant Jacques Meyer(i), du 
château d'Einham, ainsi que de plusieurs autres places appar- 
tenant à Godefroi. 

L'Empereur vint au secours du duc et d*Arnoul; mais il fut 
obligé de lever lesiége de Valenciennes. 11 revient à la ehargelan- 
née suivante, par les ravages quil fait sur les terres de Flandre 
et les otages qu'il en emmène, il force Baudouin d'évacuer cette 
forteresse ; mais quelque temps après, voulant se l'attacher, il la 
lui rend pour la tenir de lui en fief, ainsi que Tile de Walcheren 
en Zélande. Lambert fut aussi réconcilié avec l'Empereur, mais 
on ne sait point à quelles conditions, si ce n'est qu'on lui rendit son 
fils. Le duc Godefroi fut à latétc de ces expéditions avec Âdelhold, 
évéqued'Utrecht,et le comte Wicman(2). Le comte.de Louvain ne 



(1) Jnnalex Fland., iib. 2, ad an. 1006, fol. 2f1 verso, 

(2) Plusieurs anciens écrivains parlent de cette guerre, et l'on peut voir 
les passages de la plupart rassemblés par Kluil, dans son Hiitoria cri- 
tica cornU. Uoll. et Zel. (t. II, p. I, n. XVI, pp. 94-106). Il vaut la peine 
de comparer avec ceux que ce savant rapporte, Thistorien de Saint-Laurent, 
de Liège (Martene, t. lY, AmpUss. Collect p. 1044, n. 10), el surtout le 
Chronographe saxon et le Chroniqueur de Quedlinbaurg , publié par 
Leibnitz {Script Rer. Brunsvic. t. I , p. 387) , qui seuls nous ont apprit 
que le comte Lambert eut part dans cette révolte du comte de Flandre, 
comme Chantereau le Fevre, Considérations historiques, liv. I, p. 145, et 
quelques autres Ta voient déjà avancé , mais sans le prouver asseï; ainsi que 
D. Calmet, qui les suit, le reconnoît {ffist, de Lorr.y t. 1, p. 938, n** 9). 
Voici les paroles dudit chronographe sur Tan 1006 : Bdlduinus in GaUia 
elêvatur contra regem cum Lamherto in Falentia eivitaie no» sua, etc. 
.iib^it; comte de Namur. qui avQJt le même intérêt que {«ambert, aura MQS 
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fut pas longtemps sans remuer de nouveau , on ne sait pas trop 
pourquoi; maïs il y a apparence que ce fut encore pour reven- 
diquer le gouvernement de la basse Lorraine (i). Godefroi reçut, 
Tan 1012, Tordre de TEmpereur de faire le siège du château de 
Louvain; mais il échoua dans cette entreprise par la brave ré* 
sistaDce du comte Lambert (2). Enhardi par cette espèce de sucr 
ces, celui-ci prit, Tannée suivante, les armes contre Baudri II,évé- 
que de Liège, et allié de Godefroi. Informé que ce prélat faisoit 
élever une forteresse à Hougarde, il entreprend avec le comte de 
Namur de le forcer à abandonner celte entreprise; le 10 d*oc« 
tobre, on en vint à une action près de Florennes, où les Liégeois 
furent obligés de se retirer, en laissant plus de 300 de leurs meil* 
leurs soldats sur la place, sans compter les prisonniers. Le comte 
Herman, frère de Godefroi, fit des prodiges de valeur à cette jour^ 
née; après la déroute des Liégeois, s'étant posté dans Téglise de 
Florennes, il s'y défendit avec une poignée d'hommes, jusqu.^ 
ce qu*accablé par le nombre, il fût obligé de se rendre. Mais la 
comtesse Ërmengarde, mère du comte de Namur, à la garde du- 
quel Lambert a voit confié ce prisonnier, prévoyant les disgrâces 



doute fait cause commune avec lui. La réconciliation de Lambert avec TEm- 
pereur n^esl attestée, que je sache, que par Tauleur contemporain des 
Notata historica, tirés de la bibliothèque de Téglise métropolitaine de 
Cologne et publiés par le P. Hartzbeim , au Catalogue des MSS. de celte 
bibliothèque, p. 144, où Ton lit sur Tan 1007 : Lambertus cornes in gra- 
Hamregii ffenrtci redit, Lambertus suum filium recipit. Alpert, au- 
teur contemporain, dans son traité De diversitate temporum, publié par 
M. Eceard, au premier tome de son Corpus hist. medii aevt ^ est le seul qui 
fasse mention expresse de notre duc, en ces termes : In quo spalio temporis 
extitii causa qua ab imperatore exercitus in Bratuspantium fines mit- 
teretur, audierat enim a quibusdam importunis et seditiosis hominibus 
regionem frequentibus incursionibus devastari, eut exercitui j^delboU 
dus episcoptts et dux Godefridus et Wicmannus praeerant (lib 2, cap. 10, 
p. 111). 

(1) Butkens, Trophées, 1. 1, p. 71. 

f^) Sigehert, ad hune an., p. 145. Qpuquet, t. X, p. 218, Albéric, etc. 
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que sa détentioD pourroil lui attirer, de la pari de l'Emperear, 
tout dévoué à la maison d'Ârdennes, ù laquelle il étoil allié, cher- 
cha à réconcilier son fils avec ce monarque, promettant à cette 
condition de relâcher Herroan, à Tinsu du comte Lambert. 
L'empereur y consentit, par la médiation des évoques de Cam- 
brai et de Liège, qui Ten avoient requis à Goblentz (I). Henmao, 
remis en liberté, n'abandonna pas les intérêts de son frère, et on 
le verra encore combattre ses ennemis. 

Le duc Godefroi avoit alors sur les bras un autre ennemi dans 
la personne de Gérard, comte en Alsace, époux d'une sœur de 
rimpératrice (2), dont Tesprit inquiet et remuant, causoit beau- 
coup de troubles dans FEmpire; le duc le surprit dans les temps 
qu'il exerçoit ses brigandages. Fan lOli, lui tua 300 hommes 
environ. Gérard fut forcé de prendre la fuite. Conrad, depuis 
empereur, qui étoit avec Gérard, fut du nombre des blessés; Sige- 
froi, fils unique de Gérard , fut pris en fuyant. Le duc, si Ton en 
croit Baudri, ne perdit dans cette affaire que 50 hommes. L'his- 
toire ne nous apprend pas la suite des événements de cette guerre. 
11 ne parott néanmoins pas qu'ils aient été fort importants, quoi- 
que la paix ne se soit faite que trois ans après. Godefroi s'y prêta 
sur l'invitation de l'empereur. Secondé par l'évéque de Cambrai et 
quelques autres princes, il réussit dans le même temps à réconcilier, 
àÀix-la-Chapelleavec ce monarque, ses beaux-frères, les princes de 



(1) Pour vérifier ce récit, il faut combiner Baudri, Chron, Camtrac.f 
lib« m, cap. 5, pp. 377 seq., et cap. 7, p« 980. Si^^ebert copié par Albéric, 
ad an. 1013, et Gilles d^Orval, aux additions à l^historien Anselme, dans le 
Aecueil des ki$torieni de Liège , publié par ChapeavlHe (t. 1 , pp. 3â0-398). 
Ce dernier rapporte certaines choses dont je n^ai pas cru devoir faire osage. 
Lambert le Petit et la Chronique de Lobbes sont d^accord avec lui pour 
le jour du combat (Martene, Jmpliss. eoU, t. V, p. 5, Thés, aneed. t ill, 
p. 1417). VJnnaliite iaxon, p. 410, place cet événement tous Tann^ 
1011. 

(2) Duchesne, Maison de Lttxemb, pp. 12 seq. Galmet) GénéaL des êuci 
de Lûrr., p eu. vin, k la tête du 1. 1 de Vilist de Lorr, 
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la maison de Luxembourg, complices de la révolte deCérahl (1). 
Entre temps, le Comte de Lourain avoit recommencé ses hos- 
tilités. Godefroi, Tan i0i5, mena ses troupes sur les terrés de 
Rainîer V, comte de Hainaut, allié du comte Lambert, soki oncle, 
qui ne tarda pas de Voler à son secours; alors les deux comtes, 
s'éiàiit mis aux trousses du duc , le rencontrèrent dans les plaines 
deFlorennes et Tattaquèrent le 12 septembre; mais, quoique 
supérieurs par le nombre aux troupes de Godefroi et de son frère 
le comte Herman, ils furent battus à plate couture, et Lambert 
perdit la vie dans ce combat avec plus de 400 hommes (S). C'est 



(!) J^ai rapproché sur cet événement Sigebert copié par Albéric, soitt 
Tàxinée 1i)14jBaai[!ri,C?i»*on. Camtrac. etûttebat.,\\b. III , cap. 1 1 , p. 284, 
et cap. is, p. 28t$j Hertnan te eontractus, et Dilhmar, de 9t«rssieboargr, lib.VII 
et y III. Ces deux derniers, ainsi que VJnnaliste saxon, pp. 447 seq., rap- 
portent à Vannée 1017 la bataille dont J^ài parlé, et à Tannée suivante la 
réconciliation de Gérard avec Godefroi. Voyez Bouquet, t. X, pp. 155 seq., 
199, S) 8 et S2â). Jean de Bayon raconte à ce sujet quelques particularités 
auxquelles , sur son autorité seule , je n*ai pas osé donner place dans moB 
texte; voici son passag^e : GetaYdus cornes Albertum fràlrem suurn, awm 
Ceràrâi ducis Lotharingiae , crehrïs tumuîtîbus pulsans, dUm prospéra 
iuccederent, usqtie eo etatus est, ttt Godefridum ffasbaniae ducem , doh 
caperent.... rtam anno Domini MC. ., ipse Godefridus dux frater Gozi- 
hnts contra praeàictum Gerùrdum, causa olùn iuae captionis ffasba- 
niae conftixîly ubi post ^ùTtutn sanguinis, victoriavn et Sigifridum 
ejus filium apprehendit. (Chron. cap. 48 , apud Calmel, Bist de Lorr., 
t. lïjPreuv., p. 67.) 

(2) Butkens, aux Trophées de Probant, t. I, p. 73, a tort d'attribuer le 
commencemeot des hostilités au duc Godefroi ; Baudri de Térouane le .met 
positivement sur le compte de Lambert et de son neveu \e comte Bai nier 
(Citron. Camerac. et Jtreb., lib. IIÏ, cap. 9, p. 281, et ap. Bouquet, t. X, 
p. 109). Les mots aîterms puîsibus dont \\ se sert, marquent des faits de 
guerre antérieurs à la journée de Florennes, dont il parle encore au chap. 12, 
pp. §84 seq. Quelques chroniques , dans le Èecueil des historiens de îa 
France, t. X, p. 521 , et Lambert le Petit (ufci stipra), la mettent an 12"' 
de sept. i0Ï5, /f iàus sept., dit cehii-ci, bellum in P'iàrinis inter Gode- 
fridum ducem et Theodericum comitém, etc. j il y a erreur dans ce derttler 
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ainsi que Dieu anéantit le projet que ce prince hautain et violent 
avoit formé de ruiner le château de Florennes, lequel il avoit déjà 
cherché à détruire par le feu, lorsque le comte Herman, en 
guerre avec lui» s y étoit retiré (1). 

Henri, fils et successeur du comte Lambert, marcha d abord 
sur les traces de son père et continua avec Reinier la guerre 



nom. Si|^ebert, Albéric, la Chronique de Lobbes et Thistorien de S^-Laurent, 
de Liég^e (ÀmpUss. coll. y t. IV, p. 1046) sont d'accord avec cet écriyain 
pour l'année , la mort de Lambert et le nombre des tués, mais les deux pre- 
miers ajoutent Tirruption du duc dans le Hainaut, de laquelle parlent aussi 
Baudouin de Ninove,dans VLn^o^ Sacra antiquitati» numumenltiay tll, 
p. 148), et Vjinnaliste saxon, ad an. 1016. Le Chronicon dueum Braib, 
publié en 1707, par Ant. Malthaens, dit, p. 52, que Rainier tomba sur Tar* 
rière-g^arde du duc lorsqu'il s'en retournoit et lui causa beaucoup de dom- 
mage. 

( 1 ) On ne tient ces circonstances que de l'abbé Gonzon , auteur contem- 
porain, dans l'bistoire des miracles de saint Gangoul, déj& citée plusieurs fois. 
Voici comment il les raconte au chap. 3, n. 16 (in Âct. SS., d. 11 maii, 1. 11, 
pp. 651 seq.) : Iferimannum comitem, cornes Lambertus inseqwbatur: 
quo Flttrinis recepto, furialUer in se ipso bacehabatur, et quia dolebat 
ipsas Florinas tune et semper suorum inimicorum aptas esse réfugie, 
aggressus est omnia delere incendio; unde née saneti Geangulphi ecctetia 
nb eo est reverita , sed omnia atrii tecta sunt incensa. L'église même fut 
i^éanmoins sauvée par un prodige, comme l'auteur le prétend ; ensuite il ajoute, 
n. 1 7 : Parvo post elapso tempore , contigit eumdem Lambertum contra 
ducem Godefridum in florinis ad bellum venire, et quoniam plures 
quam dux tune bellatores habebat, procul dubio se vieturum forejacti- 
tabat. En , inquit, hodie Florinis exitialem funditus interitum post vie- 
ioriam parabo, née etiam ecclesias excipere volo, etc. Le P. de Marne eût 
pu apprendre de cet écrivain le mariage de Robert ou Radbode, comte de 
Namur, dont il a douté {ffist. de Namur, p. 104). Gonzon en parle de cette 
sorte à l'endroit cité, n. 15 : Radbode Namur censium cornes,., postea filio 
sua morte (il faut lire morbo) gravato, et pensa corpusculi suiad eamdem 
ecclesiam, (S. Gangulphi Florinis) transmissa , de ejus celerrima laetalus 
est recuperatione. C'est donc peut-être Albert II , son successeur, car on 
n'apporte rien qui prouve évidemment qu'il ait été le frère de ce Robert, 
600)01(9 rbistorien de Nampr l'avance. 
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contre la maison d*Ardennes; mais les évéques de Cambrai , 
d'Utrecht et de Verdun, attristés des malheurs que ces guerres 
causoient aux peuples, engagèrent l'Empereur à pardonner aux 
jeunes comtes les désordres qu'ils avoient commis (i). Alors ils 
firent la paix avec la maison d*Ardennes, et pour étouffer jus- 
qu'au souvenir des anciennes inimitiés, Rainier épousa une des 
filles du comte Herman , frère de Godefroi , qui lui apporta en 
dot des terres considérables (2). 

Le repos dont le duc Godefroi jouit à la suite de cette paix, 
lui permit de faire, en 1018, un voyage en France, et d y passer, 
à Laon, avec le roi, les fêtes de Pâques; il ratifia à cette occasion 
une donation faite par Arnoul, archevêque de Reims, à Fabbaye 
de Mouson , dont il étoit avoué (3). Mais la même année encore 
il fut forcé de prendre les armes , et voici à quel sujet. 

Théodoric ou Thierri III, comte de Hollande, se défiant des 
Frisons pour avoir tué Ârnoul de Gand, son père, avoit occupé 
la Zuid-Hollande, qui appartenoit aux archevêques de Cologne 
et de Trêves, à qdelques abbés, et pour la plus grande partie à 
l'évêque d'Utrecht, et y avoit fait construire un fort sur la Merwe 
(qu*on croit être Dordrecht); il gênoit, en outre, beaucoup le 
commerce par les gabelles qu'il y faisoit exiger des marchands. 
Ceux-ci, ainsi que les prélats, dont il avoit occupé le territoire, 
en portèrent, k'an 1018, leur plainte à TEmpereur. Henri chargea 
Godefroi et quelques prélats d'assembler des troupes et de les 
amener auxdits évêques pour les remettre en possession de leurs 
terres, et faire cesser par la destruction de ce fort les entraves 
du commerce dont on se plaignoit. L*armée de Godefroi , par les 
renforts qu elle avoit reçus, étoit de beaucoup supérieure à celle 
de Tennemi. Malgré cela, le sort des armes ne lui fut pas favo- 
rables; vaincu dans un premier combat, donné le 11 juillet de 



(1) Baldéric, Chron. Camerac, I. 5, c. 10, p. 38â. 

(2) Voy. ci-dessus, §. XI. 

(5) Martenc, Thei. aneed. 1. 1, p. 156. 
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ladite «naée, i\ en (iyra, le 39 du mime 01019, w second qui lai 
fut encore plus funeste; au moment que Taction comn^ençoit, pp 
entendit aux dernières lignes de Tarmée des confédérés une Yois 
effroyable, c^étoit , suivant Alpert, celle d'un traître qui crioit : 
Sauve qui peut, tout est perdu, le duc a pri» la fuite. Les soldats, 
saisis d'une terreur panique, se débandent et cherchent le salut 
d^ins la fuite sans le trouver; plusieurs échappés aux poursuites 
des vainqueurs, ayant péri dans les eaux.Godefroi n*en put retenir 
atiprès de lui qu*un petit nombre, avec lequel il se défendit contre 
Tennemi qui Tenveloppoit; mais à la fin, accablé par la multi- 
tude et blessé grièvement, ce vaillant guerrier fut contraint de 
se rendre avec le comte Rainier de Hainaut (1). Thierri, réflé- 
chissant sur les suites que la détention d*un si grand homme 
pourroit lui attirer, lui rendit la liberté peu de jours après, à 
condition qu il travailleroit à sa réconciliation avec TEmpereur, 
et engageroit les confédérés h mettre bas les armes : il y réussit; 
mais Tévéque d'Utrecbt fut obligé d'abandonner à Thierri lei 
terres de la Zuid-Hollande, qui avoient été le principal objet de 
cette malheureuse expédition (2). 



(1) Chron. Lob. apud Martene, Thés, anecd. t. II|, p. 1417, et Boaquei) 
t. X,p. 321. 

(2) J*ai suivi pas à pas et ai combiné sur cette guerre le récit de Dithmar, 
de Mersebourg, I. 8, 1. 1, Stript. Ber. Bruntvic. 6. G. L^ibnitii^p. 425, 
de Baudri de Térouane, Chron. Camerac. ei Jtrébat.^ l. III, c. 19, pp 991- 
295, et d'Alpert, />« di%>eriitate Umporum, lib. II, capp. âO et 21, 1. 1, 
Corp. hist med. aevi, Sccardi, pp. 118t120, auteurs conteinporaiQS (f}» 
j*ai cru devoir préférer à plusieurs autres plus récents, dont Kluit a ras- 
semblé les paroles, avec celles des trois susdits, dans son Codex diplofn. 
Holland.f déjà cité, depuis la pag;e 65"« jusqu*à la 90<^. La plupart se 
trouvent aussi dans le Recueil des historiens de France, t. X, pp. 136, 199, 
218, 321 et 367. Mais je ne puis me ranger du côté de ce savant professeur, 
lorsque, sur Tautorité de Sigeberl, il fait, dans ses notes, p. 74, etdaassa 
S^' dissertation, ou exeursus sur la chronique de Hollande Iffiit' crii. 
eofiut. ffoU., 1 1, P., II , p. 45), durer la captivité du duc jusqu'à Tao 1019, 
ce qu'il prétend prouver en'core par Reinier dç S'-L^urent, dans If vie àe 
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D^uis cette époque, les anciens éerivaim gardent un pro- 
fond silence sur les actions de Godefroi, si ce n*est que Fautenr 
de la Chronique de Cambrai nous apprend qu'à la conférence que 
TEnipereur eut, en 102?, à Ivoi, dans le duché de Luxembourg, 
avec Robert, roi de France, ce duc eut, avec Tarchevéque de 
Cologne et Tévéque de Cambrai, Thonneur d'offrir à ce prince les 
riches présents que TEmpereur lui faisoit. 



S'-WoIbodoD, évêque de Liège (chap. II, n. 11, uàct SS. t. II april., 
p. 860), et par Gilles d^Orval, au chap. 67 de ses additions sur Anselme {t. T, 
Chappavilîaei , p. 247\ suivant lesquels Wolbodon négocia Télargissement 
du duc. Mais cette circonstance, fût-eUe aussi vraie qu*el!e est inconnue aux 
coBtsroporains, ne peut point constater Tépoque de Kluit; au contraire, 
Reinier, écrivain d^ailleurs inexact, insinue que TEmpereur, aussitôt après 
avoir appris le malheur de Godefroi, envoya ce prélat pour travailler à son 
élargissement : Permotils est imperator, dit-il, eum auditset, atque JFoU 
ho^ioiMm cum legatis Fresoniam misit, etc. Or, TEmpereur n'aura sans 
doute pas tardé à recevoir la nouvelle de ce triste événement peu après sa 
date; donc la délivrance de Godefroi doit avoir suivi de près. Aussi, Dithmar, 
qui cessa d'écrire et de vivre en 1018 (voy. les Bollandistes, t. III, de juillet, 
p. 741 , n. 141), dit : Ifie inexêuperabilis casus postea eito obUvitciiur 
(peut-être obliteratur), quia Godtfridi duci» auxUio MkBlboldut anîUUt 
cutn Thiedrico hotte reconeiliatur , etc. Or, il n'est guère apparent que le 
duc ait travaillé à la réconciliation de Tévêque d'Utrecht avant d'avoir ob- 
tenu lui-même sa liberté; il faut donc la rapporter à l'an 1018. Baudri ne 
laisse aucun doute à cet égard , et il est vraiment surprenant que Kluit 
n'ait pas pesé son passage. Au rapport de cet écrivain, Gérard, évêque de 
Cambrai, se rendant en toute diligence à Liège pour faire l'enterrement du 
corps de fiaudri II , évêque de Liège, mort à Jfferwerden ou à Tiele, le jour 
même de ladite bataille , demandoit à tous ceux qu'il renconlroit en route , 
des nouvelles sur cette journée, et apprit que Godefroi étoit de retour; il alla 
le trouver in ecutrum ^rgentoïum (Argenteau-sur-Meuse, je crois), per- 
meavit, a quo... omnem ordinem belli audivit. Il y eut donc bien peu d'in- 
tervalle entre l'action en question et l'entrevue dont on vient de parler : 
donc Alpert, qui marque également la prompte délivrance du duc, n'a point 
voulu le flatter, comme le prétend Kluit; mais Sigebert a donné dans 
f éeart sur ce sujet , aussi bien que par rapport à la mort de ce prince , qu'il 
met peu après le rtcouvrenent de sa liberté, ft moins qu'on ne veuille donner 
quelque étendue à son expression, wm multo poit. 



( 292 ) 

IL ne parott pae^ que Godefmi ait sui*vécu longtemps à cet 
érénemenl, puisqu'à la mort de Tempereur Henri, arrivée le 
13 juillet de Tannée suivante, Gozelon , son frère, lui avoit déj» 
succédé, comme on va le voir (i); et puisque le Nécrologe de 
l'église cathédrale de Liège, non encora publié, fait mention de 
lui au 26 de septembre, on peut croire qu'il est mort ce jour-là 
de la même année 1023 (2). Son corps fut enterré à Tabbaye de 
S^- Vannes de Verdun , envers laquelle il avoit exercé sa libé- 
ralité (3). 



(1 ) His ita gestis , dit Baudri , eum ab invicem di9eedere debuiiseni; ae 
veto quis tanta ae tanti ponderis munera sufficienter potest ae$Umar€j 
quihus vicissim imperator regem donavit, ab archiepiscopo coloniemi 
et a domno Gerardo episcopo, sed et a duce Godefrido simul obJatis? 
R$x imperatorem donare cuptent, etc. Chron. Camerac, lib. IIIj cap. 37, 
p. Ô17, et ap. Bouquet, t. X, p. S03. Hais ni Tun ni Tautre n*accepU que 
peu de choses, au rapport de Raoul Glaber, lib. III, cap 2, Bouquet, t6Ml.« 
p. 41. Cette entrevue eut bien lieu en 1023, comme Sifçebert, tbid.f p. ^19, 
et d^autres le marquent. 

(2) FI kal. octobris , porte ce nécrologc, commemoratio Godefridi 
pacifiei duciM. Cette annonce ne peut convenir qu'à notre Godefroi , qui pro* 
bablement aura fait quelque donation à Téf^iise de Liège. Brower, Jnnal. 
Frevir, lib XI, §. 35, 1. 1, p. 509, et d^auti*es qu'il seroit inutile de citer, 
ont mis sa mort au 37 septembre de Tan 1019. Mais ou peut s'en rapporter 
plus sûrement au nécrologe de Liège, pour le jour et pour Tannée, à l'auteur 
des additions à la chronique de Sigebert , qui sur l'auDée 1 033 porte : Obiit 
Godefridus dux, p. 147, edit. Miraei. Ceci se trouve également dans la 
chronique d'Albéric, p. II, p. 50. 

(3) Godefridus dux Gozehnfs frater ibidem sepultus XX mansot in 
Benvunes dédit et sua supeUecliie locum admodum ampliavity dit Hugues 
de Flavigny (Labbe, Bihl. novae jVSS., t. I, p. 168). L'auteur de la conti- 
nuation de la petite Histoire des évêques de Ferdun, au Spiciîége de 
D. d'Achery, t. II, p. 339, ajoute : Godefridus etiam dux Fontagiam 
villam ob fratrum suorum memoriam saepedicto conlulit saneto. Celle 
circonstance de l'enterrement du duc à Verdun pourroit faire croire qu'il a 
administré le comté de cette ville après que Frédéric, son frère, eut embrassé 
l'elat religieux; aussi Edmond Dynter, cité ci-ilessus, et Albéric, cul an. iOÔS, 
l'appellent expressément comte de Verdun , quoiqu'un diplôme de Pan lOO^^t 
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Godefroi ne fui peut-être pas marié, du moins on ne lai con- 
nott ni femme, ni enfants (I). Mais, en revanche, il laissa. la 
répntation la plus brillante, d*avoir été le prince le plus fidèle 
à son seigneur suzerain TEmpereur , d*en avoir humilié les en- 
nemis, et, ce qui est bien rare pour un grand guerrier, d*avoir 
aimé la paix et de Favoir su procurer plus efficacement que per- 
sonne (2). 



publié par ChapeaTille {Script. Leod. t. I, p. 924), et quelques autres mo- 
oaments paroissent faire pour le sentiment de Wassebourg, qui donne le 
gouvernement de ce comté à Herman, leur frère. Yoy. ci-dessous §. XIII. 

(1) Godefridut vero dux in divitiiê el ghria absque liberii eontenuit, 
dit Hugues de Flavigny {loc. cit. p. 46i). Cependant, le P. Papebroch, dans 
la note 9 sur ce passage qui se trouve , arec la plupart de ceux que j*ai tirés 
jusqu^ici de la chronique de Hugues de Flavigny, dans la vie de Tabbé 
Richard , extraite par ce Bollandiste de la même chronique , et publiée au 
14 juin), dit, page 980, d*après quelques anciens généalogistes , quil eut 
pour femme Gertrude, fille, selon les uns, de Bérenger III , roi d'Italie, d'un 
duc de Bavière, selon les autres, dont il doit avoir laissé une fille nommée 
Itte, mariée i Rapeton, comte de Hapsbourg; mais on sait par les Jcia 
Murensia (Ludewig, Script, rerum epitcopat. Bamberg, t, JI, pp. 401 
et 404)y que cette princesse a été sœur de Thierri, duc de la haute Lorraine, 
et D. Hergott n*a pas réussi à renverser Pautorité de ces jécta à cet égard , 
surtout après la défense qu'en ont prise D. Kopp et D. Wieland , ainsi que 
le baron de Zurlauben, dans une dissertation insérée au 35*"* tome des 
Mémoires de l'Jcad^mie des inscriptions et belles-lettres de Paris, édit. 
in-4<». 

(2) Toici comme en parle Baudri, dans ses chroniques de Cambrai, /i6. 3 , 
chap. ly p. 280 , après avoir rapporté son élévation au duché de la basse 
Lorraine : ffic itaque ad tantum eulmen promotus, eum honore et 
VMxima virtute, fideUtatem imperatoris agebati sane adeo, ut nemo 
melius paeem patriae dilataret, bella sedaret, illo siquidem redore eon* 
^iUi, imperator superborum cerviees subigebat, hostesque vincebat. Le 
nécrologe de Liège lui donne, comme on a vu,^e surnom de Pacifique^ 
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i, XïtL Gothelon V^ ou Goaehm, due des dma LorrakiUr 

nommé k Grande 

dinfielotk' oti (îoa^elbnr, nôminé^le Grand par de^ écrivains mo>- 
deroes (!i)', marquis d*ÀnVers depuis Tan i008, et' peut-être au- 
paravant (2), succéda, par le choix de Tempereur Henri II', dans 
le duché de la basse Lorraine, à son frère Godefroi III (5), Fan 
iOU. Henri II étant mort le 13 d« juillet, Gotheloo fut^do^ 
nombre des princes qvi, après un interrègne de huit semaines)! 
8t*aBseniblèi«Dt en diète- dans- une grande plaine en^Wonns'el^ 
Blayems» pottr loi donner uir sttccbssenr. On avoir fiké'lë^chotx 
sur deux cousins geHnains par leiinT pères de la maison cobrioe' 
depuis sous la dénomination de salique. tous deux portoient le 
Qomde Conon ou Conrad» Lessuffragesfurentvpendantqiielqi»^ 
temps». balancés ;.maift^ à la fin^ la pltimlité se réomt en.faveili^ 
de'l!àtn&>deS'deult, quiftttanoontinent-aiprèii-couitriiiitf , lleF9'â|^* 
tiMbref; à Mayence, par Taf cfacfvèquè de cette' ville; Cette élcfb'- 



' ^ •- — - ^ - - -■ - . ■ t ' 



(2) Dans iHi4lîpltei«dtt IS-septAmbre 1008, IVm^ereiir Hèmt'II diÉiay 
iJiaiidrî.II,éfé^ àêlU^eyet à'U»conite<l«o9'noiii': Bant^nt^n&itrM^ 
butiBrum*., super 9orum\propria$' «ylvot > gtiae Mfil ittut &k»dU0''fi^ 
mina quœ ambo Nithe vocantur, ei tertium, quod Thila nominat¥t 
iiitte,\. incamitaiu v9ro GoKtkmis>e9ênitit^qtà AwtwKkq^dMiur. (Biiraei, 
Opu dipL t. I,|i»55;JBulkei»i Trophées, L I^ Pnom, p;9S, et CiMpeànlie^» 
GestapmUif, liod,,Xil>t p. 225« BaÉiréditieii de cedermer^ oalk GoHimUi 
eomiHSé Ceti uae faute) oopieat «voir sur le local annoiièé dasi xse dîptdiM^< 
va» lettre dur P. MeUer, rapportée par Fûen, ifUt Leod: pr; I^ p^ \fU 

(3) Sîgjsbert, «aprèaaroip rapp)»rté laiaort du^dne^Mefipoi eent^^B 1019}» 
ajoute.: FraUr. vira«iiM G^ftheiodn ducat» êuhêUMIur. àkhériéA'é^i^^' 
Jean de Bayon, au chap. 48 de sa chronique (ap. Galmet, ffitt de Lorr. 
U II, Pr, p. 63), 8*est brouillé lorsqu'il dit : Defuncto ergo Godefrido ffas- 
baniae duce, GoiUo y us frater strenuus sui utriusque dueaius prooi- 
dentiam a Ckonons seu Conrado Auguste prameruit. 
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Ibn, n*ttjpMit poîtti été iù fèût ée Godidon, ^ Mrfvii V4»«ilii 
porter sur le trèae Ootarad le jeiiie, H eng^eâ par «efiAen<t 
farefavè q wë de Geiogne et quelques adirés évèq^es de k basste 
AUeimgiie« «mmî que Frédérïc, duc 4e fai heiile Lerraines ^ )è 
eoBNè de Hainaiit, à tte peint le retonnottre fovlT leur tbalti^ 
sanls sàn eonsentement. Lès prêtais ««bUè^nt peu Après l'eogâ^ 
femeni qu ils svoièRt pris , et se irendirent par H^eUe ificoostaace 
pooi* qntrique temps la risée du peiif>)e(4). Cechetom^ de s<hi«Mh 



(1) Anno i024 sors dédit ultima ffenricum Regem />. M. diem obire.,. 

Collecti principes Saxonum apUd Itïogunciam praefecerunt sibi in regem 

Cànradtifn, quorum ordinatione aux ôoihiîo, prtnceps vidèlieét tdtha" 

HerithinneonttaireSioMt, ëpitcoptfsque Colonial , IVovi&magi, PHrduni, 

Trajecti, Leodii allocutus, sacrammtmn '4i singuHs acbepit, non nisi 

^us oonHmu mamês se ei dàturo^ neque ad eum itura». Hoc idem dux 

Theodoricus (il faut Ure sans cloute Fredericus) , comesque ffeynocensium 

Reginerus eum sibi eomplicibus sacramento confirmaverunt., quod epis^ 

eopi primi infregerunt, qui se primos dederunt canticumque poputi 

malum facti sUnt..., dùcibus tandem pûst ànnum et fere mediutn ad 

pacem ftexis , curh eis ad Jéquisgrctni paldHutm 'Mt (Gérard , évd^ué de 

€a(kiibfiH , Xfaîx étoit toeutrirl), teque deêititmi Beffis Ubens ^tuHt. Tel tet le 

récit de Baudri, dans sa chronique de Cambrai (/t6. III, cap. 50, p 335 seq., 

et ap. Bouquet, t X, p. ÏOf)^ auquel je ne vois pas que les historiens mo- 

dcarnes de TAllemagne aient pris attention., il le méritoit cependant bien , 

ifnoi^^H soit un ,peu différent de celui de Wippon , que J^ai suivi pour le 

reste. Cètécrkain, après avoir mis Gozilon, ducdes-Aiptiotr^^^ comme il le 

ttomme^ entre les votants, ajoute qu -après le choix de Conrad^ Taîné, soq 

cousin <, le jeune Conrad , ayant délibéré quelque temps avec les seigneurs 

lorrains, revint donner aussi sa voR à son compétiteur, et que «eulement 

Parcbevéque de Cologne^ avec le duc Frédéric de la Mosellane et quelques 

autres seigneurs lorrains, partirent mécontents de cette élection, mais que 

bientôt après, ils se réconcilièrent avec VEmjperew^y'quttmquam archiepis- 

eopus coJoniensis'et duœ Fredericus, eum aliis quibusdam Lutharingis, 

eouâajunktris^unon^ , ut fama fuit, -imo hosU pacis, diabolo insti- 

•gante, HfnpacaHdiuederent, qui tamen cito fiwer^i ttd gratiam Régis 

KmFita Conradi Saliei, p. 436, 1. 1, ScriptorumRerum German, Pislorii). 

On<yoit qub'tôut'tsela ée laisse encore combiner aitec la narration de Baudri, 

auteur contemporain, comme Wippoh. 
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cherche alors un appui dans le roi de France: ce monarque, escité 
d^ailleurs par Guillaume le Grand , duc de Guyenne (qui « se reo- 
dant aux invitations des Italiens, voulut s'assurer la couronne 
impériale contre Conrad (1)), se dispose à entrer en Lorraine, 
dans le dessein plutôt de la recouvrer que de mettre le jeune 
Conrad sur le trône de Germanie. Mais lempereur Conrad, déjà 
assez occupé en Italie et en Allemagne par la révolte du jeune 
Conrad lui-même et de plusieurs autres princes, ses complices, 
au lieu de porter les armes en Lorraine, entama les voies de 
négociations avec les seigneurs lorrains, et leur fit des proposi- 
tions si avantageuses qu ils les acceptèrent dans une diète tenue 
à Aix-la-Chapelle au commencement de Tan 1026 (â), et par 
leur soumission obligèrent le roi de France à s'en retourner sans 
avoir rien fait de remarquable (3). 

Gothelon entra depuis si avant dans les bonnes grâces de TEm- 
pereur que le duché de la haute Lorraine, étant venu à vaquer pr 
la mort de Frédéric, décédé sans enfants mâles Tan i 027, il Tobtint 
et fut en même temps chargé de la tutelle des filles de ce duc. La 
réunion des deux Lorraines dans la maison de Gothelon le rendit 
on des plus puissants princes de son temps. On ignore la date 



(1) Epfsl. Fulconis comit. andegav., ap. Bouqaet, t. X, p. 500, n. 18. 

(3) Po8t annum et fere médium, dit Bandri. Je crois que ce fat au 
commencement de janvier 1036; car Conrad ayant, suivant Vjinnal. saxon, 
célébré à Liège la fête de Noël de 1025, se sera rendu à Aix-la-Chapelle, où, 
au rapport de Baudri, celle réconciliation se fit par la médiation de Richard, 
abbé de S»-Vannes (Jet, SS. SoUand., 44 Jun., t. If, p. 4003). De là i! 
sera parti sur Trêves, où bn le voit le 11 janvier 1036 (ffontheim, t./, 
p. 368)y pour se rendre à Au(;sbourg, où , au rapport de VJnnal. saxon, il 
passa la fête de la Purification de la sainte TierQe , et en partit pour Tltalie. 

(3) Jnno 40S6f Robertus rex Franeorum ad invadendam Lotharin' 
giam animum intendit ,sed cito ah hoc conatu destitit, Gothelone duce, 
qui propter privatum odium grafmhat regnum Conradi, et aliit prin^ 
eipibus adpacis unitatem reduetis, régi prosperitas , etregno aecrevit 
tranqniUilas. Sijjcbert, p. 147, et Bonqnet, t. X , p. 310, Andréas Aqnî- 
cinctin., Bouquet , t. X , p. 300 , aliiqiic. 
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précise d6 cet événement; mais il y a lieu de croire quil est an* 
térieur à l'an i032, puisqu'à une charte, dressée probablement 
en cette année à Devillers, village au pays Messin , dans le temps 
que Teropereur Conrad et Henri, roi de France, y eurent une 
entrevue, on voit intervenir avec plusieurs prélats Gothelon en 
qualité de duc du royaume de Lorraine, ce qui semble prouver 
qu*il jouissoit déjà alors du gouvernernement des deux Lorraines, 
une seule ne pouvant que très-improprement être désignée par 
le nom de royaume. La môme pièce fait voir que Gothelon étoit 
avoué de Tabbaye de Saint-Martin de Metz (I). 



(1) WlppoD^ auteur contemporain, met la mort de Frédéric en 1037| 
mais Sigebert la retarde de six ans : Jnno 4033 Frederico Mosellanorum 
duce mortuo quia mares filios non hàbebat, quibu» ducatus compet&et, 
Gothelo dttx impetrato ab imperatore etiam Mosellanorum dueatu in 
Lotharingia potenttus principatur, L^bistorien de S*-I^urent de Liège 
(t. lY uàmplt'is. Coll. p. 1058), dit la même chose en mêmes termes. André 
Duchesne (Maison de Bar^le-Duc, p. 7), quoiquUl place sa mort avec 
Wippon en 1027, prétend que le duché vaqua jusqu^en 1053, ce qui n^est 
guère apparent : Jean de Bayon, cité plus bas , met la mort de Frédéric en 
1031. De Saint-Marc, Abrégé chronol de Vhist d'Italie, t. III, p. 1211, 
la recule jusqu'à la fin de 1036, sur ce qu*au rapport de Donizon, Frédéric 
lui-même accorda sa fille Béatrix à Boniface , marquis de Toscane , devenu 
veuf en 1036; mais il n'est pas impossible que cet écrivain, tout instruit qu*il 
est d^ailleurs sur ce qui regardoit Béatrix , ait pris le change sur cet article, 
en nommant le père au lieu du tuteur. Du moins par une charte antérieure 
au mois d*août de Tannée 1036, on voit que Gothelon étoit duc du Royaume 
de Lorraine, expression qui ne peut s'entendre que des deux Lorraines : 
Dueatum Lothariensis regni tenente duce Gozilone advocato eodem 
super hona sancti Martini (Metensis). (Martene, Ampliss. Collect., t. II, 
pp. 56 seq.; Calmet, Ifist, de lorr., t. I, preuv., pp. 414 seq.). Que cette 
charte, sans doute soit antérieure au mois d'août de l'an 1056, c'est de quoi 
on ne peut douter, attendu que Pelegrin, archevêque de Cologne, mort 
audit mois 1036, y est nommé comme vivant encore, et comme elle a été ex- 
pédiée : Jpud Diuillam, ubi colloquium fuit inter imperatorem Conra- 
dum et I/enricum regem Francorum , il est très-apparent qu'elle appar- 
tient à l'an 1033, comme l'a déjà remarqué Martene (ibid. Praef. n. 28, 
p. FI II) y puisque, dansun^ ancienne chronique de Lobbes, publiée par Iq 



Lu iWyî, Ettdet, comte de (âuiiQpagiift, veeomiiieitç» la 
guerre qu'il aveii faiie par inlenralle à Tempereur CpareA jAe- 
puis Fao iû32, pour lui arracher le rayauiue de % BouMPgegQie 
trausjuraDe eu d'Arles, doal le dereiev roi, Rodelplie Ul. leur 
eacle eomiDua, lavoît déclaré MrHier préfi^nftdleweat à Pu* 
de$'(f ). Après &6|re rendu matire de Vieupe* m U devait se 
faire conromer dans uu temps uiarqué» U pierli, ei» atlfi^df^t, 
aussi ses vues sur la eeuroa^e de ûofraiqe« et eonemeoç^ y^s 
melire le siège devaul Teid, la veille de la Teua^ai&t Qblîg4 d^ 
le lever, il ravagea les leires de ee( ^v<éeM, et ^i)( s^ présenter 
devant le château de Bar, qu*au rapport de Raoul Glaber (3) , 
il emporta de force. 11 comptait aller de là s*emparer d'Aix- 
la-Chapelle et s'y faire reconuotlre pour roi de i^qrr^ine aux 
fêtes de C^oél. M^i^ Gotheloa ayaqt réuni $6$ fprqç^ k celles des 
évéques de Liège et de Meta, eellea du eamte 4^ ^^mw ^ i\v^' 
très seigneurs ëtoient en marche eontre )uî avea Çedefroi se9 
fils, qui avoit pris le devant. Les srinées enaenaies s^étaot trou- 
vées en présence dans un lieu nommé Honol surTOrne, dans le 
Barois, il s y donna une sanglante bataille, le 25 novembre, sui- 
vant Jeai| de Baypn, le 15 du mois» selon d'autres (3), o^ biea 
le 16 décembre de la même année {4)- Le eombat fm loqg ç| opi- 



méms iThii, utifeçd. t ///, p. 1447)^ om fit : 4 h. i09% Çqnrq^f^ imPf- 
TQior (mm ffenriçQ rege çin^^^iam firmqt. Caiie épaqu^ np coiftrariç pas 
C9 que dit de celle entrev<iie Tdalaur de la vie <1<» ^W\ Ppppoo^ savojr, que 
I4 désuQÎao eotre les deux royaumes avoi^ duré plusieurs aopé^, et qu*e{le 
avoii en quelqiie £9900 vieilli : quasi q\^n^dav^ Mfnium longum 4wMrat 
(^fip. 9, f|. %^ y U)ÇQ fupra c|/.)f car il ent^pd pjU'iep des iqipiiiiés, qui aypien^ 
«pq^o^çaçé dès Taa }09Q| spys le pière 4^ Ifenri, çorofae ou r» vu çi-dçssus. 

{}) YQy- l^tfuire, l'n Cfuvrqdo Sulico, npt, 69 scqq. pp. 290 wqfi, 

i%) Lib. IIJ, cap* 9^ Bouquet I ^. ^ , p. 41, 4nt^f^. ffilde$hfiïï^i LeibiijtU; 
Script. Brtm$vic. t 1, p, 723. 

\fi) ÇhTPn. lokb ei J?/o<^9|,; Afartene, Thês. ^necd, L III, pp. )417 fC 
1596, 

(4) Y9y> MabtJloo , w//»f»a/. fimedict, Ub. 7, n. 83, t. IV, p. 415, 
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miàlm. tsB ^rmijN» du ^oe , hiftmifres en nombre à celles du 
4»aM, «voient même commencé à pfier, lorsque les Liégeois 
donnèreift m brasquemeift sur Tennemi, que Gofhelon eut le 
4eKi^ de ies rafllier, comme le raconte rhistorien de Saiot-Lan« 
f^enc, de Liège. Sirîvairt lean de Bayon , ce fut Tarrivée du comte 
HètMii iqm rMiriia 4es Lorrains. Quoi qu'H en soit, la mort 
<l*£«des<iche!Ha de leur assurer la victoire. Le duc perdit près de 
«ûAe iuMBmes A cette action; mais il y eut le double de tués du 
«6té d^ikides, parBii lesquels se trouToient plusieurs nobles, 
«ntitt un firand ncHnbre de blessés (i). Gotbeion, en signe de la 
^éetoire, envoya le cachet d*Ëndes è i*£mperenr qui était alors 

Italie (2)« 

li'ddat de eette expédition , qui procnra la paix à toute la Lor- 



(Ij Ge j^t m QW^ùoé lur Wii^pM, ific «ft p. 146, llhnitorieD de VA^ 
bjgre ie S*-jUaun:ot daa^ Mi^rteQ^, ^mpl CoM. t. tV, j»p. lOSiS H nviw^ et 
principajlement sur Hugues de Flavign^, Bibliçth, MSS^^ du P. Labbe, i. J^ 
p. 1S5, et Jean de Ba^oo, chap. 48, aux Preuves du l. II, de VHiiL de 
Lorr., par B. Calmet, p. LXViT. Il est mutile de citer en détail Sigebert, 
AlbérÎG, l'Annaliste et cbronograpbe saxon et plusieurs autres ; on peut en 
tout cas voir le tome X du Recueil des historiens de France, Tous ne con- 
viennent néanmoins pas, dans toutes les circonstances; par exemple, outre 
les ^ififrenees ^p» f ai indiquées dans mon texte, Raoul Glaber assure, que 
J*améc du dac liit très-nombreuse, eum exerctlH nimio, tandis que Jean de 
Bayon fait celle du oomtc pivs forte; celui-ci mourut, Suivant TAnnaltst» 
M9bMi| au eommenoement du combat; Herman et Wlppon disent qu'il fut 
assommé daas la liiite , etc. Je ne sais si Ton ne pourroit pas croire qu^Endei 
a été tué par notre duc, je lis «« moins ceci dans la vie de Léon IX, par 
Wipert, aatenr coaiemporain , au liv. 9, chap. 5, n. 16 : Pratfàto Oàxmt 
comité pesr héUUeoeuin noetfae perlrtoa dueem Gotilonem turpiter mbrti 
tradUù, Bouquet, l9e. cii, p. 383, et Bolland , Jet. S'S. 19 april. t. HI , 
p. 655. Ctia n'est pourtant pas décisif, aussi Conrad d'Ursperg, p. 165, le 
Ckra». f9^inebur§en$e et la Chron.S. Fantaleon., dans Eccard {Commmt. 
rer. /y, ^. 1 1 , p. 81 1 , et Corp. k4$t,, 1. 1 , p. 902, disent c PUgientqne à 
qmedêmmtiiUoeciditur, heêAnnaUeSékUêhimeMni^^Mll^ aucptttraSre: 
/ntgrprimoÊ imgioriue oecubutî. 

<â) àShénc ad an. 1037, p. 69, 
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raine et aux pays voisins, peut avoir effacé la taclidji|ue Gothelon 
reçut peut-être cTune autre dont on ne sait pas au juste la date. 
Voici le fait : Raimbert, évéque de Verdun depuis 1024 ou 1025 
jusqu au 5 juin 1039 (1), avoit donné le vicomte de Verdun à 
Louis 1^% comte de Chiny, et avoit même fait ratifier cette colla- 
tion par TEmpereur. Gothelon , dont le père et les frères avoieat 
gouverné ce comté, $*en trouva offensé, au point qu il voulut re- 
venir contre la donation que Frédéric, son frère, en avoit faite 
à Téglise de Verdun : il s'adressa, en conséquence, au conseil de 
l'Empereur ; mais la sentence de cette cour ne lui ayant pas été 
favorable, il employa la voie des armes pour se mettre en pos- 
session dudit comté. Après avoir fait autant de dégât qu'il put 
dans les terres de Tévêché, il prit Verdun , y tua ou plutôt blessa 
mortellement, sur la montagne de Saint-Vannes, le comte de 
Chiny, et livra aux flammes la maison épiscopale. On ne sait 
point quelles furent les suites de cette démarche violente; mais 
il est constant que Gothelon continua depuis à exercer son au- 
torité dans Verdun , soit à titre de comte, soit à titre de vicomte, 
puisque l'empereur Henri III en dépouilla son fils (2). 



(1) Chron. Prumiense; Martene, jémpl. Coll. i, IV, p. 517. 

(2) Voici comment Laurent de Liège rapporte la chose dans son Hiitaïkn 
des évêques de Verdun, au S*"* tome du Spicilége de D. Dachery, p. 342, 
col. 2 et aux Preuves du t. I de Vffist. de JLorr, par D. Calmet, p. 910: 
Munc Godefridum Gothelanii filium (que Tauteur nomme mal A propM 
Gibbosut) idem imperator (Henricus III), imer multa alia eomitatu h^ut 
urbis, quem a praedecessoribu» $uii tenebat,jam in euria eua exhaen^ 
daverat, ipsumque comitaium, Richardo urbis episcopo, manu dederat, 
ut alteri quem idoneum judiccusêt , illum traderetj pro quo ipti ponU- 
fici idem dux dicilur extitisse infensue , $ed etiam f u6 tempore i^aifi* 
berti epitcopi nobilisiimum comitem chisneiensem Ludovieum,,, £uUo- 
nienses milites partis ejusdem ducis intra urbem oppressum extinwerant, 
eoquod illum episcopalis autoritas praedicto urbis comitaiuipraefeeitset» 
Comme cet auteur, quoiqu'il ait vécu au milieu du XII"* siècle, commet une 
lourde bévue sur la collation du duché de la haute Lorraine, après la 
mort de Frédéric , et que, d'ailleurs , il n'est pas toujours exact dans H^ 
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L'empereur Conrad H étant mort à Utrecht, le lundi de la 
Pentecôte, 4""* de juin i039, Gothelon fit d*abord quelque diffi- 
culté de reconnottre pour roi de Germanie Henri 111; mais il se 
détermina de Palier trouver et de lui faire hommage (i). 

La dernière action de Gothelon que Thistoire nous ait con- 
servée est un acte de justice envers Fabbaje de Moyen-Moutier, 
à laquelle il restitua une vigne au village de Bercheim , quoique 
peut-être il n*en fût pas lui-même le détenteur; car je ne le vois 
pas tout à fait clairement dans la chronique de Jean de Bayon, 
qui nous apprend ce fait (S). 

Ce brave prince termina sa carrière, le 19 avril de Tan 1044. 
De sa femme, dont on ne connott ni le nom, ni Forigine, il laissa 



dates , je n^ose pas entièrement garantir ce récit. Ce quMl y a de plus dans 
mon texte est de Wassebour^^ {fol. m leg.), qui met cet événement vers 
Tan 1028, après la mort du comte Heriman, frère «de Gothelon; mais ce 
seigneur vivoit encore au mois de novembre 1034, comme je l'ai dit plus 
haut. Ainsi, on sait à quoi s*en tenir sur cette prétendue époque et sur Tir- 
ruption du roi de France en Lorraine, que cet écrivain en fait dépendre. La 
circonstance de la paix rendue par la défaite d^Eudes, en 1037, k la Lor- 
raine : Paee restituta non solum Lotharingioê regno, verum eîiam 
odjaemtibus provinens, comme parle Tauteur de la vie de saint Léon IX, 
me fait conjecturer qu*il faut placer cet événement avant cette journée. Il est 
surprenant que le Bollandiste Papebroch , dans la note (y) , sur la petite vie 
du bienheureux abbé Richard, au 14"* de juin, t. Il, p. 1005, ait confondu 
cette prise de Verdun par Gozelon, avec celle de Tan 1047, par Godefroi, 
ion fils. Je voudrois que Wassebourg (fol. 225) nous eût appris d'où il a 
tiré que TEmpereur a « eu plusieurs belles victoires contre les Esclavons et 
• Hongres par le moïen dudit Gozelo. • 

(1) Cette particularité, à laquelle, autant que je me le rappelle, personne 
n'a encore fait attention, nous a été conservée par Baudri de Térouane, dans 
sa Chronique de Cambrai, où il est dit liv. 111, chap. 55, p. 347. Jd quem 
(Henricum III) saepe dictus pontifex (Gerardus) t'ens manibut se illiuM 
eommiiit, pariterque dux Gothilo, qui aliquantulum denegare ditpo» 
iuerat Au mois d^août suivant, Henri III vint à Maestricht (ibid, c. 56 ^ 
p. 34S)y ce qui prouve que Gothelon ne fut pas longtemps à fe décider. 

(2) Chap. 49, p. 69, ap. Calmet, toc. cif. 
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Uoifk fils et j[ae\(|^^.^l^; ]^ jGl/i farefit fif^iiffitçiH SfAfl^, 

^i S">y«lW,. FrWé^Ç^ (ïl^^ocJ tçtww* é* Jiïf hyfiwr^ A 
Lié^e, d*ovi le ppe Léon jît, ^p oiide,, lic^n^of^^ ^i^f^w 
le faire bibliolhécai.re et,<;liaacelier.d(^ Jl}égLise.i;9i3ttfiioe.^(^ 4^^ 
grémçn.U ^u'il es^.^iy.?, «a 1955,. deila jpjartde i^mjMU^v^H^riJlI, 
irpjjié cçntre lui ^ .ea\ise du mar,Uf e d^ Af^c ÇQ^c^roi , §Qp iSc^. 
avec Béatrix, fliarp.^e de Xpa^ç^ae^ le d^0i^<94 l^lflMrttilP 
monde, qp'^l résoJMtM^JS^ ^i^ c€%ie^i.aii w^nl Ç^^sifi; il lu( 
élu .ab|bé 4^ G^t,te m^içoo ot dans le méime lefùf^ cr^ ^caidiftal 
du titre de S'-Chrysogone par le pape VÂdM^ jl, ^uj Iiii 4w9^ilt 
bénédictioQ s^^^ti^e, le ^4 de j^in 1.Q57, i^e ^ 4'/^6t ^lûxitfit, 
jprèç /a mpr^l ,de Victor^ il /u^ ipalgré jui élu ff^ à j*^w»munit^ 
des suffrages, et sacré le lendemain sous le nom d*ÉUenne IX; 
miris cet humble et d*autant plus respectable pape, dont le ponti- 
jSçfit p^pz^eHoif djB isfti^i^ ^^ji^if^g^ à ^Èg^ mmm 4«»p êM» 
}^ ^^ d# m^r^ 4e j^aAée luiiv^iile, à FI^mmb, 4>à il éijak aUé 
pour c^nUtear avec God^feoi , «os frère, et Rengager à prendre 
les armes contre les Normands. Mnsieurs miracles qu on dit 
avoir été opérés à son tombeau, rendent témoignage de ^a sain- 
teté (i). 



■^■!' 



{l^ Je jifxe cpptenterAl de rj^pf^psjp k S9^ sujet le pu^^^yi^ ^If S^ 
bert {ad afi. 4058 y p. J5G)\ copié par A)b4rlc <p. 94) : FreO^rifsv^ flM9 
Gothelonit dmU ex clertcp S. J^amberli, ffiptimwf ^¥<'l<l Bpmanap m^ 
siae, guia exo$us eratirnperatori ffenriço, prp o^iqfrftfri* |]^t Go^^frifH 
dif ct>; post legationem constanUnopplittmamffipud CQ§jffmen9fis pfO'f»' 
chus, et postea ahba$ fact^t^ $l9çtion$ Homç^^orum rçmfWii§ eççle$i/>§ 
pontifex CXLIF alteratus nomine SfephffMt ÇHi SUph^^Wf WH^ 
dictui est, et sedit i^ovem men^ifnfs. Oa pe^t vçir ^o «rikiç duas 1^ ^ HI 
de yHist. littéraire (2e Iq fronce^ pu $pQ éloQe dans ^i^eLi?, /'ïprf* (fSPfç9ioil 
Leodiensis^ pp. 383 seq j D. A[a)>iilpB, ^ec, f^/ Bem^- ff'W^ p. $44, €| 
i^rifial. Bet^d, t. IV^ p. 745, outre le cardinal Bavoniu^ et ea ^énéiral ç^x 
qui ont écrit les vies des papes ou f'^istpire de )'%Iise, mai» #nrtPut U ChfQ' 
nfguf du MonhCa$$in, p^r Léop d'Osiici Ub. 3, cap. 89 ipq.| dws k$ 
Seriptoxes rerum itqlicarum, de Difura^pri, t. IV, pp. 4P) ^Q* ifç pefîûsv 
^épitapbe que le P. Pa|)ebroch, dans son Cof^tM» chrùfioi Ajif^ afi eotttlih' 
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d'4|bert II, Qoi«te 4e N^^^ur (1). U CArpi^t^uf ^c 4^^ea nou) 
fait çonnoUre une troisièJçQe apinn^ée dfç^hiltk 09,,i^çlqn 4*ailtr^i 
Adélaïde, unie en mariage à Henri 1*^ comte palatin d'Ais^-la* 
Chapelle ou de la basse Lorraine, dit l'Insensé ou le Furieux, 
qui la tua dans un accès de folie Fan 1058, ou plutôt i061 (2). 



2Kfl!i rçfpmn. jfiQntif. p. 193, rapporte comme lui ayant été dreffée par le 
duc son frère, est bien véritabiemenl d'une si haute date. 

(1) En voici la preuve par la généalogie de saint Arnoul, déjà citée ci- 
devant : Go^elo frater Arnulphi (comitis Flandriae) et God{efridi (ducis) 
gtnuit Godefrîdum ducem, Odam et Begelindam. Jfforum Godefridus 
dux genuiê Godfridum Gik6o$um. Oda gtnuit Bénrkum eomitem Lova" 
nton.. MMigielûUi» 'wor Godfiidi ducis et Odae genuiS j^lberlutneomitsni 
/Vamf4rçe,i^f ei^. £lic M^erius genuit Çç4fiydttm , efç. Edn^pnfi Dynt^r f^ 
Pierrfi ^ T^iymo rendent encore témoignage de Talliapce d'Odi? avec Lam- 
bert. Voyçz-en d'autres dans Qutkens, aux Preuves du 1. 1, pp. 24 seq., qui 
n'a pas manqué de faire usage de ladite généalogie {ibid., pp. 4 seq.)i mais 
ce savant a tort de remarier Regelinde à Frédéric de Luxembourg, duc de la 
basse Lorraine [Uv. /, p. 9), La deuxième femme de celui-ci senommoitide, 
«livam r|)isiQire de Pabbay^ de S*-Hubert, et cpnypl^ eo secondes noces 
ivec ^Ibert ti\, comte cje Namur, fils de Regelinde, comme j^ le ipontrerai 
ailleurs. Jean Gerbrand à Leydis, qui se brouille assez souvent en fait de 
{généalogie et en particulier ici, nomme Odèle, la femme de Lambert, comte 
deLouvain (lib. X, çap. 2, p. 123). Dans le fond c'est le même nom qu'Ode. 

(2) ^nno MLFlIIj ffenricus palatinus cornes mentis insauia captuS 
uxorem stiam MqthUdam Gozelonis ducis fitiam infeiiciter peremit. Ce 
sont les paroles de ladite chronique (Martene, Thés, anecd. t. I/I^ p. 4448). 
L'auteur du récit des miracles de saint Servais, publié par jes Holl^pdistes , 
lui doopent le même nom {-^ct^ SS. d. 43 maii, 1. 1//, p. 2^:2 j n. 4^]] mais 
l'auteur de la vie de saint Annon, archevêque de Cologne , qui éçrivoit sur 
la 6a du Xl"< siècle, la nomme Adélaïde* {cqp. 32, apiid Suriqm t^ vitts 
SS., d. 4 dec:, p. 43^8). Ces deux écrivain.*^ n'indiquent point son extraction. 
Le dernier ajoute que ledit prélat , après avoir fait enterrer avec décence le 
corps de la malheureuse princesse, prit soin de son fils et l'éleva à sa cour. 
Lambert d'Aschaffeobourg met cet évépement en 1061, et c'est qe que 
paroU exiger la narration dudit biographe ^ attendu que, selon lul^ Ifi comte 
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Je ne ni*arréterai poiot sur an certain Alardos, prétendu frère 
de Godefroi, duo de Lorraine, dont parle Isaac Pontanus (i) sons 
Tannée 1062, parce qu*il ne donne point de preuves de son exis- 
tence; on connott d'ailleurs Tinexactitude de cet écrivain en fait 
d'anciennes généalogies. 



§. XIV. Godefroi NI, dit le Grand, le Hardi et le Barbu, due 
de la basM Lorraine, IV^ de ce nom, nommé aussi due de 
Bouillon. Gothelon IJ, dit le Fainéant^ duc de la haute Im- 
raine. 

Le duc Golhelon, dans la crainte sans doute qu'après sa mort 
d'autres ne se missent sur le rang pour lui succéder dans ses du- 
chés, ou que ses fils eux-mêmes n'entrassent à ce sujet en conlesr 
tatien , avoit eu soin d'assurer ces gouvernements à sa maison, et 
d'en réglei* la succession avec l'agrément de l'empereur Henri III. 
En vertu de cet arrangement, son fils atné, Godefroi, dit le 
Grand, le Hardi et le Barbu, jeune prince doué des plus belles 
qualités et fort versé dans l'art de la guerre, devoit lui succéder 
au duché de la basse Lorraine, qu'il avoit déjà administré do 
vivant de son père (S), et Gothelon à celui de la Mosellaneoo 



palatin avoit élé, pendant quelque temps, religieux à Tabbaye de Gorze, après 
un premier démêlé qu'il avoit eu avec ledit prélat , quelques années (comme 
il paroît par le cbap. 19) après son avènement au siège de Cologne, Tan 1056, 
suivant Lambert d'Ascbaffenbourg, etc. 

(1) ffitt GelHcae, lib. VII, p. 90. 

(2) Une charte de restitution de certains biens faite à Tabbaye de Nivelles, 
le 5 juin 1040, par Tempereur Henri 111, Interventu,.. ducum Gothelonii 
et Godefridi (Miraei, 0pp. diplom , t. 1, p. 660), et une autre duSjoia 
1041, où on lit la mêma chose (ibid., p. 661 , et dans Bulkens, Trophées, 
t. I| Preuv., p. 34), en font suffisamment foi, et il se peut même qu'il eq 
ait été créé duc quelques années auparavant , puisque Herman Contracl dit, 
sous Tannée 1044 : Godefridus jam dudum dux. Aussi, trouve-t-on noe 
<;bartf de V%n 1056, qui fut donnée Prqeffv^te.,. Godefrido dues (HoQtlieJiD|| 
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hante Lorraine (4). Après la mort de son père, Godefroi parut 
mécontent de ce partage, et connaissant le peu de capacité de 
soD frère pour le gouvernement, il crut remporter sur Tarran- 
gement fait avec l'intervention de lËmpereur, et le sollicita vi- 
vement de réunir en sa personne les deux duchés; mais Henri, 
trouvant que son père, Conrad le Salique, avoit eu tort de se 
faire un vassal trop puissant à c6lé de son royaume des deux 
Bourgognes, en réunissant sur une même tète les deux duchés 
de Lorraine, fut d*autant moins disposé à laisser subsister cette 
réunion, que Tambition, Tinquiétude, la valeur et Thabileté de 
Godefroi, qu'il connoissoit, lui donnoient plus à penser. Il aima 
donc mieux s*en tenir à ce que le père de ces deux princes avoit 



Miit, JYev, dipL 1. 1, n. 231, p. 369); mais dans des titres du 3 novembre 
1034, on le voit sans cette qualification : Gozelo dux et filius ejus Gode^ 
/Wdttt. (Martene, jimplisi. Coll. t. IV, pp. 1168, 1173 seq.) Je ne sais 
toutefois pas , si ce n^est pas lui encore que ce Godefridus dux Pilosus , 
témoin à une charte de Pan 1038 (t. 1, AmpU$$. Coll. p. 305, et Actor. 
Jeadem, Palatinae t. III, p. 138). Pilosiu pourroit être mis pour Bar^ 
haïui. Peut-être aussi que son père a porté le même surnom. La jeunesse de 
Godefroi, attestée par Lambert d^AschafTenbourg et par d*autres, pour le 
temps où il succéda à son père , paroît venir à Tappui de cette conjecture. La 
suite fera voir qu^il fut duc de la basse Lorraine et non de la haute, comme 
Pont cru Butkens (t. I , pp. 9 et 70); Struve , Corp. hi$t, germ. in Henrico III , 
p. 309 et plusieurs autres. 

(1) Gozailo dux Lotharingorum moriens, Gozsilino filio quamviê 
ignavo ducatum tuum a rege Henrico promitium relinguere disposuU. 
Rerman. Contract, ad an. 1044, edit. Ganisii in Bibl, Max. SS. PP., edit. 
Lugdun., t. XVllI, p. 386. Il est incompréhensible comment Dujardin et 
SelUus,dans leur /ftsfot'ro générale des Provinces- Unies , t. 111, p. 43, 
tient pu écrire que Gothelon !«" 7e père s'étoit servi de Vautorité impé- 
riale pour (fra5/ir Gothelon son fils souverain de la haute Lorraine, dont 
U avoit donné l'administration au duc Albert, évéque de Brème. Gode- 
froi le cadet, ajouteot-ils, chassa bientôt son atné de cet État, et défit le 
due Albert. Il y a ici autant dVrreurs que de mots. Le P. Barre a donné au 
sujet de ce prince des absardités à peu près semblables. (Voyez Bist, génér. 
d'Allemagne, t. IV, p. 18.) 
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fë|t§ m&^M sa Mèéèdèi<Mi , SU II M«1è fiorhâiift «H tdfaKito I 
Gotlïèfeh (i). Pit[|M d^ ce refus, Godefr6i fit dltamsè iaWé BM- 
dônin, cbnfttè de FlandHe, s(yn parent, )^r eMpoitér de \c/h!t 
ce qu'il hë ^(yùvott thXèint de béntae ^cè. Hais H^rriiâîi , ^àtcbe- 
vèqiùré dé Cologne; et Otton, Met Tt^é, tôtàît pàHilîà ié h 
basse Lt>h*aîtte, s^>pp6sèrenl Vigonr^seiiieiit à leur èfn^^ie. 
L*Eii](yereàr ^it.ha toi-toéffrè contre lès TiebeHès , et (^rit à Cs- 
êâaA, IVA iOU, Il A 4e isêm trifé^reatix tté^tAé Beg^ial{^in, 
âtf]b\iM7kiii RorMîn^hmM, dataë té Aièké del6ttatn^<^.€ëtfè 
perte né ^cohce^ka pôiht Gddiefrôi, "et il pà¥ab qlie té fui plvAt 
par condescendance pour ses ^Mnte; (j^i 'crâignofent ^on¥)iri éè 
ptds fâchent révers, que par son pro|»ré dioix, qtll se 4élMri«â 
à aller faire ses soumissions à TEmpereur; mais celui-ci ne Fen 
tint pas quitte pour un compliment, et Tenvoya prisonnier, fan 
4045, ^0 cfiâtéau "de CSMchéf^stein , lur k Sale. A y rMâ ^ 
d'un an, et n*en sûr'tit, lèfn 1046, que ponir aller de irèdVeaU'sè 
jeter aux pieds ie l'Empereur, jans la diète qu^il tenoTt anx'fSles 
de la Pentecôte, à Âix-la-Chapelle. Ce fat alors que sa révolte 
lui fut pardounée; son <gouyef&emeBt lui fut -readn ^en mène 
temps» mais on Toblig^a dé Imscpr >eii otsge «on fkt, ^ ^movitt 
jpeu dé temp^ après '(^. 



(2) Kremer, ffist. dei comtes de Sponheim, en altëfiiàind , )>. IfS. 

0) nrègne une confuision 'épbuWnUblê'da^ Tési fai^orïei(îé to%^ thM*bb 
larrîvés alors aux (fuiihés dé lorraine, toiànie Ta déjà Yem'Utîffié'ëTtttA nfidi 
M. Itfascdu. {Coihmmt. de rébià iittp, ^.H^/aCotn^ada ri^^'èid''éMt(^ 
ffetir. HT, J.'è^4, p. 205, îlot. \y tie siiyaût, pour la'débrtfirSlei',^'8!iC*lfli}- 
quement attadbé aux biciens, qiH néantndîtn né 'sbtk '^ii^ tdtijdui^ «tf^- 
mêmes d*accord entre eux. J*ai suivi aussi cê(te'roiité,'iiittsln)Kfife'réiéirét*^ 
écarts des modernes, et Ton remarquera iaisénfelH ^-tùdn'trafraîl b^)Mft 
pour c6ta te même aréc le ^{^n. 

b'abdrd-, 'oh né coiiV^t p^'de i*^qde 9e fib «béik^ ^tic ëèdIèRfo t^: 
Àibéric ra'niet en fCl^is, Si^ëbért éîi f()Fl5riii^^eilHaiaii^6nlrâatftiaÉÉ- 
l>ert (i'Asclfâ!(UA>bnrg, aàtëiifs donfenj^falià, fXiiniffiîtè "MMi, Il ^i^ 
niqiM de Lobbes , Lambert le Petit et d*aatres fe dtmignVnt 'i^s l^b^ 



( WT) 
GoiMo» ff> dée de' kl haute Lomiile» éMU éécéi^ féâ 9é 



1044 Ellearriva le 19 avril, suivant le né(crol(%e BfS; de la cathéd^ ri^ île 
Li^, qui porte : Xill ka^nd, maip oomMteniorafto Go$telôrti9 J^ueû-, 
qui dédit nobii Moschy.eiCj c'est dobc de là qu'il faut parttK iL^nsî/dânâs 
la même année, suivâfnt Hercban Gontract : FHiUê ejù9 {J(j0ihe\ùti \\k) GoSé- 
fridus jam dudum dmm cvm dueatumrfraXri^dsfyHùm eoMfof fhs tt ¥é^ 
EHnriBo êiH obtinere-nè^tfitset, jtuiurandtkm ftkntqm" ptisépoàyns 
rébéUare pio régi ]prwd$Umii. €e duché, que Godefroi fcli'igiia,' étc ft 'céltn ^ 
la Mosellane, comme lef dît SigebeK, ad an. 1045; p.- ISt, éù c'es ietaiëi \ 
Gothelo dux Mit y. eujus filius Godefiridus, dum H d^Hoatii is SfàstUk- 
nofum denepahtr, aUero duoatu repudiatty contra' imperat'ofë'in Visbéildt. 
Albérîc, p. 24, en copiant ce passage, relrancihe le mot répudiai 'o, et H Ùtùi 
bien le faire, corome on le verra tantôt avec de nouvel les pi'edves , 'qu'il s'agis- 
witdtt duché de laBîesellane; La même ahnée', sèloti' Heiinàn , Sé^getih^ 
heiim coÊl^uin' Godkfridi ar Begé dttitiititur. Lei ravages caûr es pkr ifotre 
duc, . dont parle- Lambert • d'Asefaaffenbditrg sous l\in 1 044 -, se : rapportent \ 
Tannée 1047. Je trouve la justification de mon assertion dans'so' n Ï^Lte, qui 
les place après l^evation d'Albert au duché de la Môsèllanè. Aï actîà auteur 
ancien, que je sache , sinon ceïili de la'vîe du éùithté palatin Ezc «, lioùs ap- 
prend quo'le cétaite dèFlalidré, l*arbhevêqae'de Cologne et son Jrète prirent 
part k celter guerre du dne aVee HEiftpereifr. Ses parole^ sont trop reiinar* 
quablesponrue-pas ét^ rapportées ici. (?ul(fieDiricus'Conraifi H impéi^a- 
torif films) eum r^ghatii coepiàsiBt , eàsoHà- contra euth GoxU'ffiài dueU 
afgfve Balduwini eotnitis invidiàad- eaftitànduni' plurtmls 'pëirnididsff- 
Hmtm moft^tàlil»*» tumuUum, multà qûidefm paniis'eit d'^jerêa, qudé 
{iMimWr ctim difieultate supra dicto tarfien arthipraesule ffermàhhb et 
fratre ejus^ Ottone comit&palatinOf quos ptàe omnibui sui s tinper làhorA 
et gUniaeconsortes h€d)uit, laboHùsiiSime secum dècerian Hbue.,,, iupe- 
ravie fmnia, tie. (Acta Ezonis cap. S, n. 19 in Ad. SS. d, SI màji, t. V, 
p«56). Or, que cette confédération doive être rapportée à l'a n 1044, c'est 
oê que l'on prouve par le même auteur; suivant lequel le comte p Palatin Ottdn, 
en récompense de ses services, fut créé duc de Soùabe le 7' avril 1045 
{(b.n.^yp. 57, et Hernïan Contract ad hunb an,). L'an' 104^'^^ suivant ce 
chronegrai^e et rAnnalisfè saioii, où plutdil'an 1045, anr slpport de là 
chroBiqtteile Lobbés;dèt:èH^tle saint ¥*àûta1éon; delàmbert le 1 >ét it étaler- 
ntan Contra^^ Godefr6rfit%a sotimissron; Godêfridùs dux, dit H( ;rman , re- 
hmtm sUae^é^$fièrîM\ rijiique'ad^dé^thnem t'H ^ihioéîiam 

wftfttttrLUMirt d'AèéhamhBdâfg^ soès U'méhiésTihU; ijbi ft^ ^ fh di^- 
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temps après, ou élani inéme déjà mort avant la Penteeôle (1) , 



kenstein, iicque regnum hrevi tempore quieium et paetUum mamit. 
Godefroi ne s^abandoona i la discrétion de TEmpereur , que horlatu quo- 
rundam dei fidelium ad recuperandam imperatoris gratiam adductus , 
comme parle Si^ebert sous Taunée 1 046 , qui fut celle de sa délivrance , 
comme Tattestent cet écri? ain , le chroniqueur de Lobbes et Herman Con- 
tract. Sanetam autem Peniecoiteny dit ce dernier, j^quisgrani faeiens 
(imperator) Godefrido duei eusiodia relaxato , Mibiquê procedwti terra 
tentas prottfato duealum iuum misertus reddidit II n*avoit donc pas 
abandonné de son gré ce duché comme le passage corrompu de Sigebert 
ci-dessus pourroit rinsinuer, et puisque bien certainement Godefroi ne réussit 
jamais à impétrer de TEmpereur le duché pour lequel il aroit éleré TéteD- 
dard de la révolte, il est de nouveau démontré qu'il formoit des prétentions 
sur le duché de la haute Lorraine. Au reste, la démission du duc Godefroi 
ne fut pas toute gratuite, sed filium iuum obiidem dam relaxatur, qvo 
defuneto in obsidatu ad rebeUandum grassatur. C'est ce que dit Stgebert, 
ad annum 1046. 

(1) Gozelon vivoit encore en 1046, comme en fait foi une charte de Wa- 
2on, évéque de Liège, qui porte : j^ctum est hoc anno ineam. dominicae 
MXLFI indict XIF, régnante Heinrico imperatore , Goxelûne duce 
(Martene^ Jmpl, eoli 1. 1 , p. 410). Gomme Tévêché de Liège étoit dans la 
basse Lorraine , et qu'ainsi la charte dût plutôt porter Godefrido duce , je 
conjecture qu'elle aura été donnée durant sa captivité, à moins de croirf 
avec de Saint-Marc, Abrégé chron, de VhitU d'Italie, 1. 111, p. 451, qne 
Godefroi fut aussi nommé Gothelon et Goaelon ; mais peut-être qu'on ne 
confond pas si aisément les noms dans les chartes, quoique des écrivains 
aient quelquefois donné ce nom de Gozelon aux ducs Godefroi mort en lOiS 
et Godefroi le Bossu (Zam&erftit parvus ad ann, 1018. Lamberttis Schaf- 
nabourg. ad ann, 1076, etc.) Si une autre charte du 22 mai de cette année 
te regardoit, et non son père, il n'auroil plus été en vie audit jour, car 
voici comme TEmpereur y parle : Trajectensi eccleeiae.,,. atque Bernoldo 
ejuêdem sedis ven, praeiuli comilcUunij qui post obitum Gozilini dueit ; 
nottrae ditioni in Trente visus ett subjacere..,, tradidimus ( Heda ffifi 
epise, ultraj., p. 126. Edit. 1642.) Que cependant le duc Gothelon II est 
mort en cette année, c'est ce que témoigne Herman Contract par ces paroles, 
ad an. 1046. Fridericut f rater ffeinriei, dueis Boîoriae, duxLotharinr 
gorum pro Godefridi fratre ignavo Goziihne conetituitur , et cela à 
ce qu'il parolt pendant l'été, car ce chroniquem* ajoute : eubsecuto au- 



J 
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Godefroi fit de nouvelles instances auprès de TEmpereur pour 
obtenir ce duché; mais il le trouva inflexible, et vit bientôt ses 
espérances rompues sans retour par le choix que ce prince fit 
d*Âlbert ou d'Adalbert d'Alsace, de la maison d*Égesheim, de la 
branche des comtes de Dagsbourg. Rien ne put alors retenir le 
courroux de Godefroi; mais, avant de se déclarer, il chercha à se 
renrorcer par de puissantes alliances; il attira dans son parti, 
au printemps de Tan 1047, Baudouin de Lille, comte de Flandre, 
son parent, et Thierri IV, comte de Vlaerding ou de Hollande, 
déjà indisposé contre TEmpereur pour avoir été délogé, Tan^ 
née précédente, d'une terre de Tévéché d'Utrccht, qu'il avoit 
envahie, comme le rapporte Herman Contract à Tannée 1046, 
Herman, comte de Hainaut, fit dans le même temps, suivant 
Anselme de Liège (1), alliance avec Baudouin de Flandre pour 
attaquer, sans doute à frais communs, l'Empereur. Ce prince 
étoit sur le point de marcher contre les Hongrois lorsqu'il en 
reçut la nouvelle; mais ceux-ci ayant fait leur soumission, il 
se mit en marche pour étouffer cette ligue dans sa naissance. 
Godefroi, sentant tout le danger qu'il couroit, lui envoya des 
ambassadeurs qui surent l'excuser avec tant d*artifice que, sans 
rinquiéter, il tourna, pendant Taulomne, ses armes contre le 
comte de Hollande, sur lequel, au rapport de Lambert d*Aschaf- 



tumno, etc.; c'est une méprise de sa part d'avoir écrit Fridericus fra^ 
ler, etc., au lieu d'Jdalberlus, comme plus bas il a marqué par inadver- 
Unce uidalberlui au lieu de Fredericus. On s'en convaincra par les notes 
suiv. Je ne crois pourtant pas que son duché était déjà conféré à Albert 
lors de la délivrance de Godefroi. J'appuie mon sentiment sur ces paroles de 
Lambert d'Aschaffenbourg ad an. 1046, p. 461 , edit. Argenlor. 1609 : Dux^ 
Godefridus cuitodia absolulus dum videret nec intercessionem princi' 
pwn, nec deditionem ^ quam sponte subierat, sibi aliquid prodesse. Il 
avoit donc encore espéré d'impétrer le duché de son frère, ce qu'il n'auroit 
|Hi s'il avoit déjà été entre les mains d'Albert. 

(1) Gesla epijc. leod. c. 56, Marlene, Jmpi, coll, t. IV, p. 805, et Cha- 
peàville, 1. 1, p. â08. 

Tome x. 21 
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feohourg (f), il remporta des ayaEUges, lui ayant pris ^mh 
batirg et Vlaerding, places trè9-forte$; mai^, »liv|ni ^%»nm 
CoQtract, ee fureot les HolUndois qui porlèreol des ee^MB-* 
•îbks à son armée lorsqu'il la yûmIuI ramener en Allewgpe, 
Quoi qu'il en soit, oonime TEmpereur étoil m\ msAm VHt 
Thierri, Godefroi leva le masque, courue le pay$ avee Baudc^v^iQ, 
çt porta la mort et le ravage p^r toute h ^oifraine îusquW 
\^9rds du Rhio. Toutes les places otuvertes devinipeut la prçie d6 
ses soldsts et ^suite des flammeSt à moiqs qu'^^lens ne se iracbe^ 
tassent de ce malheur par de largent. S'è(apt eoifaré de îii^ 
iDègue» il y brûla le superbe pabis royal «et, le 2& d'oeHobre, il 
fil éprouver un pareil sort h la ville de Verdun et à son égU/H) 
eatbédrale (3), dont, suivant Hugues de FlAvigny, il pilla. aMpa* 



(1) Ad an. 1047, p. 461, edit. Argentor. c. 609. 
. (2) La chronique de Lobbes, Lambert le Petit et Lajnbert dUscbaffen- 
bnurg meu'cnt la deuxième révolte de Godefroi en 1046. Le premier ajoute 
une circonstance omise par tes autres : Godefridus, dit-il, cuitùdiarelaxatus 
0um SnHvHno comité aoneordatup e% amho r«fr6Jlan^( K»rt«iM, Tku* 
9Lneed. t. iil , p. 1417); Jaequea Meyer, Annal flâné, adaq. 1t^4ô, fol. 34) 
if^porte que là eomtç BaudpwA a>mpiM?a dii château d'^Q^bam^ «H^nv^ 
cette place apparlenoit à Godefroi, il seml^Ie quMj y ait eu queilq^ae guerre 
entre eux. Quoi qu'il en soit, Sigebert, qui dit que Baudouin prit les armes, 
instinctu Godefridi, et Herman Gontracl placent cette révolte sous rannée 
1047. Voici le passage du dernier, 1. c, p. 387 : Per idem tempus (après la 
Pentecôte) cum expeditionem in Pannoniai ad Petrum uMUoenêiÊm 
disponerel (împerator) Godefridus duœ cum BaMuinode Fkxnâriê 6t nliH 
nùnnuHis rebellionem innovasse, bellumque copiis eollectis paravitse, 
Theodoricus quoque de PhlatHHnga Marchio rebellavisse et episeope^ 
sibi contiguos ad injuHam imperatoris populatus esse nuntiabaifur..^ 
quibus \ex causis) dilata expeditione ilïa (m Pannonîani) cum GodefHM 
quoque rebellionem suam callidis legationibus dissimularet , auiumnaU 
iempore navali expeditione collecta contra Theodoricum in Phlalri^ 
Hngam arma eommovit. LVxpédttion fat malheureuse pour rEfliper^Bi^ 
comme le raconte cet écrivain , après quoi il ajoute : Tpso quoque tempon 
GodefNdus inter alia, quae eonlra regem gessit, Firidunensem civilatetn 
dolo captam incendit et evertitj cujus ducatum Âdalberto (lisci Fride^ 
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rat;»iit le trésor.; mail d'autres disent que ce trésor fuft eonsumé 
pai*les Oainine8(1). La colère du duc contre Verdun verfoit, sui- 
vant LaureDi de Liéf;e, de ce que TEmperettr lut avait 6lé lé 
comté de Verdun pour le remettre à Févôque Richard < avec fa- 
culté d'en disf>oser en faveur de qui bon lui seœbleroik. C'étoit 
aux yeux de Godefroi une usurpation de so» patrimoine , parce 
que ses ancêtres avoient autrefois joui de ce comtés H réussit 
à le recouvrer suivant cet écrivain (3) ; mais il y a dans son 
récit des inexactitudes qui en afibiblissent Faute rite. Il faut né- 
cessairement Tabandonner sur la date de cet événement, qu'il 
place en 4048 on même en 1050; car il se brouille et œ s ac- 
corde pas avec lui-même. Rien, cependant, n empêche de croire 
sur sa parole que le duc eât voulu épargner les temples et sur- 



rico) cui^m tradxL Sigebert et Lambert le Petit mettent aussi en 1047 
la prise de Verdun et de Nimègue. Albéric, Lambert d'Ascbaffenbourg 
et Hugues de Flavigny ont tort de placer ces événemens eu 1046. Tem- 
plum S. Jffariae, dit ce dernier p. 190, ad an. 1046, a duce Gode- 
frida et Balduino suceensum est, f>asa sacra ablata, cieitasquè 
(YipcNinensis) destrueta yH ktU. nôvemb. Lambert d^Aschaffenboitrg 
ffui, soos Tannée 1047, nomme Tbierri ad^tU&rem Godcfridi, parle sous 
Pan 1044 , p. 61 ^ des suites de celte guerre (car j^ai déjà indi(pié que cela 
me sembloit appartenir à Tan 1047 ou 1048). Godefridus, dil-il, nohilis- 
simae indolis juvenis , atque in re militari admodum exercitatus, quia 
ducatum patris non potuit obtinere, arma contra rempublicam corri- 
puitj jÉdalbertum ducem, quem rex patrt (lisez fratri) ejus subro- 
gavefaê, praeHo vietwn oeddiî , caedes kominum et depopulationes 
Offrorw/n q^uam maximas fécii, loea omnia usque ad ^henum, praeter 
ea, quae murarum praesidio hostilem impetum subterfugiebant , vei 
SB data pecunia redemerant, in cinerem redegit. L'Annaliste saxon a 
copié tout ce passage sous la même année, p. 479. Laurent de Liège dit 
aussi: Omnem Lolhariam, caedibus, incendiis, rapinisque vexaverat. 
Spicil jicherii t. II, p. 243, col. 1, et Galmel Hist. de Lorr., t. I, Preuv., 
p. 211. 

(1) Laur. de Leod. SpiciL Acherii, t. Il, p. 242, col. 2, et apiid Galmet, 
1. 1, preuv. p. 210. 

(2) Loc. cit. SpiciL Jcher. p. 243, col. 1, Galmel, 1. c. 
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fout la cathédrale, et qu'il témoigna un vif regret de Tincendie 
de cet édifice. Il fit plus : après avoir restitué à Téglise de Verdun 
les seigneuries et les terres qu il avoit envahies sur elle, cenienas 
potestaium ecclesiae et praedia, et y en avoir ajouté d'autres, 
nommément Peuvillers et Arey, près de Metz, pour la dédom- 
mager en quelque sorte de ses pertes, il parut en public demi-nu 
et déchaussé , se traînant sur ses genoux et ses coudes depuis 
Textrémité de la ville jusqu'au maltre-autel de la cathédrale, où 
il reçut la discipline (i). Cependant, il ne put se résoudre à se 
laisser couper les cheveux, selon la pratique ordinaire des péni' 
tens publics, et les racheta par une grande somme d'argent qoil 
donna à ladite église : non content encore de la faire recon- 
struire, du moins en partie à ses dépens, il se mit au nombre 
des manœuvres, servant lui-même les maçons (2). C'est ainsi , dit 
le cardinal Baronius, après avoir rapporté cette pénilience en 
partie (3), que nous trouvons jusqu'ici les ducs de Lorraine ou 
irrépréhensibles, ou du moins repentans de leurs fautes, donner 
aux princes des exemples de piété à imiter. Godefroi, par la suite, 
ménagea toujours les habitans de Verdun (4). L'évéché de Liège, 
pendant cette guerre, essuya également de grandes pertes, et en 
auroit souffert de plus considérables encore, si l'évéque Wazon 
n'eût su désarmer Godefroi par des menaces et plus encore par 
des largesses et des promesses. Cette démarche de sa part le 
rendit suspect à TEmperear, auquel on lavait déféré comme 
complice du duc, et ce fut peut-être pour mieux faire jouer le 
ressort de celte accusation qu'on lui avoit offert trois mille 
hommes pour renforcer les garnisons de ses places, au cas que 
Henri lui en voulût; mais il lui fut aisé de se laver du reproche 
de perfidie, et bien loin de participer à la révolte de Godefroi, 



(1) Laur. de Leod. ibid. 

(9) Lamb. Schaffhab. ad an. 1046, p. 401. 

(3) /énn. eccles. ad an. 1047, n. 19. 

(4) Laur. de Leod. /. c. 
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Wazon s*étant mis à la tête d*iin corps de troupes, atteignit 
l'armée du duc, la battit et détruisit quelques places fortes dont 
les garnisons incommodaient le voisinage (i). On ignore la date 
précise de cet événement. Wazon réussit également» au rapport 
d'Anselme de Liège, à garantir. Tan i047, son évéché et le reste 
de la basse Ijorraine d*une invasion que lé roi de France médi- 
toit d y faire à la sollicitation deGodefroi, comme le conjecture 
avec beaucoup de vraisemblance le P. Foullon (S). 

Les hostilités continuèrent toute Tannée suivante entre ce 
prince et le duc Albert son rival, et affligèrent le peuple d'autant 
plus, qu'il était déjà réduit à la dernière misère par une disette 
de six ans (5) , mais les calamités publiques ne sont pas toujours 
ce qui fixe le plus l'attention des princes , surtout dans le choc 
de leurs intérêts particuliers. Albert ayant fait, au mois d'octobre 



(1) Huic calamitati (stèrilitati annorum) accessit alia pestis aeque 
intolerabilis, bellum videlicet, quod Godefridus maxime in Firâunensem 
et nostram exercuit ecclesiam. Cesi ce que dit Anselme , auteur contem- 
porain, dans Vffist des évéques de Liège , chap. 50 de Téd. de D. Martene, 
JmpL coll. t. IV , p. 800, et au cbap. 57, p. 890, après avoir rapporté la 
sommation faite à Tévêque de se soulever contre l'Empereur , à cause de 
quelques mauvais trailemens qu'il en avait reçus au sujet de notre duc, il 
dit à la louange du prélat : Neminem ducem pro imperii Romani fideli- 
tate, pro patriae salute studiosius decertasse; quis nisi ille cum Dei 
adjutorio conjurationem adversus imperatorem factam prudenter dissi- 
pavit ? Quis castélla natura et arle munita stravit ? Godefridum cum 
tnoxima militum factiosorum parte , hinc minis perterrendo , hinc 
donis j inde promissis sollicitando exarmavit? Au cbap. 54, p. 894 : 
Fir Dei apud imperatorem falsi criminis est accusatus, quod data fide 
Godefrido contra imperatoriam tnajestatem , regnique salutem pactum 
feeerit , etc. Il faut voir le cbap. 32, p. 893, sur les expéditions du prélat 
contre les châteaux du duc, repaires de brigands, comme Tauteur les ap- 
pelle. Ces passages ne sont pas si entiers dans l'édition d'Anselme, par 
Ghapeaville. 

(2) Bist. Leod. 1. 1 , p. 250. 

(3) Ansel. Leod. c. 49, p. 889, et Ghapeauville , p. 295. Hist. Jndagin, 
monast.f n. 9, p. 922, ap. Martene, ibid. 
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ou peu après, une irruption sur les lerresde la ba^e Lorraine, 
Godcfi'oi tomba sur lui dans la temps que ses troupes étoient 
débandées pour se porter au pillage, et le tua avec tous ceux de 
sa suite, qui voulurent faire résistance, L'Empereur, irrité» dé- 
pouilU Godefroi du duché delà basse Lorraine, et le coqféra à 
Frédéric, fils de Frédéric V', comte de Luxembourg. Celui de la 
haute Lorraine fut donné à Gérard d'Alsace {{), 

Godefroi réduit de cette sorte à ses possessioQS patrimoniales 
ne respira plus que vengeance. L'occasion s'en préseqla au com> 
raencement de l'année suivante. Lesévéquesde Liège, d'Utrecht 
et de Metz, accompagnés de quelques autres princes, entrèrent, 
à la faveur de la gelée, dans la sud Hollande et livrèrent, le six 
janvier, h Thierri IV, comte de ce pays, qu'ils surprirent, une 
bataille, où il perdit la vie, après quoi ils soumirent.ee pays à 
TEmpereur. Godefroi accourut, mais trop tard, au secours de 
son allié; il repoussa d'abord les confédérés, mais, battu h son 
tour, il faillit de tomber entre les mains de ses ennemis (2). 



(1) Au témoigDag;e de Lambert d'ÀschafTenbourg inexact pour la date, 
qu^on 4 vu dans une note précédente , il faut ajouter celui de fleroian Con- 
tract {Jd an, 1048, p. 388) que voici : Eodem etiam tempore (au mois 
d*octobre) Godefridui Jdalbertum ducem se depraedantem perfecutiis f et 
dimisia multitudine cum paucis inventum, cum alHi^quiregnareten- 
tabant, occidit. Post quem Gerhardut dux ah imperatore con$(ituUur. 
11 faut encore écouter Sigebert pour ôter tout scrupule â ceux qui ont pré- 
tendu que le duché, qui fit Tobjet des brigues de Godefroi, fut celui de la 
basse Lorraine. ^/6ertus, dit ce chroniqueur (ad an. 1048, p. 153) qui duca- 
tum Mosellanorum Godefrido negatum susceperat, a Godefrido perimi- 
tur. Ducalum ejus Gerardut de JUatia, alterum vero ducatum Fride- 
ricu9 obtinet Albérîc Ta copié spus la même année, p. 8S. 

Jean de Bayon, auteur peu exact, tombe ici visiblement dans Terreur, 
quand il dit : Utriusque ducatus IJasbaniae scilicet et Lotharingiaç ad- 
ministrationem perdidit, Gap. 50, p. 69, Galmet aux Preuv. du tome II de 
V Histoire de Lorraine. 

(â) Herman. GontracL ad an. 1049 : Interea glaeiali Aiem« suppeditante, 
nonnuUi de pnrtibus maritimis milites et principes eum Lsodiensi spis^ 
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Cette dte§râc« fut suivie d'aulres. D'un côté, lo pape t.éon IX 
avoit lancé rexcommunication contre lui et le comte de Flandre, 
d'un autre côté l'Empereur venoit à lui avec une armée foritai- 
dable, accompagné du pape et du roi de Danemark. Godefroi, 
effrayé des foudres de Rome et sentant d'ailleurs qu'il ne poof- 
roit se maintenir longtemps contre des forces supérieures» prit 
le parti d'aller le trouver à Aix-la^Ghapelle. L'Ëitipereur, cédant 
aux sollicitations du pape et des seigneurs de sa cour^ lai par*- 
donna, mais né lui rendit point son duchéi Ceci arriva peu. aprèb 
la fête des saints apôtres Pierre et Paul. Baudouin, plus^er potu* 
avoir pris quelques villes aux Impériaux ^ refusa d'abord* de.suivre 
l'exemple de Godefroi, mais rarmée impériale, qui ne tarda 
point à se jeter, vers la fin (1) de septembre, sur ses terres, le 
ramena encore, la même année « à son devoir (S). 



eqpo et Traject^nii atque Metensi eongregatij Theoderico in. PhlairUith 
gam insidiaà tentant j commiisaque pugna victum ocddunt, et pro- 
vineiàm illam imperatori subjiciunty quant tamen non muUo poët 
GodefHdus oceupans, ah iitdein pugna petitus et victus vix aufugit. Oit 
sur ce paùa^i^e quil faut corriger Deka et Heda, ainsi <iue d-autres bistorlehs 
dd Holltinâe,qai mettent sa mort au 15 de mai 1048, ei dont la pkipart as- 
signent Une cause toute fabuleuse de cette guerre. 

(1) Aota Rzoni» in Jet. SS. die 21 maji t. V, p. 57, n, â). 

(S) Herœan. Contr. ibid : Secuta aestate cum Imperator êœpeditionêm 
eontra Godefridum et ff^aldetoinum a domino papa excommunieatoi 
paruretf Godefriduê tam manum imperatùris, qùam papae excommunia 
eationem pertimeêeem , ad deditionem Aquisgrani venit, et opitulante 
papa gratiam imperatoris promeruit. fTaldewtnus vero utrumque eoH- 
temnens, etc. La chronique de Lobbes, celle de saint Pantaléon, Coiff*Md 
d^Dnperg, le Gbronographe saxon, Sigebert et après lui Otton de Frisingue, 
Alliérieet â*autres s*accordent sur ce fait et sa date, sans entrer néanmoins 
dans \ê détait d*i>erman Contract , au récit duquel il faut ramener ceut qui 
diitbt indistinctement que l'Empereur soumit par les armes les deux princes 
révoltés. Lambert d'Asebaffenbourg et T Annaliste saxon ont eu tort de ren- 
voyer cet aceoromodement à Tannée suivante. Voyex en la démonstrâtioti 
dans la chrooolûgie des voyages du pape Léon IX pronvée par le boHan- 
diste Henschenius , dans le commentaire préliminaire à sa vie , §. 2 et ^ , n. et 
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Ce comte 8*attira , Tannée suivante, une nouvelle vkiie de Tar* 
mée impériale et ne discontinua point, pendant quelques années, 
ù faire la guerre à Richilde, comtesse de Hainaut, et à Théodnin, 
évéque de Liège. Nous ne voyons pas dans les écrivains origi* 
naux, que, pendant les premières années, Godefroi ait pris part 
à ces querelles, quoiqu'il y soit entré dans la suite (i). 

L*an i05t , Godefroi se trouvant aux fêtes de Noël à Goslar y 
découvrit quelques hérétiques manichéens, que l'Empereur fit 
tous pendre (2). L'année suivante, il fut présent à la diète tenue 
AUX mêmes fêtes à Worms, ce qui semble prouver, qu'il doit avoir 
joui ep ce temps>là de quelque fief d'Empire, la qualité de vassal 



10, au 19 avril t. 3, pp. 644 sq. et le P. Pagi. Herman Corner se trompe, 
comme ces deux annalistes , sur la date et encore sur le lieu de la réconci- 
liation de Godefroi, qu'il dit avoir été faite Tan 1 049, au concile de Mayeace 
irUerventu papae et principum (Eccard , Corp. Mst. t. II, p. 587). 

(1) La plupart des historiens nommés à la note précédente déposent sur la 
rechute du comte de Flandre dans la révolte, quoique tous soient extrême- 
mens laconiques sur cet événement, et peu d*accord entre eux sur la date. La 
chronique de Lobbes la 6xe en 1050 par ces termes : ffeinrieus wmperator 
per Cam$racum tuper Balduinum vadit. Martene , The$. anêcd, t. III , 
p. 1418. Celle d'Elnon met cette expédition en 1051 (t6iVI., p. 1S96); ta pre- 
mière marque ensuite sous Tan 1051 Tinvasion du Hainant et, en 1053, la 
destruction de Thuin et de Hui par ce prince. Mais ni elle , ni aucun autre 
ancien , que je sache , ne parle ici du duc Godefroi ; c'est pourquoi je passe 
condamnation sur le récit de Jacques Meyer dans ses annales de Flandres 
sous Tannée 1053 (fol. 24 verso), suivant lequel Godefroi était déjà en 1053 
allié de Baudouin, ce qui d'ailleurs ne s'accorde pas avec les événemens sui- 
vans. 

(2) Goslariae haeretiei per Godefridum dueem d$preh$nti, êutpertMi 
MUvUfûïi l'Annaliste saxon sous l'année 1053, p. 485, et Lambert d'AschafTen- 
bourg sous la même année. La liaison du texte dans ce dernier montre que 
cet événement y est déplacé; aussi Herman Contract, qui nomme ces héré- 
tiques manichéens, le rapporte aux fêtes de Noël de l'année 1052, c'est-à- 
dire 1051, selon notre manièro de compter, parce qu^il commence Tannée à 
cette fête. Vo^ex aussi Herman Corner, ad an. 1052, p. 589 au 2<»« tome du 
Corp. hi»t, d*Ëccard. 
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lui donnant seule le droit d'intervenir aux diètes. Quoi qu*il en 
soit, le pape Léon IX, qui s'étoit rendu à Worms, ayant de* 
mandé à l'Empereur du secours contre les Normands, qui 
s'éloient emparés de plusieurs terres appartenantes à FÉglise ro* 
maine, trouva bon de lui accorder quelques troupes, auxquelles 
certains princes allemands joignirent les leurs. Godefroi partit 
avec son frère Frédéric, et le pape à la tète de cette armée, la* 
quelle, chemin faisant, se grossit par un grand nombre descéié* 
rats et de bandits attirés par Tespérance du butin et de Timpu- 
nilé. Avant qu elle eût achevé de descendre les Alpes , les troupes 
de TEmpereur furent rappelées. Godefroi continua cependant 
^ marche, mais on ne voit pas qu'il se soit trouvé à la bataille 
donnée, le 18 juin 4053, aux Normands , où ceux-ci défirent 
l'armée du pape; mais ses troupes y étoient sous le commande- 
ment de Frédéric son frève (i). 

Si le voyage de Godefroi en Italie eut un fort mauvais succès 
h cet égard , il lui procura d'un autre côté, les avantages les plus 
considérables par le mariage avec Béatrix, fille de Frédéric H, 
due de la haute Lorraine (2), proche parente de l'Empereur (3), 
veuve de Boniface, duc et marquis de Toscane, comte d'Ancône 



(1) Anno i05i^ dit Lambert d'Aschaffenbour^^, Imperaior natalem do^ 
mini TF'ormaetiae celebravit, ubi Léo papa Hvalefacient.,. Komam re^ 
vertus est abducens secum Godefridum ducem et fratrem ejus FrideH- 
eum... Jtem aîios quam plûtes tam clericos quam laicos in re militari 
^robatissimosj qtiorum virtuteNortmannis, qui Jppuliam occupaverant, 
obviam ire parabat, 11 faut ici changer Tannée 1051 en 1053 , en la com- 
mençant avec lui à Noël , qui seroit , suivant notre calcul , la Noël de Tan 
1052 encore, comme le démontre la suite du voyage de Léon IX marquée 
par Herman Contract et d*au(res. Aussi Lambert met lui-même en 1053 le 
combat contre les Normands. Le P. Barre , ffist. d*j4llemagne (t. lY, p. 45), 
sans garant et contre Tautorité expresse de Léon d*Oslie, donne à Godefroi 
le commandement de Tarmée combinée. Voyez sur cet événement de Saint- 
Marc, Jbrégé chronol. de Vhist, d^Italie, t. UI, pp. 194-âOO. 

(2) Duchesne , Maison de Bar, pp. 7 sq., Pagi infra, n. 9. 

(3) Voyez Pagi ad an. 1070, n. 14, t. IV, pp. 238 sq. 
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et de pluriênri autres villes « le yriticè le plus pttissàftt de llU» 
lie (I), qu'il eonthnetii après le 17 déeembre 1U&3 on aa com^ 
meocement de l'année euivaete (â). Il prit ensaitele godveree^ 
ment 4ee États de Bonifaee en qualité de tuteof de ses eofabi. 
• L'Empereur, infdrnié de cette alliance, en prit ombrage, crai^ 
gâant que ce prince ne débaueh&t un jour les Italiens, d'atîlêars 
fok't enelins â la révolte, el ne s'en fit proclamer Empereur^ H 
écrivit en oenséqbenee Bêorètement aux principaux seigneurs 
d'Italie , les requérant d'éclairer de près la conduite du due, peur 
qu'il fi'enti*eprtt rien contre l'État, ajoutant, qu*il comptiiU veuilr 
lui^^tuème l'année suivante eh Italie, exadiiner quelles mesuHiS 
il y au^oit à prendre dans Ces conjouctures. C'en étoitià^ses peM 
ceux qui envioient au 4tte sen éclatante Fortutie. Ils itaafidéNtIt 
h l'Empereur qu'il devoit se presser à se tendre en Italie, pum 
que la puissance du duc s'y afferiDissoit de plue en plus, el qu'à 
moins d'être trâvet'sé de bonne beure^ il né manquerait point 
d'envahir dans peu le trône impérial. Henri part eu coneéqueuee 
suns délai, à la tète d'une arméCy au eemmencement de rantiéè 
1055 i bten résolu de chasser d'Italie le prétendu rebelle, et de 
punir Béatrix d'avoir donné sa main sans le eonsenteiiieiit dû 
souverain, dont elle relevoit, à un prince, qui avoit presque 
toujours été son ennemi , et dont il avoit tout sujet de se défier. 
Godefroi, qui soupçonnoit, plutôt qu'il ne savoit, ce qui s'étoit 
tramé contre lui| ayant appris son arrivée en Italie, envoie des 
ambassadeurs à sa rencontre et lui fait mander qu'il ne penseit 
à rien moins qu'à se révolter, qu'au contraire, il étoit prM à 
tout sacrifier pour le bien de l'État et de TEmpereUr; qu'apfês 
avoir perdu ses dignités, dont il avoit été revêtu, comtiie SèsaH- 
cétres, il étoit bien aise de pouvoir vivre convenablement à sa 
naissance par le secours de sa femme qui l'avoit épousé de son 



(1 ) Albéric , âd an. 1 0H7, p. ii, p. S6. ffiit. Jûdàgin. ff^ùnaity U. 89. Mir- 
tene, j^mpl. coll. t. IV^ p. 939 , «Kiqur 
(S) Saint-Marc, UIII) pp. 1215 et 1t 19 
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plein gré, ^t non |)âr contrainte cùmm^ seg ennemis le débi- 
toient. L'Empereur, après avoir délibéré avec son conseil, parut 
se rendre à ses moyens de justification, dans la crainte qu*il 
n'allai; se joindre aux Normands, mais en. effet, pour mieux 
porter son coug; aussi le duc ne s'y fioit pas beaucoup. C'<^st<<e 
qui fii prendre à Béatrix la résolution d'aller elle-même, en dis- 
simulant sa crainte, le trouver pour lui faire Tapologie de fia 
conduite* Dans Taudience, qu'elle en obtint avec peine» elle lui 
dit qu'elle n'avoit rien fait que le droit des gens et les lois ro- 
maines ne permettent à toute personne noble; que le marquis 
Boniface étant décédé, elle avoit cru devoir chercher un appui à 
sa femille désolée dans la personne du duc Godefrei. Ces raisons 
n'apaisèrent point Henri,. parce qu'il lui falloit un préjtexte 
pour abat treGodef roi, en l'éloignant d'Italie, et sans ^ard.au 
sauf-conduit qu'il lui avoit. accordé, il retient Béatrix sons bonne 
garde, à aa suite, pour lui servir de garant de la couduita dn duo, 
et l'emunène, l'année suivante^ en Allemagne (I), oài si nous 



(1) he continuateur d*Herman Contract, Berthold de Constance, sous 
Tannée 1054. L^annaliste saxon sur Pan 1051 et quelques autres disent que 
Godefroi se rendit furtivement en Italie pour épouser Beatrix j si cela éloit 
ainsi , ce prince seroit retourné aux Pa^s<Bas après la jmalbeureuse expédi- 
tion contre les Normands. Je ne vois pourtant pas qu'il soit absolument né- 
cessaire de reconnoUre ce retour, sans avoir même besoin de recourir à 
Texplicalion que M. de Saint-Marc, t. III, p. 1213, note 3, donne de ce /ur- 
tW9m6nt. J'ai suivi principalement Lambert d'Aschaffenbourg, et Tai traduit 
en donnant seulement une autre tournure à quelques-unes de ses expressions^ 
où il m'a paru se brouiller un peu ; qu'on en juge par celles-ci : Sed ubi 
Italiam ingresstu, dtun Godefridus, mistit in occursum ejut nuntiis 
nandavit... gratum te haberey quod patrus finibus extorris, patriis 
pOiteMsionibus fjectus , opibut saltem uœoris sua in pérégrinations sus- 
tentaretur.... Imperator itaque accepta aprimoribiu consilio Godefridum 
eriminê absolvit^ nontam probans satisfactionem ejus quam mstuens, 
ne malts recentibus exasperatus, JVortmannis infestantibus Italiam, 

ducem belli se praeberet Beatricem tamen, guait per deditionem as^ 

eeptam, secutn abduxit, hoc illi culpae objiciens ,quod contractis se in- 
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en croyons quelques écrivains» elle eul à souffrir dans sa capti- 
vité des traitemens indignes de la part de ce prince (1). 

Avant son départ, Henri , pour ôter à Godefroi tout prétexte de 
guuveiiier les États de Béatrix, donne des ordres pour faire en- 
lever le jeune duc Frédéric, qui, suivant Tusage dealers, avott 
une espèce de droit de succéder aux fiefs de dignité de son père 
Boniface; mais la mort de ce prince rend inutiles les mesures 
quon avoit prises. Il est très -vraisemblable, comme dit de 
Saint-Marc (S), que, pour soustraire au ressentiment de Henri 
Mathilde, seule resiée des enfans de Boniface, on la mit en sû- 
reté dans la forteresse imprenable de Canossa; mais Bonizon, 
auteur contemporain, cité ci-dessous, témoigne que Henri rem- 
mena avec sa mère, et que Godefroi s*étoit déjà retiré de la 
Lombardie. 

Le cardinal Fi'édéric, chancelier de TËglise romaine, frère de 
Godefroi, courut aussi de grands dangers. Il revenoit de son am- 
bassade de Constantinople (où il avoit été envoyé par le feu pape 
Léon IX, pour travailler à la réunion des Grecs avec TÉglise) 
chargé de présens de TEmpereur pour le pape. Les ennemis de 



consulta nuptiit, hosHpublieo Italiam prodidiuei. Ces dernières paroles, 
el encore plus les événements suivans font voir que cette prétendue abso- 
lution impériale de Godefroi ne fut point diiTérenle de ce que j*en ai fait dans 
mon texte , c*est-à-dire d*uoe pure feinte de la part de PEmperenr. 

(1) ffeinricu» imperator, dit TAnnaliste saxon (ad an. 1056, p. 486, t. I. 
Corp. hitt, J. G. Eccardi), italiam cum exercitu petens, omnia in p<tte 
dispotuii, reversutque {Vannée suivante, selon Lambert d^Aschaffenboui^) 
neptern auam Beatricem^ matrem Machtildis , quam Gozelo filius prae- 
dieli Godefridi ducis uxorem accepiî, seeum duxit, indigne eam (me- 
tans propter quandam ejus insolentiam , qua mortuo viro suo Bonifacio 
vivere consueverat. Ces dernières paroles sont une pure calomnie, comme 
ce que je dirai ci-après de la continence de cette princesse le fera voir. Ce- 
pendant la chronique de saint Pantaléon de Colog^ne {ibid.y p. 904) et le 
Chronographe saxon, p. 355, les rapportent aussi sous la même année, si ce 
n*est qiie leur texte porte insolentitis. 

(â) Tome ni , p. 316. 
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Godefroi firent courir le bruit qu'ils étoient pour lui, afin de 
le mettre en état de faire la guerre à rEnipereur d'Allemagne. 
Henri le crut aisément, et donna des ordres pourqu*on arrêtât 
le cardinal. Frédéric en étant instruit, remet ces présents à leur 
destination , et se retire au Mont-Cassin où il prend Thabit reli- 
gieux, comme je lai déjà dit, pour se soustraire au danger. Cette 
retraite fit du bruit; les uns dirent qu'elle donnoit gain de cause 
à ses ennemis, pour entretenir l'Empereur dans ses préven- 
tions; mais ceux qui pensoient bien , l'approuvèrent générale- 
ment, comme ayant été faite par le désir de servir Dieu plus 
tranquillement (1). 

Godefroi , voyant alors qu'il n'y avoit plus de sûreté pour lui en 
Italie, se retire dans ses États delà basse Lorraine, où il fait une 
nouvelle ligue avec Baudouin , comte de Flandre, pour avoir rai- 
son de l'insulte faite à sa femme (2). Baudouin , malgré les échecs 



(1) Comperto, dit Léon d'Ostîe (Chron. Cassin.^ liv. 2, cap. 90 ap. Mu- 
ratori, Script, rer. ital. t. IV, p. 404) imperator Fridericum Constantino- 
poli reversum magnam detuliite pecuniam, coepit eum vehementer 
hahere suspectum , eo enim tempore fratri ejus dtAci Godefrido inimicii- 
Mimus erat. Il faut comparer cet auteur avec Lambert d^Aschaffenbourgp, qui 
se trompe néanmoins, malgré qu*en dise M. de Saint-Marc, t. III, p. 219 , 
noie 2. En mettant le retour de Frédéric en 1054, fe texte même de ce 
cbronog^rapfae réfute son calcul, puisque, selon lui, Victor II avoit déjà alors 
succédé au pape Léon IX ; d*ailleurs cela se passa dans le temps que PEm- 
pereur fat en Italie , ainsi, en 1055, selon Lambert lui-même et d*autres 
cités plus bas. 

(2) Godeftidus iterum rebellât, quia ducta uxore Bonifacii mat'- 
ehioniê , jusâu imperaloris a Longobardia excltiditur. Ce sont les paroles 
de Si^^ebert sous Tannée 1053, copiées par Albéricsur Tan 1052, qui semblent 
indiquer que Godefroi fut forcé par les armes de l'Empereur à quitter Tltalie. 
Quoi qu^il en soit , ces deux écrivains se mé|)rennent sur la date de cette ré- 
volte, laquelle, suivant ce que Ton vient de dire d'après Lambert d'Aschaffen- 
bourg , ne peut avoir eu lieu qu'après Tarrivée de TEmpercur en Italie, c'est- 
à-dire en 1055, suivant ce même écrivain el TAnnalisle saxon. Si donc ce 
dernier, ainsi que le continuateur d'ilermanuus Contractas et Conrad d*Ur- 
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qu'il avçit eâsuyés Tannée ]précéd«at9, conliaii^it à &ire la gnwre 
a»x partisans de TËmpereur. Comme seâ sujets avoieni le plus 
àsouifrir de la part des habitans d'Anver^i il se détermine « de 
concert avec Godefroi, à assiéger par terre et par mer cette place, 
où Frédéric, duc de la basse l>orraine, instruit de leur dess^» 
s'étoit jeté, ou avoit peut-être été forcé de se retirer. Mais les 
Lorrains étant venus à son secours, les assiégeons furent obligés 
d'abandonner leur entreprise. Baudouin de Mons , fils du comte, 
qui comma^^oit la cavalerie de son père, fut blessé dans une 
cancontre. qu il eut avec une troupe de Fennemi postée en em* 
buscade (1). On n*est point instruit sur la suite des événemens 
de cette guerre, qui dura. tout le reste du nègne de FEmpereur. 
Ce ne fut qu'après sa mort que la paix fut rendue à la basse Lcf^ 
raiue * dans un concile , c<»nine dit la cluronique de Tours (2), ou 
plutôt dans une 4iète gé&érale tenue à Cologne, Tan 1 056, en prén 
sence du pape Victor II. Le comte Baudouin et Godefroi s'y ré- 
concilièrent, par la médiation de ce pontife, avec le nouveau roi 
de Germanie Henri IV. Baudouin conserva par cet accommode- 
nient plusieurs belles contrées, dont il s'étoit emparé pendant 



a^^T^t P' ^^^ y metteirt U révolte de Godefroi et de Baudouia eo 1054, il 
faut dire y pour le» combiner avec les au 1res , qu'ils ont, à r^enojile de TËm- 
perear , ^m le mariage de Godefroi avec Béatrix pour uoe réMti!(H). 

(1) Saldx4inu$ Flandrénsis cum Godefrido^ a'ou/wiuU/km stium Fred^ 
ricum ducem irUra Anlmerpiam obsidet^ sed concurrentibw Lotharift* 
giê, ab oppugnatione deêiêHL Sigebert et Albéric (ad ao. 105$). Voieien^- 
core ce qu^en dit Tomellus, moine d'Hasnon, secrétaire de Baudouin de 
Mofis , dans'son histoire de Tabbaye d'Hasnoa , ch. II , au 3™« tome du Trésor 
de« anecdotes de Martene, p. 7^7 : Balduinus.., aeeiUs, quas potsrai 
eopUsy Jhtwêrpiênsés fines tegni sut termine eontigwys eofue magis inr 
festoi , aggredi parât, et divisis exsreitibus hinenAvaii, h4no equegtri 
eertamine semst nambus , juniorem merohisuit^ JSaldtêinum praessê 
voluit equitibus, sed eodem jnniore marchiso equilatuum castra, eo 
quQ intenderat j dudènte, etc. Je n^aperçois rien qui puisse faire renvoyer 
avec Moscou cet événement à Tan 1056; 

(^ Mwtene , Ampi, eoUeet, t. Y, p. 100^ 
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la guerre et ea fit hou^mage à l-Empire. On rendit i GodefroUa 
marquise SQQ éppuae. Si nous en cvoyoïis Bqnixon, éyéque 4^ 
Sutri et écrivain contemporain, TEmpereur Henri, se seai^nt 
atteint d'uneuialadie noortelie, fit appeler Godefroi , lui rejpdit $A 
feipnae et la fille de celle-ci avec toutes ses possessions, et le pri^ 
de garder la fidélité envers son fils, élu roi dç Germanie (l). Si c« 



(1) Voici d'abord le passage de Boni.zon, Pe persécution^ ecç/e««q«,.lib, Y. 
Offelii, Script, rcr. Boic. t. (I, p. 804 : Nam vi febrinm a^itatus^ mosn 
ut Rheni Franciamintravit , evocavitad se magnificum ducem Godefri- 
àum , redâitaque sibi uaiore cum Bonifaciiflliaj omn/ibusqùe ad eam 
pertinentibus possessionibus , multum supplicans, ut filio suojamregi 
designato portaret fidelitatem. Post paucos dies mortuus est. Sigebert dit 
au contraire : Colaniae général* conventu f^abitOf Balduinus et Godefri" 
dus, mediqnte Fictore papa, ad graliam régis et pacem reducuntur, e( 
omn^es bellorum motus sedantur, Albéric^ qui copie ici Sigebert , ajoutp : 
Et eid$m Goiefrido duci reddita est uxor sua Seatrix Italiae marchisa. 
Mais il y a ici upe erreur de date en ce qu'iJs placent cet événement. sous 
Tan 1057. En quoi ils ont été suivis par Herman Corner; Jacques Me^rer e^ 
pUisieurs autres modernes. IVIais la chronique de saint Pantaléon , p. 904 , 
TAnnaliste saxon, et Conrad d'UrsperSx<l'sent sous Tannée 1050: Godefridus 
dux ad deditionem venit. S'ils ont peut-être tort de nieKre celt^ paix avant 
la mort de Tempereur Henri III, ils ne Pont pas en la consignant sous Tan- 
née 1050, puisque, selon Lambert d'Âschafienbourg , le pape Victor II, qiîl 
la iQo^enna, ^rtit pour TUalie, après avoir célébré les fêtes de INoël à Ratis- 
bonne anno /<9â7 (selon notre calcul 1050). Rex natalem domini Ratis- 
bonaç çelebravit praesente adhuc Fictorepapa, qui exinde composais 
tnediocriter prout tune copia erat regni negotiis, in Italiam regres- 
suty etc. Le pape ayant donc déjà alors arrangé les affaires de T£mpire, on 
ne peut douter que, par conséquent aussi, les troubles de la basse Lorraine 
n'aient été déjà apaisés. Jacques Meyer, dans ses Annales de Flandre 
(l. III, f. 3i5) dit que Godefroi fut utcunque placatus, et fait inlervenir à 
cette paix, Henri roi de France, sans doute d'après Jean Iperius (cap. 37, 
p. il. Martene, Thés, anecd. t. Ill, p. 577), qui met même le lieu de Tas- 
semblée à Tournai j mais cet écrivain se méprend si lourdement sur d'autres 
circonstances relatives à cet événement, qu'il ne mérite point de croyance sur 
cette médiation du roi de France. Ce prince avoit eu peu auparavant une en- 
trevue avec TEmpçr^ur pour mettre fin à ces troubles^ mais ses négociations 
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récit est vrai , il faut dire qw'h la diète de Cologne on ratifia ce 
qni 8*étoit passé au lit de mort de TEmpereur. Quoi qu'il en 
soit, Godefroi reprit la route d'Italie avec Béalrix, et gouverna 
conjointement avec elle comme propriétaire usufruitière, et 
comme tutrice de Mathilde, fille unique, qui lui restoit, des en- 
fans quelle avoit eus de son premier mari, le duché de Toscane 
et ses autres grands États d'Italie (I). 

Avant de partir pour lltalie, il eut une entrevue à Ândemac 
sur le Bhin avec Arnon et Éverard, archevêques, Tun de Co- 
logne, l'autre de Trêves, et le comte palatin Henri , son beau- 
frère, pour régler certaines choses relatives au repos public (2). 



furent infructueuses, comme le rapporte Tauteur de la vie de Lietbert, 
évêque de Cambrai (Spieileg. Jcheriij t. Il, p. 148, cap. 42). Pour ce qui 
est des fiefs accordés au comle de Flandre, on peut consulter, outre les deux 
derniers écrivains cités, et Paddition à Sig^ebert, Kluit, dans son Excur- 
sus YI1, sur la chronique de Hollande, §. 4 et 5, p. 189 , sauf d'j redresser 
la date de cet événement et quelques autres petites inexactitudes. 

(1) De Saint-Marc, t. Ill, pp. 1316 et suivantes, prouve très-bien cette 
qualité de Béatrix , mais je ne sais sMI montre aussi bien , p. 12â4 que, depuis 
la mort du jeune duc et marquis Frédéric , Godefroi jusqu^à la sienne , ne fut 
({vC administrateur et corrégent des États de Béatrix. et qu^il en fut de même 
de son fils le duc Godefroi le Bossu, vis-à-vis sa belle-mère Béatrix et sa 
femme Mathilde , etc. Les pères Mittarelli et Costadoni , dans leurs Jnnalts 
Camaldulenses , publiés à Venise, 1756, 1. 17, n. 15, t. H, p. 345, pré- 
tendent que Godefroi ne reprit les rênes du gouvernement en Italie, que vers 
la fin de 1058, ou du moins, quMI fixa à celte année Tépoque du commence- 
ment de son gouvernement. Ils s^appuient sur des chartes de Tan 1061 , da- 
tées de la 5*** année du duc et marquis Godefroi, 

(3) Je ne trouve aucun vestige de cette assemblée dans les anciens , mais 
le rédacteur des miracles de saint Servais, sans doute diaprés quelque vieux 
document, en parle de cette sorte : Sublato immor taies ad sedes, secundo 
Henrico Romanae urbis augusto, S. Ànno Aggrippinensium praesul, 
pariterque Everardus Trevirorum pontifex^ cumduce Lothariae Gode- 
fridOyCt comité Palentino Henrico convenere castra in Rheni littore An- 
dernacOy gratia rohorandi imperii, m A et. SS. d. 15 maji, t. Ill, p. 332, 
t. 45. Cette entrevue pourrait avoir précédé la diète de Cologne. 
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Cependant on ne tarda pas longtemps d*accuser noire duc de 
porter atteinte à ce repos par Tambition qu*on lui supposoit 
d'emporter la couronne de Tempire d*Italie, par les menées du 
pape Etienne IX, son frère. Cétoit en ce pays-là, au commence- 
ment de Tan i0o8, le bruit commun, qui peut-être ne dut son 
origine qu'à Tordre que ce pontife avoit donné aux religieux 
du Mont-Cassin de lut envoyer tout ce qu'ils avoient de plus pré- 
cieux dans leur trésor, avec promesse de leur en rendre dans 
peu plus que la valeur. Etienne n'y toucha pourtant pas, lors- 
qu'il vit la répugnance que ces religieux avoient eue à s'en dé- 
semparer, et leur rendit presque aussitôt ces richesses (1). Cette 
démarche pouvoit suffire pour détruire entièrement le projet 
qu*on lui attribuoit; mais l'ambassade qu'il envoya en ce temps- 
là vers rittipératrice jiro quibusdam reipublicae negotiis , devoit 
achever d'anéantir cette calomnie, si d'ailleurs la sainteté recon- 
nue de ce pape, qui certainement ne peut point s'allier avec une 
ambition des plu» démesurées, pouvoit laisser quelque doute à 
cet égard. 

Le P. Barre (2) devoit donc apprécier cette rumeur publique 
avant dé traiter ce grand pape d'ambitieux et d'insensé; mais ce 
qui me surprend, c'est que iM. de Saint-Marc (3) ait pu y croire. 



(1) Poit paueos dies mandavit praeposito nostro, dit Léon d^Oslie 
{Chron, Cctssin. lib. II, cap. 99 ap. Muratori, Script, rerum fiai, t. IV, 
p. 411), ut omnem eeclesiae hujus (cassinensis) thesaurum in auro dtiti- 
iaxat alque argento festinanter sibi et quam posset occuUius ferretf 
fnulto plura hi$ huic monasterio brevi se daturum sponden$ , cupiebat 
enim fratri suo Gaufrido (id. est : Godefrido ex cap. 90 ib.). Duei apud 
Tusciam in colïoquium jungi , eique ut ferebutur imperii coronam Jar- 
giri. Demum ad Northmannos Italia pellet^dos, qui sibi maxime invisi 
erant, una cum eo rêver ti, cum tristes nimium^ etc. La guerre contre les 
Normands étoit le seul motif de la demande du trésor et du voyage d*£tienne 
en Toscane. 

(3) ffist. gén, â^ Allemagne y t. IV, p. 68. 

(3) Tome II! , pp. 258 et 260. 

Tome x. 22 
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Çerte», si ce projet eftt été au$si réel qu'il est chimérique, Gode« 
froi n*eftt point, ce semble, conservé à la cour du jeune roi 
Heori le crédit dont on le voit y jouir depuis^ au point qu après 
la mort de. Frédéric, duc de la basse Lorraine, il recouvra, par 
le chok de Heori IV, ce duché avec le marquisat d'Anyer8(l]. 
On a encore daQ& révénemeot suivant, une preuve antérieure 
de la considération oili il étoit à la cour impériale. 

Le pape Etienne IX étant mort le 29 de mars iOSS, Jean, 
évéque de Yelletri, sous le nom de Benoît X, fut pertésur le siégç 
de Rome par une troupe de factieux, malgré ropposition des 
cardinaux qui, avant de procéder à une nouvelle élection, vou- 
lurent, conforméme^t aux intentions du pape défunt, attendre le 
retour du sous^diacre Hildebraod, depuis Grégoire YH, qui 
s'étoit rendu en Allemagne pour conférer sur ce sujet avec Fim^ 
pératriee (2). Agnès et son conseil chargent Hildebraod de re- 
médier, de concert avec le duc Godefroi, aux désordres causés 
par cette invasion du saint-siége. Arrivé en Ualie, il s*arréte à 
Florence, d où il écrit aux seigneurs romains, qu'il croyoit être 
les mieux intentionnés, pour leur demander un con^nteipent 
illimité relativement à une nouvelle élection d'un pape. ,11 le reçut 
comme il Tavoit demandé, et tout de suite oaélut pour pape 
Gérard, évéque de Florence, qui fut nommé Nicolas IL Cette 
élection se fit paisiblement par les cardinaux assemblés en con- 
cile, le 2S décembre i058, à Sienne, avec le secours du duc Go- 
defroi, annitenie Godefrido duce (S)* Les seigneurs ronoains en- 
vayèrent ensuite une ambassade en Allemagne pour assurer 
llmpératrice, qu'ils garderoîent au roi son fils la foi qu'ils avoîeul 
promise à son père, et la prièrent d'agréer leur élection. L'impé- 
ratrice, comme tutrice du jeune Henri, et de l'avis de son conseil, 



(t) Stgebert et Albérie, ad an. 16A5. 
(â) Léo Ostiens. Chron. Ccusin., I. II, c. 101. 
(3) Léo Ost. Chron. Cassin. L III, eip. 12, p. 431, Pagt, ad êtL 1956, 
n.7, sq. et 1061,n. ei. 
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ayant approaTé le choix de Gérard^ ordoûne à Godefroi de mettre 
le nouvel élu. en possession de son siège, et d'en chasser Fanti- 
pape Benoit (i). Cet intrus prit lui-même, suivant les actes do 
cardinal d'Âragun, le parti de se relirer de Rome. Berihold de 
Constance dit, au contraire, que Godefroi l'y força: a Godefrido 
duceexpellitur. Le couronnement du nouveau pape se fit en. celte 
ville, le 18 janvier 1059. Vers la fin du même mois ou plus tô^ 
avant daller à Rome, Nicolas II tint un concile auquel les 
éTèqoes de Toscane et de Lombardie furent invités avee le dtic 
Godefroi elGoibert, chancelier de TEmpireen Italie. L^âfttipape 
Benoit X y fat déposé et rentra peu après dans son devoir (S). 

■^* ■ ■ rr ■* I*'*-- *■!■- ■■'-■-^-* ..■-■■|.-. .. *.. .■«_..- :. ^^..-.t ■-■■ ^- ■■ -. ,^.^ ^^-■^Y ,•- . ^,. . I - I II ■ ■ I, m' t 

(1 ) Lambert d'Aschafieoboarg, tout rattoée 105i^) dont j^emfyruQte ce riéek^ 
fait dire aux Romains dans leur menaga au jeune roi : £oque anima va»- 
canti Bomanae eccleHae pontiflcem tisgue ad id tempuê non âUhrôgatse, 
ejusmagis auper hoc êœpèctarê $ententiûm, orantque$edulo{a\imie-i*\\)y 
ut quem ipae velit , transmitlat Nihil ejut ordinationi ohstare , si quis 
nonper ïegitimae eleetioniê viam, sed aUunde aseendisset in oeile ovium* 
Je ne vois pas comment combiner ces paroles arec le récit que Léon d'Osèiè 
sous a laissé sni* réleclion de Nicolas IL Les Romains étoient d'ailleurs fifop 
jaloux du droit dMleclion , pour faire dire des choses pareilles ai> conseil 
de rimpératrice ; on en verra bientôt une preuve dam» ce qui se passa à 
regard d'Alexandre IL Je prends donc le narré de Lambert pour une simple 
demande àe ratification de Télection déjà faite. Je ne serois même pas fort 
éloigné de croire que cette ambassade précéda le choix du pape. C'esl au 
moins ce qui se pratiqua avant Télection d'Alexandre II, Quoique l'envoyé 
n'eût point audience à la cour^ d'où les Romains prirent sujet de se donner 
un pape sans le consentement de l'Empereur. D'ailleurs le roi ajrant, suivant 
l'Annaliste saxon, célébré les fêles de ï^oël de l'an 1058, en Moravie, je ne 
vois pas trop bien comment les envoyés des Romains eussent pu alors , où 
l'on n'avoit point la commodité des postes, y aller et retenir dans uA si court 
espace* 

(3) Bonizon , lib. YI , loc. cit. p. 800, et les vieux acte* de Nicolas II ^ écrits 

par le cardinal Nicolas d'Aragon et rapportés par le cardinal Bàronius (Ad 

^an, 1050, n« 2) et par Muratori {ScripL ter* Hal. t. Il, p. i, p. 501), mettent 

le concile de fiutri avaat l'installattfHi du nouvel élu, ee qui est fort vrai'* 

semblable, quoiqu^il ne le soit guère que le nléme jour de la tentte de ce 



( 328 ) 

Le séjour que Godefroi fit constamment en Italie pendant 
Tannée i058, est plus que suffisant pour faire mettre au nombre 
des fables son expédition en Hollande, dont plusieurs chroniques 
des derniers temps parlent sous cette année ({). 



concile, le pape se soit rendu à Rome, comme Ta cru le P. Pag^i. (Jd an. 
1058, n. 8.) Ces actes du cardinal d*Arag^on ne le disent do moins pas. G*est 
diaprés les actes du concile de Sutri même , qu*on pourrait peut-être décider 
cette difficulté, lesquels se trouvent dans Tédition des conciles faite à Ve- 
nise, comme il est dit dans V^rt de vérifier les dates, 1. 1 , p. 1 77, où le coa- 
ronnement de Nicolas II est marqué au 18 janvier et le concile de Sutri ren- 
voyé vers la fin de ce mois. — C'est bien à tort que Jean de Bayon accuse le 
duc Godefroi d'avoir favorisé Benoît. Benedictus,., apostolatus nomen 
Godefridi patenH scelere peeunia usurpons , cap. 55, p. 23 , ap. Calmet 
aux preuves du t. II de Vffist de Lorraine, 

(1) Les Historiens de Hollande et de Gueldre postérieurs au XIT*"* siècle, 
dont Kluit , dans ses notes sur la chronique de Hollande ( p. 49, note 59) en cite 
plusieurs, font un long récit de cette guerre entre Tarchevêque de Cologne 
et ses prétendus alliés d'un côté, et Florent, comte de Hollande, de Taatre. 
Le P. Barre lui a même donné place dans son ffist générale d'Mlemagne^ 
U IT, pp. 80 et suiv., tant lui a-t-il paru amusant, quoiqu'il soit farci de e\r- 
constances insoutenables. D'abord tous ces écrivains ne s'accordent pas poor 
y faire intervenir notre duc, comme l'a fait Pontanus {Bist. Gelr. lib.V, p. 84) 
d'après quelques autres. Mais un marquis de Brandebourg, sans parler de 
Wichard , comte ou préfet de Gueldre , que tous rangent parmi les confé- 
dérés, n'est guère propre à faire croire à cette expédition. Il est vrai que 
Kluit, à l'endroit cité, veut d'après quelques autres, qu'il faut mettre le 
marquis d'Anvers au lieu de celui de Brandebourg; mais en lui passant cette 
correction arbitraire , que dira-t-il de la mort de l'évêque de Liège et do 
comte de Hainaut, tués, suivant ces chroniqueurs, en cette journée, et qu'il 
conste néanmoins avoir vécu encore longtemps après, comme l'a déjà re- 
marqué Butkens (t. I p. 83)? Je ne relèverai point le nombre étonnant des 
confédérés qui périrent à celte journée (on le porte à 66 mille hommes, tant 
tués que noyés), également fatal à cette narration; mais ce qui achève de la 
détruire, c'est le motif de cette guerre, que quelques-uns assignent (car 
d'autres n'en produisent aucun) : à les en croire , elle fut une suite dn res-. 
sentiment que ces prélats et princes avolent contre le comte de Hollande, 
après une expédition manquée, Pan 1048 , selon les uns, Tan 1049, selon les 



J 
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Le poDtificat de Nicolas II ne fut pas loog. Sa mort arrivée 
sur la fin de juillet i061 (I) procura à Godefroi une nouTelle 
occasion de signaler son zèle pour les intérêts de TÉglise. Les 
cardinaux mirent sur la chaire de saint Pierre Anselme de 
Badage, évéque de Lucques, qui prit le nom d'Alexandre H et 
fut couronné le l*'' octobre de la même année. L'Impératrice et 
son conseil, piqnés de ce que cette élection s*étoit faite sans leur 
participation, trompés au surplus par quelques évêques de Lom* 
bardie (2), qui se trouvoient avec eux à la diète de Bâie, enga- 
gent celle-ci à lui opposer par une élection faite le S8 d'octobre, 
Cadalus ou Gadaloûs, évéque de Parme, homme riche, mais 
perdu de moeurs et simoniaque, delà famille des Pallavicini qui, 
suivant la remarque de Muratori, lui fournissent de l'argent et des 
troupes pour s'emparer de la chaire pontificale (3). Mais l'abon- 
dance des pluies et surtout Godefroi, protecteur d'Alexandre, 
qui avoit fait occuper toutes les avenues par ses troupes, l'empé* 



autres, contre Thierri lY son père, pour avoir tué dans un tournoi tenu à 
Liège, Tan 1047, le frère d*Herman, archevêque de Cologne; mais Tauteur 
delà vie du comte palatin Ezon, dont ce prélat étoit fils, nous faitconnoîlre 
toute la postérité de ce seigneur , sans nous dire un mot de ce comte tué au 
prétendu tournoi de Liège. Cet argument, quoique négatif, sera convain- 
cant pour ceux qui savent en quel détail ce biographe contemporain entre sur 
les enfants d^Ezon ; d^ailleurs Herman nVcupoit plus, en 1058, le siège de Co- 
logne, ni Wazon celui de Liège. Enfin, ceux qui connoissent le caractère de 
Tèvêque Wazon de Liège ne se persuaderont jamais que ce prélat ait, comme 
on le prétend, indiqué un tournoi dans sa ville èpiscopale. Qu*on raye donc 
à Tavenir de Thistoire de Hollande ce roman, qui n*y a figuré que trop 
longtemps, et qu*on se contente des expéditions en ce pays, dont nous avons 
parlé ci-dessus d*après Herman Contract, et de celle dont Tancienne chro- 
nique de Hollande, sous Tannée 1058 , dit simplement : Captis ah impera- 
tore Henrico aliquibus caitellis Frisones a rebellione frenantur. 

(1) Le 31 ou S2 , selon VArt de vérifier les dates , 1. 1, p. 279. 

(^) Bonizon, lib. Y, p. 807. Saint-Marc , t. III , p. 310. 

(3) Léo Ost., Chron. Cassin. lib. ill, c. 31. Murât. ,t. lY, p. 431. Baron, 
ad hune an. n" 7 sqq. 
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chèrent de s'y rendre c^tte année (i). Au commencement de l'an- 
néesuivante, il trouva le moyen de s^ouvrirune rontever8Rome;îl 
arriva le 25 de mars à Sutri, suivant Benzon(2), à Bologne, selon 
Bonieoa (5); le 14' 4'avril il parut subitement devant ladite ville 
avec «ne armée de Lombards ; il campa dans les prairies de 
Kéron , où les capitaines de la ville et quelques autres qu'il avoit 
gagnés par argent, le joignirent; mais le peuple ayant couru aux 
armes, fit uqe sortie et attaqua brusquement le camp de Cada- 
lo6s, qui soutint avec vigueur les efforts de cette multitude, et 
en tua un grand nombre , parmi lesquels il y avoit même de ses 
partisans, qui, sans doute, n'avoient osé se déclarer. Godefroi, 
duc de Toscane , étant arrivé peu de temps après avec des troupes, 
presse tellement cet antipape, que ne voyant plus dlssue, il 
obtient à la fm , à force de prières et de présents, la permission 
de 6*0n retourner h Parme, mais il ne renonça néanmoins pas à 
ses prétentions; c*est ce que rapportent les anciens actes du pape 
Alexandre écrits par le cardinal d'Aragon et Bonizon (4). Mais, 
suivant Benzon, évéque schismatique d'AIbi, après plusieurs con- 
férences» le duc proposa aux deux compétiteurs, que chacun 
d'eux se rendrott dans son diocèse respectif en attendant la déei-* 
sion de la cour sur ce différend; ce qui fut exécuté (5). Cadaloûs 
tint alors un concile à Parme avec les évoques lombards de sa 
clique, où il accusa le duc d'avoir conspiré avec les Normands 
contre le roi , et le fourbe ajouta que c étoit dans la vue de dis- 
siper cette conspiration qu'il avoit accepté le fardeau ponti* 
fical (6). Cependant son élection fut déclarée nulle dans un 



(1) Benzo Aîbens. Epîsc, Panegyr, ffenr, III imp., lib. Il, c. I, ap. 
Ludwig, Beliq. MSS.j t. IX, p. 252. 

(2) L1b'.II,cap.9,p. 262. 

(3) Lib. TI, p. 807. 

(A) Gesta Pontff. Rom. apud Baroniiim ad an. 1062, n* 1. Hnralori, 
Script. Rer. ital, t. III, Pr. 1, p. 302, Bonïzo, p. 807. 

(5) Lib. Il, c. 13, p. 266seq. 

(6) Lib. II, cl 4, p. 268. 



( 354 ) 

eoncile tenu en Allemagne, dans un chÂteau nommé Osbôr, le 
i7 octobre de la même année, ou da moins les évéques attachés 
à Tarchevèque de Cologne , et qui ayoient soustrait le jeune roi 
à sa mère, convinrent d*abandonner Gadaloûs, comme l'entend 
le P. Mansi (1), quoique, ce me semble, avec peu de vraisem^ 
blance, puisque Pierre Damien assure qui! fut déposé a&om^ 
nibus Teutonicis H llalicis episcapis, et Metropolitanis , qui 
eum Rege tune aderant (^). Or, on sait que les prélats d'Italie 
n'avoient point eu part à cet enlèvement ; il faut donc, malgré Le 
silence deBenzon et des écrivains d'Allemagne, reconnMtve un 
concile qui se prononça, en 1062, contre ledit antipape^ 

Mais les dispositions de la cour changèrent bien à son égard 
Tannée suivante, car si Ton peut s en rapporter à Benzon (3), 
lorsqu'elle eut appris le retour d'Alexandre à Rom&j elle donna 
ordre à Cadaloûs de s'y rendre également. Dés perfides , suivant 
Bonizon (4), lui procurent l'entrée de la cité Léonine; il s'empare 
ensuite delà basilique de Saint^Pierre; mais, le lendemain matin, 
les partisans d'Alexandre y étant accourus en armes, les troupes 
de Cadalofts prennent aussitôt la fuite, en sorte qu'il resta seul 
et alloît être pris par les Romains , lorsque Cencius le reçoit dans 
le château Saint-Ange. On a soupçonné le duc Godefroi de l'avoir 
favorisé secrètement. Bonîzôn cependant n'en dit rien; mais 
Pierre Damien lui écrivit une lettre très-forte pour lui repro- 
cher la faveur quil lui paroissoit accorder à l'antipape, et pour 
le presser de reconnottra sa faute et de revenir promptement à 
Tobéissance d'Alexandre II (5). Godefroi se rendît à ces remon* 
trances et fournit des troupes à Alexandre, qui serrèrent Cada* 



(1) Supplem. eondl. Lahb, t. I,p. 1559. 

(9) Opu,fc. 4S, Opp, edit, Paris. 1063) t. lil, p. 180. Baroaius, ad an. 
1062, n«Tl. 

(3) Lib.ll,eap. 17,p. £75. 

(4) Uli. VI , p. 807. 

(5) Lib. 7. Epist. iO. 0pp. t. I, p. 115. Baroû. , ad an. 1004, &> 4, sqq. 



( 532) 

loûs de si près, qu il fut obligé de rester comme prisonnier audit 
château; il n*en sortit qu'au bout de deux ans et demi, suivatit 
Benzon (1), ou de deux ans, suivant le cardinal d'Aragon et 
Bonixon, après avoir payé à Cencius, fils du gouverneur dudit 
château , trois cents livres pour favoriser son évasion. Il se retira 
à Bercetto dans le Parmesan ; mais , quoiqu'il fût hors d'état de 
rien entreprendre contre Alexandre, il ne laissoit pas que d'être 
encore reconnu pour pape par les évéques de Lombardie et 
quelques autres. Le conseil de Henri IV, roi de Germanie, vou- 
lant mettre fin à ce schisme, envoya en Italie Annon, archevêque 
de Cologne, qui» après avoir sondé les dispositions des évéques 
attachés à Cadaloûs, va trouver Alexandre II et lui propose de 
justifier dans un concile la légitimité de son élection. Ce con-» 
cile fut tenu à Mantoue l'an i067, en présence de Godefroiet 
d'Otton, duc de Bavière (â). Alexandre s'y purgea par serment 
de l'accusation de simonie qu'on lui avoit intentée, et prouva 
si bien la validité de son élection que les évéques, qui lui 
avoient été jusqu'alors opposés, le reconnurent pour vicaire de 
Jésus^hrist,et condamnèrent, de concert avec les autres, l'anli- 



(1) Per tempus et temporaei dimidiumtempùrU, dit-H, lib. 5 , cap. 10, 
p. 295. Booizoo et le cardiDal d'Aragon (Muratori, Script. Ker. Jtal, 
t. III. Pr. 1 , p. 302), ne parlent point à cette occasion de Godefroi. On ne 
peut cependant pas douter, attendu racbarnement de Benzoo contre loi, que 
ce prince n*ait prêté du secours au parti d^Alexandre, non-seulement « 
excitant les Normands contre le parti de Cadaloûs, mais en fournissant de 
ses troupes j car Benzon, à Tendroit cité, lui attribue tous les revers de son 
parti, Godefridut, dit -il , qui erat laqueus eonlritionis nostrae. La com- 
munication de Godefroi avec Cadaloûs, si elle a été réelle, et que Pierre 
Damien n*ait point été trompé par une calomnie répandue contre ce prince, 
doit avoir été de peu de durée. Ce furent peut-être quelques chapelains du 
duc qui Ta votent séduit pour un moment; car on voit que deux d'entre 
eux n'éloient pas ennemis des simoniaques et des concubinaires. Pierre Ba- 
mien, instruit de leur façon de penser, dans un entretien avec ce duc, leur 
écrivit une lettre pour les désabuser : c'est la 1 S"* du 5*"* livre, 1. 1 , pp. 73-76. 

(â) Boniio, lib. Vl;p. 908. 
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pap6 Cadaioûd comme simoniaque (1), qui continua h S6 re- 
garder comme pape légitime jusqu*à sa mort arrivée peu avant 
celle de Henri, évèque de Kavenne, par conséquent pendant 
rhiverdeFan i07i (2). 



(1) Le cardinal Baronius avoit placé ce concile de Mantoue en 1064, mais 
son critique le P. Pagi (ad an. 1064, n. 1 , et 1067. n. 1), le recule jusqu^en 
1067, sur Pautorité de Sigebert et de Landulphe le Jeune dans les actes du 
martyre de saint Ârialde. Mais comme Benzon , qui eut tant de part à ce 
schisme , assure formellement , au livre 3 , chap. 1 , que Gadaloûs ne sortit du 
château de Saint-Ange qu'après la mort du duc Godefroi (arrivée le 24 dé- 
cembre 1069), et au chap. 36, que le concile de Mantoue ne se tint qu'un 
an après la lég;ation de lui (Benzon) à la cour , le P. Mansi , dans la Disser- 
tation sur les conciles tenus au sujet de ce schisme, p. 1361 , sq. au 1. 1 du 
supplément, qu'il a donné pour Tédition de Venise de la collection des con- 
ciles du P. Labbe, a cru devoir mettre le concile de Mantoue sur la fin de 
1071 ou au commencement de 1072. 11 avoue néanmoins qu'il se fieroit 
moins à Pautorité de ce schismalique, s'il éloit avéré que Pierre Damien 
mourut le 23 février 1072, puisque ce saint ayant assisté au concile de Man- 
toue (comme il le croit, quoique les auteurs des annale* des Camaldules 
en doutent), il seroit difficile de justifier la chronologie de Benzon; surtout, 
si Ton ajoute (à quoi le P. Mansi n'a pas fait attention) que Pierre Damien 
mourut après avoir été arranger les désordres de l'église de Aavenne (fita, 
cap. 9, n. 48, sq. in Act. SS. d. %Z febr., t. I/I, p. 4t6), ce qui sans 
doute demandoit quelque temps. Mais les Pères Mittarelli et Gostadoni, dans 
leurs Annales Camaldulenses , ont très-bien prouvé ladite date de la mort 
de Pierre Damien, et ajoutent, au lih. 48, n. A3, p. 849, une raison invin- 
cible contre l'opinion du P. Mansi , tirée de l'opuscule 23"' de Pierre Da- 
mien, composé après la tenue du concile en question et dédié au pape , où il 
lui fait observer que dans ce temps-là les papes ne siégeoient ordinairement 
pas au delà de 4 ou 5 ans; observation qui n'eût pas été en place vis-à-vis 
d'Alexandre II, si l'on suppose qu'elle lui ait été faite en 1072 et non en 
1067. Mais sans insister sur d'autres raisons alléguées par ces savants pour 
combattre la date donnée par le P. Mansi, elle se trouve renversée par Bo- 
nizon, évéque de Sutri et auteur contemporain plus exact que Benzon, qui 
avance plusieurs autres choses insoutenables. J'avertis, que j'ai cité Benzon 
d'après l'édition de Ludewig. Le P. Mansi en a donné de longs extraits sur 
Tédition de Menkenius au 1. 1 de ses Script, rer, German. 
(2) Bonizo,t'6tV2.;P. 810. 
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Dans le temps que le schisme entre le 'pape Alexandre H et 
CâdaloAs désoloit TÉglise, il s*en éleva un particulier à Florence, 
entre Pierre de Payie, évéque de cette ville, et les moines de 
Saint-Sauveur de Septime, de la congrégation de Valombrense, 
sous la conduite de saint Jean Gualbert» qui accusoient ce prélat 
de simonie, et avoient en conséquence rompu toute communi- 
cation avec lui. Ils avoient d'abord porté leurs plaintes à un 
concile tenu ù Rome, mais le papse ne voulut ni déposer Tévèque, 
ni accorder aux moiqes la permission de subir Fépreuve du feu 
afin de montrer la justice de leur eause. Dans ce différend le 
duc Godefroî favorisoit ouvertement Tévéque de Florence et 
raenaçoit de faire mourir les moines et les clercs , qui lui étoient 
Qpposés, tandis qu il laissa le prélat sévir impiinémqnj^ contre 
eux. On confifiquoit les biens de ceux qui se retifoient de la 
ville, et on ordonnoit que les clercs, qui refuseroient de le 
recônnoîtré pour évéque, seroient chassés de la vîlle sans espé- 
rance d'y pouvoir iretourner. Le pape vint lui-même h Florence 
pour faire cesser celte division, mais il pj ppt réussir, et partit 
sans^ avoir voulu permettre qu'on allumât le bûcher préparé 
pour faire Téppeuve, qu'on avoit déjà inutilemeot offtert d'es« 
sayer. Elle se fit néanmoins peu après: un religieux dudit monas- 
tère, nommé Pierre, depuis cardinal évéqtîe d'Albane, traversa 
le feu sans en avoir rien soufiert. Tout le clergé et le peuple de 
FlQrenpe ne doutèrent alors plus, <\uq leur évéque pe fût cou- 
pable de simonie; ils en éerivireot au pape, qui eondeaeendit à 
leur désir et déposa de l'épiscopat Pierre de Pavie (i). 



(1) Ceci est rapporté dans les deux vies de'saiot Gaalbert et dans fa leftre 
des Florentins aupa^pe, qui s^y trouve insérée au chap. 8 de Tune et de l'autre 
édition des Bollandistes au T"" Juillet, t. JII, p. 858, sqq et 376 sqq., atosi 
que dans les Annales de Banmius j ad annum lOOS, n. 45. Voici seule- 
ment un petit e]ttrait du chap. 7, n. 88 de la 1**, n. 57 de la 2« : pQ\>ébat 
enim dux GotifHdus parti Hmoniad Pétri, ita ut minaretur interimere 
monachos et cîericos eidem àdvérsdrios, quadecattsu Pétri par» tune 
valde praevaluit, etc. On ne convient point de la date de cet événement. Le 
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Sur ces entrefaites tiodefroi avoitété visiter ses États en Âlle< 
magne, où ie gouvernement du duché de la basse Lorraine lui 
avoit été rendu Tan i065 par le roi de Germanie Henri IV après 



cardipal Barpnius et le P, Pagi )e rangent sou$ Tannée 1063. M. de Saint- 
Marc met le commencement de ces tr'oubles en 1063 et la fin en 1067, Le 
P. Lupus, (ians ses Remarques sur les décrets et canons des conciles gé- 
néraux et particuliers. Pr. V, p. 26, le renroie au pontificat de Gré- 
goire YII. Mais e^est une erreur manifeste que les Bollandistes ont déjà 
relevée dans leur commentaire prélim, n, 98, Und, p. 328; dans celui siirla 
y'w 4u B* Pierre Damieii, au 3$ f^v., n. 36, t UI, p. 414, ils se rangent du 
côté du cardinal Baroaius. Fleury, liv. 61 , n. 2 , t. XIII, p. 185, et D. Cal- 
met, ffist. univ., t. YIII, p. 561, sont pour Tannée 1067. Mais aucun n'ap- 
porte des preuves de son sentiment; il n'y a que le P. Mansî qui, à Tendroit 
cité, p. 1360, en indique cette dale^ci d'après un ancien manuscrit 
WLX VI 11^ (anno) idilyus februarii feria /F prima hebdomada in qua- 
tiragtsima, eequi est conforme à ladite lettre des Florentins, n. 94, p. $59, 
9Ù il est eipresséoseat porté que ce fut le mercredi de la ^''' sen^aine du 
carême, (fp\ effectivement , en 1 068 , tomba aux Ides ou 13<"« de février. Mais 
en admettant cette époque , il faudra peut-être avancer celle du concile de 
Rome contre les siuioniaques, que le Pi Mansi , là même et p. 1565 j met aussi 
en 1068, puisque Ton voit par lesdites vies de saint Jean Gualbert que les 
troubles de Florence avoient duré encore quelque temps après la tenue du 
concile romain. Mais qu'effectivement il ait été tenu un concile à Rome en 
1005, comme le prétendent quelques-uns des auteurs cités et encore, sans 
parler d'autres, M. de Saint-Mare, t. ///, p, 369, et les auteurs des An* 
nales des Camaldules, t. II, pp. 250 et 266, il est certain que, sur la 
fm de Tan 1067, il y a eu un concile à Rome inconnu jusqu'ici à tous les 
collecteurs des conciles , ainsi qu'aux historiens de TEgriise. C'est ee que Ton 
me permettra de montrer ici par le témoignage d'un écrivain du temps, 
l'auteur du Triomphe de saint Remacie, publié par Ghapea ville au 2^" tome 
des historiens de Liège. €et écrivain, après avoir rapporté la maladie de 
l'Empereur à Fritziar et la mort de Gonon ou Conrad nommé à Tarcfaevéché 
de Trêves {Lib /, eap. 46 , sq.j p. 5S8, sq.) (événements qui, selon Lam* 
bert d'Ascliaffenbourg et d'autres, appartiennent à Tannée 1066), ajoute, 
que Tabbé de Stavelot se rendit à la diète tenue à Bamberg aux fêtes de Jioël 
de la même année, comme toute la suite le fait voir (cap. 48, p. Ô40). Peu de 
jours après, il partit pour Rome (cap. 49, p. 54^), en revint et y retourna 
pour la seconde fois peu après. L'archevêque de Cologne y alla dans ce niéœe 
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la mort de Frédéric de Luxembourg (i), A son retour en Italie 
tannée suivante, le cardinal Hildebrand vint implorer le secours 
de ses armes contre les Norniands, qui s'étoient rendus mattres 
delà Campanie (2) sous la conduite de Richard, comte d*Âverse 
et prince de Capoue. Il paroissoit vouloir aspirer à TEmpire en 
voulant forcer les Romains à le déclarer patrice. Â la nouvelle 
de leur entrée dans les terres de TÉglise, le jeune roi de Ger- 
manie prend la résolution de passer en Italie pour en chasser les 
Normands et recevoir en même temps des mains du pape la 
couronne impériale. Il 8*avance avec une armée considérable 
jusqu*à Âugshourg. L^usage étoit , au rapport de Léon d'Ostie et 
d'autres, que lorsque le roi de Germanie se disposoit à passerea 
Italie, le marquis de Toscane allât avec ses troupes le recevoir. 
Henri n ayant aucune nouvelle du duc Godefroi, qu'on lui fai- 
soit entendre ne vouloir point venir à sa rencontre, renonce 
à son entreprise, ou par un dépit digne de son âge, dit M. de 
Saint-Marc, ou par une suite des soupçons qu'on lui faisoit 
concevoir contre la fidélité du duc et marquis de Toscane. Ce 
prince cependant n'avoit manqué de s'avancer au-devant du roi, 
que parce qu aussitôt que Richard étoit entré dans le duché de 



temps. Voici donc comment à son sujet, cet écrivain nous fait connoître te 
concile de Rome : Uterque apud Lateranas ex ejus (papae) praeceptoad 
publicam audientiam invitaturj habebat praeterea apostoltcus in ar- 
ekiêpiicopufhjustam cauaam judicii , quod suo injussu communicaverat 

aemulo suo Parmensi videlieet episcopo Igitur ex senattts contuUu 

Jubêtur ob hoc areeri a conspectu Papae, totiusqtée Bomaniconeilii, niti 
pubkca tatisfactione purgaret offénsam, quam commiserat contra jus 
honàremque Fiearii Pétri jipostoîi. Pro qua re iUê consuUus, pro àè- 
lietOj conductu Marchiae Beatrieis, nudis pedibus procedit in pubU' 
cum , postque satisfactionem , data indulgentia , susdpitur in consortium 
(ibid., cap. 33, p. 544). 11 est singulier que cette particularité ne se trouve 
dans aucun autre écrivain du temps; peut-être que cette singularité même 
cause quelque défiance sur la manière dont Annon fut reçu à Rome. 

(1) Sigeb. et Albéric. ad. h, an. 

(9) Bonizo, Hb. Vl,p. 809. 
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Rome, il avoit couru s'opposer à ce qu'il pourroit entreprendre. 
Richard avoit promptemenl abandonné la campagne de Rome; 
mais, pour arrêter Farmée ennemie, son fils Jourdain s*étoit 
enfermé dans Aqain avec un gros corps de troupes. Vers la 
mi-mai, Godefroi se présente devant cette place, accompagné 
du pape lui-même et des cardinaux , ainsi que, au rapport de 
Bonizon, de Réatrix et de Mathilde. Il y reste dix-huit jours, pen- 
dant lesquels il se fait de part et d'autres diverses tentatives, 
dont le succès n'a rien de décisif. Guillaume Têle-Hardie em-^ 
ploie son adresse à mettre fin à cette guerre , et fait convenir 
Richard et Godefroi, de s'aboucher au pont de Sant-Angelo de 
Todici. La paix est le fruit de cette conférence, mais on fait 
courir le bruit que Richard, avec beaucoup d'argent, avoit aisé- 
ment apprivoisé Godefroi. 

Quoiqu'il en soit de cette circonstance (qui après tout ne 
seroit pas aussi flétrissante pour Godefroi que l'auteur dont 
j'emprunte ce récit parott vouloir le faire accroire), les Nor- 
mands s'en retournèrent chez eux : c'étoit tout ce que les Ro- 
mains pouvoient demander. Ainsi l'on ne voit pas pourquoi la 
comète, qui parut en ce temps pendant l'espace de vingt jours, 
ait pu être regardée comme un pronostic de la mort du duc (1), 



(1) Tout ce détail nous a été conservé par Léon d'Oslie, dans sa chronique 
du monastère du mont Cassin, liv. III, chap. 33, que M. de Saint-Marc, 
LUI, pp. 392-391, dont jVmprunte la traduction à peu de choses près, à 
suivi aussi sans le citer. Le cardinal Baronius et Pagi ont rapporté cet événe- 
ment sous Tannée 1066, parce que la comète dont ledit chroniqueur parle 
s^est montrée, suivant plusieurs écrivains, en cette année. Cependant cela n*a 
pas paru assez convaincant à M. Mascou, dans ses Commentan'i de Eebui 
imp. R. G. 8ub ffenr, Jp^ et F, lib. I, cap. 10, p. 19, note 3, nullo certo 
satis indicio , dit-il , sans se donner la peine d*en chercher une date plus 
sûre. En voici une autre tirée de la chronique de Lobbes, écrite en ce 
temps-là : MLXFH. Godefridus Lothariensium dux Romam hottium 
incursus Htnentem defendere nitilur (Martene , Thes^ anecd. t. III, p. 418). 
Jean Iperius {ibtd, p. S81) et Riccobaldus , dans une histoire des papes â\m 
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ces astres eussenl-iU dû, comme nos pères le cfoyoieni, an* 
noDcer toujours de semblables fatalités aux mortels. 

Cependant le duc Godefroi survécut peu d années à cet éyé- 
nemcof. L'an 4069, se sentant atteint d'une langueur» il croit 
que le changement d*air pourroit contril>uer au rétablissement 
de sa santé, et se fait transporter d'Italie à Bouilloi); mais il 
s aperçut bientôt qu'il falloit songer à l'autre vie« et fit appeler 
le B. Tbierri I, abbé de Saint^Hubert. Ce saint hotnme, qai ne 
sortoit qu'avec peine de son monastère, suriont quand il falloit 
aller voir des séculiers, se rendit néanmoins à la pressante înti- 
tation du duc; il arrive et le voyant dans un état de souffrsffie^i, 
élève ses yeux vers le ciel, et s'adressant à Dieu par un verset 
d'un psaume, il dit : voua avez humilié le superbe en Caffligeant. 
Godefroi touché à cette parole lui dit: il n*y a rien de plus vrai, 
mon père, que ce que vous venez de dire; $ur quoi il fondit en 
larmes si abondantes qu'à peine elles lui permirent d'achever 
sa confession. U se fit ensuite apporter son ëpée et la fit pré* 
senter par son fils à l'abbé, en signe qu'il renonçoit pour 
toujours à la profession des armes. Ce spectacle attendrit tous 
les spectateurs , qui ne purent s'empêcher de mêler leurs larmes à 
celles d'un si grand prince. Peu après, il se fit transporter à 
l'église de Saint-Pierre au delà du pont de Bouillon. L'abbé 
Thierri, Gonzon, abbé de Florennes , et Hermandos, abbé de 
Verdun, ainsi que Godefroi son fils, et les officiers de sa maison 
s'y rendirent également. Se tenant alors debout devant l'autel 
de Saint^Pierre, et ayant en main une botte d'ivoire remplie de 
saintes reliques et d'uAe particule de la sainte croix, il leur 
déclara que, de concert avec sa femme j il avoit, du consente- 
ment ilu pape Alexandre tl , fait vœu de fonder quelqne part un 
monastère, et que comme sa maladie Tempéchoit d'y satisfaire, 



mérite bien mince (ap. Eoeard, Corp. hiêt, med. aevi, 1. 1, p. 1914), (mh 
chent Ml deux mots et eaeore asMX inexactement à c« fait sans en ii 
ia date^ 
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il prioit l'abbé Thierri de Texécuter (1). Thlerris^en excusa, 
parce quil avoit remarqué que cette disposition déplaisqit, non* 
seulement aux officiers du duc qui tenoient en fief la plupart 
des biens destinés à cette fondation,, mais à 9on fils mérne. Le 
duc s'en étant aussi aperçu, en réprimande le jeune Godefroi, 
et lui fait promettre par serment et par un baiser de tenir la 
main à ce que cette dernière volonté de son père fût exactement 
exécutée. Ce prince n y satisfit pourtant pas entièrement, comme 
le rapporte amplement l'ancien écrivain qui me sert ici de guide. 
Le duc fuit, ensuite présent de ce reliquaire à Tabbé Thierry, le 
conjurant de vouloir, après les assurances que son fils venoit 
de donner,, se charger de Faccomplissement de son vœu, et 
remit en même temps à son pouvoir ladite église de Bouillon « 
afin d y placer de ses religieux , pour Tentretien desquek il as^ 
signa, outre certains biens-fonds, une rente de mille livres 

(1) L'historien de l'abbaye de S'-Hubert en Ârdennes, qui écrivuit au 
commencement du siècle suivant , que je ne fai^ que copier dans le récit de ta 
maladie du duc, n'e^t pas bien clair en cet endroit j voici àes propres paroles 
an n. 23: Etpraedtctam capsam tenens recensuitex ordine, videlicet ex 
edicto Alexandri papae separatum se esse a Marchisa Béatrice, etpro 
tjuidem separatiom'g conditione structurum se eongregattonetn tnona- 
chorum de communibus possessionibus utrimque Deo devowsse (ffartene, 
Ampi. coll. t. IV, p. 939). Cependant un peu plus bas, il appelle Béatrix sa 
femnie) conjugis meae JSeatrieis; ce qu'il fait encore dans un titre de 
l'an 1009) et un autre sans date , ci-dessous aux notes. Aussi ne vois-je rien 
dans les antres écrivains qui approchât d'ufi divorce, et encore mdîns d'une 
cassation de mariage entre eux, mais bien qu'ils ont d'un consentement 
mutuel gardé la continence dans leur mariage. Pierre Damien parle de la 
sorte dans une lettre qu'il écrivit à ce sujet à la maiM|iii5ê : De fhy^terio 
autem mvUuae continentiae , quam inter vos , Deo teste, servatis, diu me/ 
fateoTf duplex opinio tenuit, ut virum quidem tuum arbitrorer kilo* 
riter hoc pudicitiae mtmits offerre , te vero gignendae proîis desiderio fwn 
hoc libenter admittere, sed cum gloriosus idem vir nuper mihi ante 
saerosanctum corpus £eati Aposlolorum principis inîimassei sanctum 
desiderium tuum et pudicitiae perpétua tervandw ptopoêHum, etc. 
(Ub. VIl,epi&t. 14,p. 116.) 
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payable par le jeune Godefroi et Mathilde son épouse. L*abbé ne 
tarda point, à la grande satisfaction du duc, de changer cette 
église en monastère. Cependant le mal de ce prince empiroit 
toujours; lorsqu*iIn'y Tit plus de remède, il prit la résolution 
d'aller mourir à Verdun, où, pour réparer en quelque façon nn- 
jure faite à cette ville par son incendie, il avoit longtemps 
auparavant choisi sa sépulture. Au jour de son départ, il se fit 
porter à sa maison du four banal de la ville, et placer devant lé 
four : c*est à la direction de ce four, dit-il alors, que je me serois 
occupé le reste de ma vie, si Dieu m'avoit encore voulu accorder 
du temps pour faire pénitence des grands maux que j'ai commis; 
c'est-à-dire quîl auroit voulu se faire religieux, s*il avoit vécti 
plus longtemps. Après avoir dtné avec les pauvres (car depuis 
le commencement de sa maladie il n'avoit point voulu d'autres 
convives), il donna cette maison au nouveau monastère, et 
partit avec l'abbé Tbierri pour Verdun , où il vécut encore en- 
viron un mois, et mourut le 2! , ou selon d'autres le 24 de 
décembre. On prit pour un présage de sa mort un effroyable 
coup de tonnerre qui se fit entendre le 20 du même mois (i). 



(1) L^évêque Benzon (in panegy. Henr, III y lib. III, cap. 7, p. 295) dit 
que Godefroi mourut à Bouillon : Gothofredut coepit languie , et arbi" 
tratui 9$t, quia si mutasset aërem, àb immit^enti valetudine po$$et eon- 
valeteere, petiit proinde $uum eastrum PoUionem (Pédition de Menkenins 
porte Buglionem) ubi eœpiravit. Mais on peut s*en rapporter plus sûre- 
ment à rhistorien de Saint-Hubert qu^à cet étranger, quoique contemporain; 
je serois même tenté de m*en tenir à lui pour le jour de la mort du duc au 
21 décembre plutôt qu*à Berlhold de Constance , qui la met au 24 décembre 
de Tan 1069 : GodefHdus dux, dit-il, inter seculares excellentisiimtu, et 
in reeordatione peccatorum suorum , ad eompunctionem lacryfnarum 
facilUmus, in erogatione eïeemosynarum largitsimus, in vigilia nati- 
vitatis Domini salis landabili fine qnievit. La chronique de Saint-Vin- 
cent de Metz, dans la Biblioth. nova MSS. du P. Labbe, 1. 1, p. 325, est aussi 
pour Tannée 1069 sans indiquer le jour. La chronique de Lobbes sediffé' 
rencie de ces écrivains pour Tannée et pour le jour. Anno 4070 ^ y est-il dit, 
Godefridus dux Lolkaringiae vir miraé audaciae in nalaU domini 
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Ce prince, le plus puissant de TËmpire après TËmpereDr et 
que la grandeur de ses actions avoit fait connottre dans presque 
tous les pays {i), avoit de grands défauts, condme on Ta remar- 
qué par ce qui en a été rapporté ci-devant; mais heureusement 



obiit. Le nécrologe de Laurisheim marque le même jour (Scbannat, Find. Ut. 
coilect. 1 , p. 40), celui de la cathédrale de Liège , non encore imprimé, en 
fait mémoire au 26 décembre. L^année 1 070 est encore donnée par Lambert 
d*Aschaffenbourg , Sigebert, Lambert le Petit, TAnnaliste saxon et, sans 
parler d^autres, par Albéric, dont voici les paroles, p. 1 13 : Moritur etiam 
dux BuUoni Godefridus magnus, qui dictus estbarhatus, etapud Fir- 
dunum requiescit^ eut successit filius ejus Godefridus Gibbosus, etsi cor- 
pore exiguus, tamen animo eximius. Il est facile de concilier ces auteurs 
sur Tannée de la mort de Godefroi , supposé qu^il mourut le 24 ou 25 dé- 
cembre : pour ceux qui commençoient Tannée le jour de Noël , celle de la mort 
de Godefroi dépendoit de Theure à laquelle il mourut, et, selon eux, il dut 
mourir ou le dernier jour de 1069 , ou le premier de 1070, comme Ta déjà 
dit M. de Saint- Marc, t. III, p. 1228, d*après Muratori. Au reste, c'est 
une erreur que de lui attribuer avec le chroniqueur de Hollande la qualité 
de duc de la Mosellane, Godefridus dux Mosellanorum obiit, dit-il ad 
an. 1070, et Huydecoper, cité par Kluit (tn notis ad ehron. ffolL, p. 53, 
note 65 ) , a tort de justifier cette expression en disant que ce prince avoit 
eu ci-devant ce duché; j^ai, ce me semble, assez clairement montré le con- 
traire. 

(1) Godefridum, qui tune Marchio erat Longobardiae , nonignorabat 
valere prae eaeteris potentia et dignitate, itemque aptid regem et opti- 
mates posse plurimum eonsilio et familiaritate. Ce sont les paroles de 
Fauteur du Triumphus S. Remaeli publié par Chapeaville, t. II, p. 532, 
lib. I, cap. 10, voyez encore les notes suivantes: Dux Lotheringorum 
Godefridus, dit Lambert d^Aschaffenbourg, ad an. 1070, p. 477, omm'- 
hus pêne terris magnitudine suarum rerum gestarum compertus et 
cognitus obiit, et Ferdunis sepultus est. Oui filius ejus Godefridus suc- 
cessit praestantis quidem animi adolescensy sed gibbosus. L'annaliste 
saxon qui dit la même chose, ajoute et statura pusillus. Il dit aussi ici et 
encore sous Tannée 1076 que Godefroi le Bossu étoit aussi nommé Gozelon, 
qui est un diminutif de Godefroi, Godefridus qui et Gozelo (p. 503 et 
524), et c'est de la sorle que Lambert d'Ascbaffenbourg le nomme toujours 
dans la suite. 

Tome x. 23 
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ils fureol compepfiés par d'escdlentes qualités, ^ont Pierre Da- 
miffu fait souveal Téloge ; il relève ett partioilier son exaeli- 
tude à garder les jeûnes de TÉglise, sa leodresse envers ks 
pauvres, sia ehfirité eovers TÉglise, qui lui &isoit souvent verser 
des larmes sur les maux de cette mère commune de tous les 
chrétiens , et un fonds de douceur pour tout le monde, quil pous- 
soit même quelquefois trop loin en ne punissant pas assez les 
malfaiteurs, comme ce saint évéqu6 Ten reprend dans deux 
lettres qu il lui écrivit pour riostruire des devoirs d'an souve- 
rain à regard des personnes coupables de forfaits (1). On remar- 



(1) L«9 lettrée du S. Pierre BamieB font son 57« opincnle au S* (ome de 
set OEuvreSfpp. 577-583. Au commencement de la pa^e 380, il parle de la 
forte : Tu veto quem et inier komines pudor honeslae vitae spectabtlem, 
ef apud Deum eastuê reddit timor inêignem, etc. ; dans la 10« du 7* liyre, 
ibid, p. 115 sq., rapportée aussi par le cardinal Baronius, ad an. 1054, 
n. 4 sqq., quMl loi écrivit au sujet de sa communication avec Tantipape 
Cadaloûs , il lui dît: Weu, proh dolor! vtV eminentisnime , vhi tune erant 
ubens iUi laerymarum rivi quoi vefut iorrentem de ferventtssima pii 
pectoris contueveras ck^tritateprofundere, et S. SpiHtuê amore tueceruus 
non oe9$aha$ mode fada fktibus ora rigaref Muecine redaeti sunt Oee- 
moëynarum fruttut , quilmi utique per continuum quadrageeimaUs jV 
Junii eurtum, liberalis pHssimae elementiae îuae largitas, non indi- 
gentium recreavit inopiam, sed etiam ad nostri redemptoris exemphtm, 
tt pede$ lavit et oscula defigere non erubuit? Ensuite il fait Dieu dire au 
duc entre autres , eect : Ego te prae cunetis regni principibus extuli, ego 
per cunetos Romani fines imperii insignem atque eonspicuum eonstitui... 
nuUumque te praeter regahs imperii principatum non dicam praece- 
dere, sed ne vel aequiparare permisi.., adde quod et acuti cordis inge- 
nium, et faeundiam ad îoquendum et vires ad bellandum tradidi, ae 
rigida muUorum kostium pedibus tuis colla substravi. Ego tibi haec 
omnia cum multis aliarum virtutum dotibus eontuli. D'une autre lettre 
de Pierre Damien à ce prince, ou il s'excuse sur son âgpe de lui rendre rîsite, 
on pourroil peut-être inférer qu'il avoit quelque guerre à craindre, puisque 
Pierre , après lui avoir demandé de l'argent en faveur d'un abbé qui voaloit 
acheter une bibliothèque, ajoute : Quod si dicit aliquis : mundus adver- 
«fim nos furit, bêUum ingruit, et vaeare nos ad offerenda Deo mu- 
nera non permittit, etc. (lib. 7, epist. 13, p. 116); on voit par la fin de 
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qi^e pp(^r0 qju'U respecta cpiistammeut le3 mipj^tri^ de J|i64|6r 
Cbfi^l lejt )e$ ^gUses, méaie dans ses gu.erre$; cç fut fpalgr^ lui, 
ai| rapport de Laurent de Uég^, cité plus haujt, qu^ celle 4p 
Ve^rduo fu|; réduite en cendres lurs de la prise de cette yilje. 

Qnàjmfi itemps avapt i^a mort, touché deç remontrances du 
clergé de Verdun et de quelques abîmés du diocèse, qui se plaj- 
gnoient anoèrpment des violences que^rç^iisnt contre isui^ Ips 
sous-avoués de leurs églises, il rég)a dans une assemblée de 
plusieurs seigneurs (qu il tint, i la sollicitation de sa femme, au 
palais de Verdun pendant les fêtes de la Pentjscèta], par un ac(P 
que nous avons encore, les droits de ces ^ou^^avoués. Le poui fift 
arrangé ^r Ijs même pied qu'il Tayoit déjà été en sa présence par 
Gotbelon son père, 4n temps de levéqne Richard ({]. Jl prit 



cette lettre qu^eUe fut (écrite pendant le voyage que Timpératrice Agnèi) retir^^ 
à Bowe, avott fait en illemagne ^n 1065 et 10(>6 (v. n^ontu») ad an. 106^, 
a. Ô7). Qu'il i^ ^t permis d'obsej^yer ici que dans la 1^^ de ces deijiL l^Ur^ 
qui font Topusculp 57* de Pierre Paniien, i) dit au chap. 5, p. %^; f^w 
phne guinquennio ante meafi nativiUilis exorlum, humanis K€bM 
exemptus est tertius Otto, qui imperialis apicU dignitate floruit, Ain^i 
le P. Ilensclienius, au Comment, prélim. à la vie de Pierre Pamj^D, §. Ç, 
n. 39, d. 23 febr., t. III, p. 41$, et après lui le P. Pagi, ad. an. 1072, n. ($, 
p. 946 , ont eu tort de s'inscrire en faux contre Baronius, et de dir# que cela 
ne se trouvoit point dans les bonnes éditions des 0£uvre$ de P. Damien. Le 
cardinal Baronius, ad an. 107â, n, ^4) Avoit seuleoj^nL ipal reDcpntrié dan? 
rinscription d,e la lettre, qu'il dit être a4 sanctum, etc. 

(1) Ce titre est dans J^artepe, Theit. ançcd. t.I,p. 139, et G^lmet, JSrM(. 
de lorr., t. I , Preav., p. 457. Notti^ sil, y est-il dit, quarUa nece$9ita$fi 
compuUus figo dnx etmcirchio fiode/ridttff Firdiu^ inpalçttio t»d$nSf 
diébtu sailicfit Pentecoftâs hoc scriptum pQSleri$ fnand^r$ w>lu6rim.,, 
Cogitapi eorum clamQribm aclquiesc&re , fit requifita ab fiiuiquis tempo^ 
ribus catA$a^ sicpU vivente pâtre meo Gothelone, meqite citante cpram 
domino Hiohardo epi^copo a nobi^ aola et definita est, praesentibus tam 
chricis qiiam laïm gùid adyocaUs Juste provenire debeat spripto con^ 
firmare^ etc. Ce passage prouve éyideniinent qi|e le duc Qplbelon avojt 
possé<lé le comté de Verdun , après qu'il ^voit tué ou blçssé je cq^i^ l^oi^j^ 
de Cbio^. Au rc»|«, le^ ^tçurs ra|]ipQrt|snjt à V^ JrPGQ eavirpn cç titTj^ jm!-* 
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aussi quelquefois la défense de Tabbaye de Saint-Hubert contre 
les usurpations de ses avoués, comme le témoigne FancieD histo- 
neù de ce monastère, au rapport duquel ce duc étoit en général 
assidu à écouter les plaintes de ses sujets, sedens uisolebaîin 
audientia publici juris agendi (i). (l'est ce qui peut faire révo- 
quer en doute ce que rapporte un auteur plus récent de Toppres- 
sion des peuples de la part des juges établis par ce prince et des 
dommages qu'il doit avoir fait essuyer à TÉglise de Saint-Servais 
de Maestricht, d'où cet écrivain prend occasion de raconter la 
mort de ce duc d'une manière bien différente de celle qu'on a 
vue, mais, pour ne rien dire de plus, très* peu vraisemblable (^). 
C'est avec plus de fondement qu'un écrivain contemporain, au- 
teur du triomphe de saint Remacle, accuse Godefroi de n'avoir 



quel manque la date; mais dans le corps de Touvraçe D. Calmet, p. 1328, dit 
quMI fut expédié après 1061, parce que Grimold, abbé de S'-Yannes, qui 
y intervint, nefut fait abbé qu*en cette année. C'est apparemment l*assemblée 
dont Laurent de Liég^e parle en ces termes : ffujus Beatricis hortatu idem 
dux eelebrato intra hanc urbem (Virdunum) comitum acprincipum gê- 
nerait concilio , muHa urbiet ecclesiae utilia disposuit, quod etiam in 
ecclesiasticis annotaium est privilegiis (t. II, Spicil. Acherii, p. 243, 
col. 1 , et apud Calmet, t. I, Preuv., p. 21 1.) 

(1) Martene, /^mpl. coll. t. IV, p. 937. 

(9) Voici pour les curieux qui voudraient le Hre : ffenricus quoque Pa- 
kainus et dux Lothariae Godefriduê , pauperes iniquis afflictabani 
judicibus, rebusque et familiae B. Servatti mala plurima ingerebant... 
Godefridus vero cum exercitutn duceret in Jtaliam, vidit in somno 
B. Servatium, Juvenemque eum sequentem, gladium ex utraqtie parte 
€teutum dextera vibrantem, eut cum S. Servalius digito ducem désignant 
dieeret : irrue in hune feraient , qui perplurimam fratribus nostris intulit 
filademf illico Juvenis visceribus ejus gladium immersit; dum vero evi- 
gitans interemptum se clamabat, statimque disenteria laborare coepit; 
uxor illius Beatrix nomine mariti mortem metuens medicos consuluitf 
qui artibus suis diffldentes suadent ducem redire in Lothariam, si forte 
naturali cibo et aère mortis pericuîum queat evadere; rediit et nimiis 
pressus angusliis obiit in terra in qua maxims deum et B. Servatium 
offendit. (Miraeula S. Servatii in Act. SS. d. 15 maii, t. III, p. 232, n 46.) 
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pâs soutenu avec asse? de vigueur la sentence qu'il avoit portée 
en faveur de Fabbaye de Stavelol [dont il étoil haut avoué, de-< 
puis la mort du duc Frédéric de ta basse Lorraine], contre 
larcbevèque Annon de Cologne, qui mit tout en œuvre, quoi- 
qu'inutilement, pour soustraire Tabbaye de Maiinedi à la juri- 
diction de Tabbé de Stavelot (i). Ce fut peut-être Téclat des aus^ 
tcrités de ce prélat qui éblouit notre duc et lui fit apparemment 
changer de sentiment. Quoi qu'il en soit, Tbistorien de Stavelot 
fait à cette occasion une comparaison du duc Godefroi au duc 
Frédéric. Suivant lui, ils étoient presque de niveau pour la no* 
blesse de leur origine, pour Tâge et la puissance ainsi que 
pour la grandeur de courage et de gloire, mais il donne à Fré- 
déric des avantages marqués sur Godefroi. Celui-ci avoit, selon 
lui, beaucoup de valeur de corps et d*esprit, de la facilité même 
à parler jointe à un génie vif et à la prudence qui lui faisoit 
donner d'excellents conseils; mais il cherchoit trop à se faire 
un nom par ces belles qualités; il ambitionnoit au delà des 
homes les honneurs et les dignités du monde, entretenoit un 
trop grand nombre de troupes, et faisoit quelquefois la guerre 
en se livrant aux excès des guerriers. L'avarice ternit aussi , si 
nous en croyons cet écrivain, l'éclat des autres grandes vertus 
de ce prince; et ses libéralités se faisoient trop longtemps at- 
tendre ; enfin , suivant l'usage de la plupart des princes de son 
temps (2), Godefroi ne se piquoit souvent pas trop de tenir sa 
parole (3). Parmi les bonnes qualités de ce prince, on peut encore 



(1) Lib. I, cap. 13 et 15, ap. Chapeaville, 1. 1, pp. 535, 537 sq. 

(2) Ibid. cap. 15, p. 538. 

(3) Cest au chap. Il du l*"' livre, p. 533 que cet écrivain (race ce porlrail 
(lu duc; de crainte de n^en avoir pas assez rendu tous les traits, je tran- 
scrirai ses propres paroles. Godefridus vir quidem potens et strenuus bo- 
nusque connilio , fide tamen et veritate longe discrepabat a Frederico.., 
Mis genuSf aetas, potentia prope erant aequaliaj magnitudo animi par 
et gloria, sed alii aliter alia.... Ast in Godefrido ingens vir tus corporis 
et animi f bellis militaribusque exerchn's enitens^ ctaritudinem viVo 
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( n*efi déplaise wx préUûdas philosophes de Mi JoilM) Htngêr 
la libéralité enters les églises, dont oh a d^l to dei exemples, 
et surtout son zèle à rétablir la régularité dànS le clergé. C'est 
dâtlÀ cette intention que nous Tavons vu tnainténir les papes 
cantiniqueihent élus, et occupés à bannir de rÉglide la simehié 
et rincontinence des clercs. Quelque temps avant sa mort, il 
avoit résolu de mettre dëS religieux d'utie Vie exemplaire dans 
celles des églises de ses États où Tofflce divin ne se faisoit pas 
avec décence, et de leur fournir Tentretien à ses propres dépens. 
L*afa 1069, se trouvant à Bouillon, il entreprit, à la sôllieitatlon 
dé Béatrix son épduse, la réforme de Téglise de Stenay, où repo- 
sdit le corps de saint Dagobert, roi d'Austrasiè^ auquel les 
chanoines de cette Collégiale, tout occupés de leurs plaisirs et 
hiéhaht une vie tbuté ihondaine, aVoient peu soin de rendre la 



pardbaî in quo 9loqfUnt(a aeque ac prudentia atri ingénie praeenU- 
nebat Ferum verbis non minus qitam factis sui famam nominis ex- 
tendere, item honores dignitatesque seculi ambire, magnum exercitum 
pàrarey bella interdutH movere, taboribus diei rioclesque invîgiîùre, 
taedei, ineendid praedasque belHcas facère, His omnibus pro re et tem- 
pore non inglorim Uli habebat delectabile, qualia nunquam in alterû 
heum invenere,.*. fatemur et in Godefrido fudse artes optimas, quas 
tamen aliqiuindo praepediébat cupiditas; id erat in illo unum minus 
laudabile, quoa saepe rogatus, cum posset auxilium ferre, dieebat 
poîlicendo magis differre, quam prodesse, ut animadverti potest in hvjus 
textus prosecutione. Je ne voudrois néanmoini pas garantir la ressemblance 
Je ce portrait dans tous ses traits. L*autear dit, par exemple, de Godefroi, 
cum in altero esset malis exitium, ce qui semble contraster avec la trop 
grande douceur que Pierre bamitîh lui réprochoit, à inoink de Pavoir envi- 
sage dans différenles époques de sa vie. Ce même Pieirre, ainsi qde Berthoid 
de Coastânce, font Pelote de âa libéralité envers les indigents, ce qui oe 
s^amalgame pas bien avec Ta varice que Técrivain cité lui reproche pli ^i 
vrai que , comùie II Ten accuse , 11 ne s^est pas opposé assez aut entreprises 
de Tarchévêqùe de Cologne sur Tafabâye de Màlmédi , il prit avec plus de 
chaleur â cœur les intérêts de Pabbaye de Laurisheim contre les entreprises 
dé I*archevêque de Mayence. (Voy. la Chron. Laurishem. Freheri Script, 
rer. germ. t. I, p. 152.) 
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vénératioa eoBvenaUe. li y fit venir, avee ragrément de Conrad j 
arehevéque de Trêves , des religieux de fabbaye de Gorze, aux- 
quels il confia cette église avec tous ses biens, et y en ajoota 
encore plusieurs autres (i). 

Godefroi avoit été marié deux fois. Nous avons déjà eu son- 
vent occasion de parler de sa deuxième femme, la iliarquise 
Béalrix, morte le 18 avril 4076 (â), avec laquelle, comme nous 
Tavons rapporté plus haut, il garda la continence. De sa première, 
dont on ne connolt que le nom qui étoit Dode, il eut: i^ un 
fils mort en otage près l'empereur Henri 111, Tan 4046 ou 4047, 
ainsi qu'il a été dit ci-devant; ^^ Godefroi dit le Bossu qui suit ; 
3** WiLTRUOB ou Weliga , princesso fort pieuse, morte en i093, 
unie en mariage avec Adalbert, comte Calwe, décédé le 22 sep- 
tembre 4099 (5); 4^ Ide, mariée à Eustache II, comte de Bou- 



(1) Le titre dont je tire ce récit se trouve, Mirtei Opp. diplom, t. I, 
p. 552, Calmet, ffist, d» Lorr» t. I, p. 469, et dans M. de Honthdm, 
ffist. Trevir. diplom. t. I, n. 267, p. 415. Après un préambule sur les 
vicissitudes qu'il a essuyées pendant sa vie, et le désit* de mettre ie sàlut de 
son âme en sûreté, il ajoute : Quod ila compstenter poste fieri iperamus 
et credimus^ siin eccle$m, quae $ub nostro jure fuerant haetentês eon- 
ttiiutae, sed non satis divini officii exeeutoribus inelitutae, Deo relu 
gio$e tervientes monachot aggregemui, et eis de nostris praediis oe 
rediiibus, unde sibi ministrent neeessaria , prorogemus, etc. 

(2) Voyez Saint-Marc , t. III , pp. 13S8 et suiv. 

(3) Cest de Bertbold de Constance que nous tenons Torigine de Weliga. 
Soc tempore, dit-il, ad an. 1093, p. 569, ttxor egregii tomiti» (Adelberti) 
nomine Weliga, magniduci$ Godefridi filia, satis îaudabiliter eum viro 
*uo in seeuhcoHversata, ditm clausiteaetremum, et apud ffirsaugiense 
fnotiasterium , quod ipsa potissimum institua et amavitj satis honori- 
fiée sepelitur. On ne peut sans donte croire ce contemporain plutôt que 
Naucler, qui dans sa chronique la Cait duchesse de Polog^oe, Wilkae dtieissaB 
«X Polonis (part. II, {^enerat. 57, p. 781 , edit. Colon. 1675). Trithème, dans 
sa chronique de Hirsau, ad an. 1030, p. 53^ la nomme WiUrude sans 
faire coonoitre son père : Postero die, dit-il, cum S. Léo papa tempus vi- 
disset intentioni suae complendae opporlunum, vocatis comité saepedieto 
^delberto et TFUtrude uxore ejus devotissima faemina. £Ue porte le 
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Ipgoe en basse Picardie, morte longtemps après son époaï, le 
15 avril 1113. Sou corps fut porté à Tabbaye de Waast, comme 
elle avoit soubaité : elle est qualifiée de sainte dans plusieurs 
historiens et martyrologes; aussi Fauteur qui écrivit sa vie peu 
après sa mort, rapporte que Dieu Fhonora par des miracles en 
sa vie et après sa mort, mais ils n*ont pas contribué à élendre 
le culte qu'on lui rend en quelques endroits, ni à le faire aolo- 
riser par TÉglise romaine, ce qu'ils auroient fait apparemmeot, 
dit Baillet (1), si la bienheureuse Ide n'étoit morte avant qu'on 
^ût introduit l'usage de la canonisation qu'on a suivi depuis; 
çn effet, on voit par sa conduite qu'elle fut un vrai modèle des 
jeunes filles, des femmes, des mères et des veuves (2). Elle eut 



môme Dom dans les chartes de fondation de l*abbaye de Hirsau , rapportées 
par cet écrivain et par Besolde, dans ses Documenta redivivOy à Tarticle 
ffinau. Voyez sur la mort de son mari le même Berlbold de Constance , ad 
an. 1099, p. 578, 1. 1 , Script rerum Germon. Urstisii. 

(1) Vie des Saints , au 15 avril, p. 187. 

(2) Je me contente de mettre ici l*extrait suivant de sa vie écrite par ud 
religieux de Tabbaye de Waast au comté de Boulogne : FuU itaque..., qnae- 
dam nobt'lissima exorta protapia, imignii adoUicentula , nomine Ida, 
Pater ejut tupra potentes atque fama majores coram Imperatore AU- 
mannorum, gradum altiorem et quasi privilegium dignitatis atque p(h 
testatis oblinens fuit, nomine Godefridus, mater vero ejus non minut 
eijregia Doda vocabatur, unum hahentes filium sieut etpatrem vocatum, 
militari habitu et actu laudabilem, nativitate praevenientem /dam ve- 
nerabilem.,» Copulata est comiii Boloniae , sdlieet Eustaehio; celebratii 
igitur nuptiis, etc. (Vitae, cap. 1, n. 1 et 4. Act. SS., d. 13 april. t II, 
pp. 141 sq.) L*origine et le mariage sont encore énoncés dans quelques histo- 
riens et généalogies, comme celle de S^-Arnoul de Metz, ainsi que dans deux 
chartes publiées par Miraeus (0pp. dipl. 1. 1, pp. 76 sq), et en partie par les 
Bollandistes {ibid., p. 149), Tune d*Ide elle-même de Tan 1096, Tautre de 
Tan 1094, donnée par le duc Godefroi son fils. Comme elle vivoit encore au 
mois de mai 1 106, suivant une charte de cette date, rapportée par Miraeas, 
p. 81 , et les Bollandistes, p. 150 diaprés Malbraneq, et qu*elle mourut, ao 
rapport de son biographe (n. 11 , p. 144), un dimanche 15 d*avril,elledoiC 
être morte en 11 13, ou si, contre la vraisemblance, on veut pousser si avant. 
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de son mariage quelques filles, dont néanmoins Texistence est 
aussi peu avérée (t) que celle d'un fils nommé Guillaume. L*au- 
leur de sa vie, ainsi que les anciennes chartes ne parlent que de 
trois fils, savoir : i^ EuslachelII, qui fut comte de Boulogne. 
Après la mortde Marie, sa femme, fille dcMalcolme, roid^Écosse, 
il abandonna Ihéritage de son père à Mathilde sa fille unique, 
mariée à Etienne, comte de Blois, depuis roi d'Angleterre, et 
se fit religieux à Cluny, où il vivoil encore en H2o. 2*» Gode- 
froiy dit de Bouillon, marquis d'Anvers, après la mort de son 
oncle Godefroi le Bossu; puis, en I089,^uc de la basse Lorraine, 
él enfin roi de Jérusalem , mort en celte ville la première année 
de son règne, le 10 juillet i 100. 3^ Baudouin, qui succéda à son 
frère dans le royaume de Jérusalem et mourut le 7 avril 1118 (2). 

en 1119 ou 1124, iCy ayant point d'autres années entre deux, où le 13*°* 
d'avril soil tombé un dimanche. 

(1) Le P. Henschenius, dans son commentaire préliminaire sur la vie de 
la bienheureuse Ide, §. 1, n. 5, p. 140, produit trois filles de cette princesse, 
deux sur la foi d'Orderic Vital, dont Tune nommée, selon Miraeus (Chron, 
Belg, p. 265), A{;nès ou Adélaïde, fut mariée à Tempereur Henri IV; l'autre 
â un comte d'Allemagne nommé Conon, que Miraeus, à l'endroit cité, croit 
être Conou de Montaigu. Le bollandiste ne veut pas décider si celle-ci est 
différente de celle qui , au rapport d'une histoire MS. de l'abbaye de Brogne, 
fut mère de Manassès, seigneur d'Uierges en Hesbaie. Mais quoi qu'il en soit 
de cette dernière, Ide, femme de Conon, comte de Montaigu, morte vers 
l'an 1093, ne peut point avoir été fille d'Eustache et d'Ide de Boulogne, 
puisqu'au rapport de l'historien de l'abbaye de Saint-Hubert en Ardennes, 
son contemporain, son père s*appeloit Lambert et avoit été enterré à Saint- 
Hubert (Biit.Jndagin. monasLj n. 91 j Martene, Jmpl. Coll. t. FV, p. 986). 
H faut donc que le C^ono cornes Jlamannus y qui sororem Godefridi 
(Bullonii) ducis conjugcm habebatj qu'Orderic Vital (lib. IX, p. 755 ap. Du- 
chesne. Script. Normann.) met au nombre des croisés avec Godefroi, soit 
différent de Conon de Montaigu, ou plutôt que cette sœur du duc soit un pur 
être de raison, comme l'est à coup sûr celle mariée, selon cet auteur, lib. IV, 
p. 509, à l'empereur Henri IV f). 

(2) Guillaume est expressément nommé frère de Godefroi de Bouillon et , 

(1) Voycï notre Nolice iur le lieu de naistancê de Gaâefrqi^. d/t* Bouillon, dann 
les Bulletin» de V Académie , 2»»w série, (001. Il, n"» î». 
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5 XV. Godefroi IV ou Gozelon , dit le Bo$su, duc de la boue 

Lorraine, V^decenotn, 

Goderroi, dit le Bossu, marcha stif les traces de son père, 



par conséquent) fils d*£ustaefae II, comte de Boulogne , par Gaillauinsde 
Tyr (lib. 0, c. 33, et lib. 10» c. 11), parTauteur de la chronique de SaiotMé* 
dard de Soissons et par Guillaume de Nangis; ce qui suffit, dit D. Calmel, 
dans ses préliminaires sur le tome I de Vffist. de Lorr., p. czxyet p. 124d, 
pour détruire la prétention de Chantereau Le Fèvre et des autres, qui ont 
regardé ce Guillaume pour un personnage supposé; mais quelque respec- 
table que puisse être Tautorité de Guillaume de Tyr, que les autres ont copié, 
il a pu se tromper, de même que Boêmond 1"*, prince d'Ântioche, s*est trompé 
lorsque, dans une lettre à Roger, il donne à Godefroi pour frère un certain 
Hugues. [Baron, ad an. 4098, n. 45.) Aussi Guillaume de Tjrr n*a mis que 
deux des jeunes comtes de Boulogne au nombre des croisés, tandis que, sui- 
vant une charte de leur mère, il y en eut trois, pro incotumitate filiorutn 
meorum, dit-elle, JSuitachii, Godefridi et Balduini, qui contra paga- 
norum incursus.... BierosoUmam profecti sunt (Miraei, 0pp. dipl. 1. 1, 
p. 19), où il faut remarquer qu*elle ne dit mot de Guillaume , dont elle né 
parle pas non plus dans la charte de 1096. Ce silence , joint à celui de Tau- 
teur de sa vie, qui écrivit avant Tan 1125, qui, de plus, étoit sur les lieux 
mêmes et s^attache à faire connoîlre exactement les trois fils qu'*elle vient 
de nommer elle-même, peut, ce me semble, remporter sur le témoigna(^e 
de Guillaume de Tyr, qui vécut vers la fin du XII*"*^ siècle. A la vérité, 
D. Calmet assure que Guillaume souscrivit, en qualité de duc de Lorraine, ï 
une charte de Tempereur Henri iy,en 1104; mais c^est cette qualité même 
qui est une preuve invincible de la fausseté ou de Taltération de celte charte. 
Je ne m*arrête point à citer les garants de ce que j*ai avancé sur Gode- 
froi et Baudouin au defà de ce que le biographe de leur mère en rapporte, 
parce que cela n^est pas de mon sujet, et que d*ailleurs tout le monde les coo- 
noît. Je me contenterai de rapporter un extrait d'une charte d'Eustache, moins 
connu que ses frères : Ego £ustachius, dit-il, olim cornes Boloniensii, 
^unc autem, disponente Deo monactms Cluniacensis j quod in uUimit 
ecclesiae Cluniaci, dedi, praesenti cartula , sigillo meo munita, eorro- 
iforo et confirmo videlicet... etaliae decem (librae) ecclesiae de ButnilioeOf 
qnam et ego cum alia uxore mea dedi m»naehis Cluniaei, hoc feci ego 
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paternos sequens motes (i ), dont il fut le successeur dans le duihé 
de la basse Lorraioe et le marquisat d'Anvers, ainsi que dans ses 
biens patrimoniauiL (3). Au commencement de Tan iOli , il prit 
le^ armes contre Rdbért, dit le Frîson, tuteur de Thierri V^ comte 
de Hollande, dont il avoit épousé là mère, Gertrudede Saie. £t 
voici quel en fut le sujet. Apitès la ihort de Florent 1 , comte de 
Hollande^ Guillaume i éVéque d'Utrecht, profitant de la itiinorité 
de Thierri Y, son fils, se fit adjuger par Tempereùr Henri IV 
la Hollande méridionale, comme ayant été injustement enlevée 
à son Ëgltse pat* les ancêtres de Thierri. LeS deux diplômes im* 
périaux Où cette restitution est énoncéei et dans lesquels oh voit 
le ilom de Hollande pour la prenlière fois, sont du 50 avril et 
du i mai iû64; mais Robert ayailt empêché le prélat de se mettre 
en possession de ce pays, celui-ci prend la résolution de le céder 
à Godëfroi le BossU , à la change d'en porter Thommage à son 
Église. 



Eustachius in manu Bernardi prioHs Cluniaci, publiée apud Humilia' 
cunn anfio ^etbl incàrn. 11t5. Làudàntè simulque confirmante Stephano 
tûmiPe Bolonièmi, oui hàereâitatéfn theam eum Matkildi fttia mea 
^dii Celte pièce a été publiée par Guicheoon, Bibliothecae sebmianae 
centur. 1, n. 10, p. 30, au tome 1 du lYova scriptorum ae monum. collectio 
Christ. God. Hoffmanni Lipsiae, 1731, où cet ouvrage est réimprimé. L'éditeur 
sur ces mots : alia uxore mea, fait une note , pour remarquer que tous les 
historiens n'avoient donné à Eustache qu'une femme, Marie, princesse royale 
d'Ecosse , et que par ce titre on voyoit qu'il en avoit eu deux. Mais cet alia 
ne seroit-ce point une faute de copiste pour Maria? H ne coûtoit sans doute 
riea de nommer celle aut^e, d'àillëûrs, il aùroit fallu mettre plutôt altéra que 
alia. 

(1) Herman Corner, ad an. 1û7û; Eccard, Corp. hist. t. II, p. 605. 

(â) Comme les fautes des savaits sont ordinairement contagieuses, je dois 
avertir que Dujardin et Sèllias , dans leur ffiÉioire générale des Ptovincet- 
Unies, t. IIÏ, p. 55, ont eu tort de faire Godëfroi duc de Lorraine, de Bra- 
bént et de Liihbour^. (Ces deux derniers États avoient alors leurs souve- 
rains propres; \h lui donnent encore la qualité de duc de Lothier, mais 
quelle idée cette qualité peut-elle présenter après qtilts l*ont nommé duc de 
Lorraine? 
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Le duc ne tarda point à entrer en Hollande par le Rhinlande, 
avec une armée où se trou voient même des troupes impériales, 
et s*avança jusqu^à Leyde. Il étoit déjà mattre de cette ville, lors- 
que Robert accourut de Flandre pour lui livrer bataille : il la 
perdit et fut contraint d*abandonner tout le pays au vain- 
queur (i). Robert se retira à Gand avec sa femme et son pupille. 
Sollicité par le comte de Guines (2) et dans Tespérance de réta- 
blir ses affaires, Robert tenta de s'emparer du gouvernement de 
le Flandre, comme tuteur du jeune comte Ârnoul; il avoit sn 
mettre dans ses intérêts Philippe-Auguste, roi de France; mais 
Richiide rompit ses mesures, par la promesse qu'elle fit an roi 
d'une somme de 4,000 livres d*or. Robert, se voyant trompé dans 
son attente, se retira, de Tavis de son beau-frère le duc de Saxe, 
dans les États, qui lui restoient encore en Hollande, où il passa 
une partie de Thiver. Cependant les Flamands, devenant de plus 
eu plus mécontents du gouvernement de Ricbilde, irrités surtout 
par le troisième mariage qu elle venoit de contracter avec Guil- 
laume Osborne , comte d*Herfort en Angleterre, invitèrent Ro- 
bert à venir les délivrer de la tyrannie de cette femme. Cétoitia 
semonce la plus agréable pour ce prince ambitieux. Étant entré 
clandestinement en Flandre avec quelques soldats embarqués 
sur des bateaux, les mécontents le joignent et se retranchent à 
Cassel. Richiide , à cette nouvelle, rassemble une armée des plus 
nombreuses, dans laquelle on vit le roi de France avec des 



(1) Ce fait est attesté par te f^etu$ ehronicon ffoUandiae, cité plus 
bas. 

Heda, dans son Histoire des évéquet d'Utrecht, rappoi^, pp. 128 sq., les 
deux chartes de reslitulion sur lesquelles le prélat fonda la justice de cette 
guerre, qui fut une suite des anciennes querelles entre les évéques d'Utreebt 
et les comtes de Hollande , comme je Tai dit d'après Tauteur d$ Bdlis cam- 
j^trihu$ inter Trajact. et JBoUand,, p. âl4, et Jean Beka, pp. 41 etsq- 
de rédition de Buchelius. Yo^ex encore la chronique de Hollande, dans les 
jiaaleeUn d'Ant. Matthieu, t. Y, p. 531. 

(2) HisL com. Arden», Bou uet, t. XT, p. 298. 
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troupes ramassées à la hâte (1), le duc Godefroi, le comte de 
Namur, et plusieurs autres princes dont elle avoit acheté le 
secours (2). Avec de telles forces Richilde crut être sûre de In 
victoire, mais elle se trompa: elle fut battue dans une action qui 
eut lieu près de ladite ville, le 21 d*avril ou môme plutôt. Ârnoul, 
son fils aîné, y périt, par la main d*un traître (3). Le comte de 
Herfort, son 3*°^ mari, perdit également la vie dans la mêlée, et 
la comtesse elle-même sa liberté, mais elle fut aussitôt relâ- 
chée contre Robert, qui avoit pareillement été fait prisonnier. 
Ce prince demeura par celte victoire maître de la Flandre, Ri- 
childe ayant été obligée de se retirer dans son comté de Hui- 
naut(4). Mais cette princesse ^toit trop courageuse pour ne pas 
faire de nouvelles tentatives sur la Flandre. N'ayant plus de se- 
cours à espérer du roi de France, qui, après une nouvelle de- 
marche hostile (5), avoit fait la paix avec Robert, elle résolut 
d^engnger le roi de Germanie à ordonner aux princes de la basse 
Lorraine de venir à son appui; mais il lui manquoit de Tar- 
gent (6) pour souder ces seigneur^ à ses intérêts; elle se le pro- 
cura de Théoduin, évêque de Liège, en lui offrant le comté de 
Hainaut à la réserve de quelques alleux, pour le tenir en fief de 
son Église, à condition d'être promptement secourue d'hommes 
et d'argent. Cet arrangement fut conclu à Fosses, dans une assem- 
blée à laquelle, outre les principaux seigneurs du pays de Liège, 
se trouvèrent Godefroi le Bossu, Albert , comte de Namur, Henri, 
comte de Louvain, le comte de Chiny et celui de Montaigu (7). 

(1) Lamb. SchafTn., ad an. 1071, p. 48L 

(3) Hi$U Andagin. n. 34. Martene. Ampl Coll. t. IV; p. 942. GeneaL 
comit Fland.j n. 8, t. III Thés. anecd,j p. 383. 

(3) ffist Andagin. n. 34, p. 942. Galbert n. III et sq. in Act SS., Bol- 
land. Martii, t. II, p. 205. 

(4) Confer. cit. çeneal. Albëric^ et Chron. ffolland, ad an. 1071 aliosque. 

(5) Geneal. comit, Fland.^ p. 384, Iperius, ihid., p. 583. Meyer^ etc. 

(6) Lamb. ScbafTn., loc, c, Confer. Geneal. comit, Fland. Meyer, etc. 

(7) Balduin. Avesn. Geneal^ t. III Spicil. Acher.^ pp. 287 sq. Aegid. Aiii*. 
Val., cap. 3. Chapcavilla, t. II, p. 11. Albéric, ad an. 1071 Gilbert, p. li'. 
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Il ne manquait plus à ce traité que la ratification du roi de Ger- 
manie; il Udoon» le ii mai suivant, à Uége, où ilaé^oit rendu (t), 
et enjoignit aux seigneurs lorrains, nommément au due Gode- 
froi , de porter du secours à la comtesse pour chasser Robert 
de la Flandre, s'il ne trouvoit pas à propos de la vider de son 
gré. On ne tarda pas à se mettre en marche poqr ne pas donner 
à Tueurpateur le loisir de s affermir dans ce pays; mais inforné 
qu il avoit fait une alliance avee le roi de Fraoee, larmée rerint 
sur ses pas , n*osant compromettre ses forces avec celles d*uB ù 
puissant roi : €*esi ce que nous raconte Lambert d'Aschaffenbos^^. 
Mais, suivant Gilbert de lions (3) et les historiens modernes de 
Flandre, il y eut un combat à Broqueroie, endroit à une lieue 
de Mons en Hainaut, qui fut tout an désavantage de la prin- 
cesse et où le carnage doit avoir été si grand que le champ de 
bataille ^ été nommé depuis la baie des morts (3). Cette action 
termina, suivant «es écrivains, cette guerre, mais, au rapport 
de Tanteor d'une ancienne généalogie des comtes de Flandre 
déjà citée plusieurs fois, et de Sigebert (4), qui ne connoisseal 
pas ce combat de Btoqu0rQie, elle dura encore longtemps après 
la journée de Cassel avec un succès varié : inter €09 bellm 
diu vorioeventu prolrahUur, Apasi, suivant 1 auteur des addi- 
tions à la chronique de Sigebert, Baudouin remporta. Tas 
i076, une victoire sur Tarqiée de son oncle Robert (5); mai^ 
enfin, par un traité de fw (6), Robert deBieurii mattre de la 
Fla^dre (7). 



(1) iSgid. ibid. p. H sq. 

(2) Chron. Hann. p. 15. 

(3) Meyer, adaD. 1072, fol. 28. 

(4) Ad an. 1072, p. 179. 

(5) Ad an. 1076, p. 161. 

(6) Balduîn. Avesn. loc. c, Bouquet, t. XI, p. 376. Oudeghersl, cbap. 51 

(7) L*arrangement de ces événements, tel que je le présente, contraste 
entièrement avec celui qu'en ont fait les autres historiens, qui d^ailleurs ne 
sont guère d*accord entre eux. Suivant ma méthode, j'ai combiné les écri- 
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En prêtant du secoure à Richiide, Godefroi ii*avoit point né- 
gligé d'assurer ses cooqoétes dans la partie méridionale de la 
Holiaodle; k «et effet, ii avoit fait élever un fort (auq«el la ville 
die Deift doit son origine) , pour les mettre à couvert des incur- 



▼ains orîgtBaaic, en donnsnt, dans les contrariétés qui s^ rencontrent, la 
préASpeiice à ceux qui parotssent les mieux instruits. La mort de Baudouin le 
Bon , comte de Flaudre , qui fait Tëpoque de ces troubles , appartient in- 
contestablement k Tannée 1070, et, suivant Meyer, au 17 juillet. Tout au 
coranencenent de Tannée suivante et sans dowte à la faveur de la gelée , 
Oodefroi s'empara de la Sud^HoUande. La chronique de Hollande^ écrite en 
1995, place cette expédition expressément sous Tannée 1071. 11 est vrai que 
Fauteur de cette chronique commençant Tannée à Pâques , auroit dû placer 
cet événement encore sous Tan 1 070, suivant son calcul , mais on voit qu*il ne 
le raeonte sons Tannée 1071 que pour le joindre au récit de la bataille de 
Cassel, qui, comme je le montrerai plus bas, appartient à cette année, et 
fut une suite de Texpulsion de Robert de la Hollande ; mais voici les paroles 
naéaies de ce chroniqueur, page 53, de Tédition de Kluit et dans celle d'Ant. 
Matthieu, Jnaleeta medii aevi, t H , p. A40. Godefrtdus dux gibbostis^ 
eu m fFiihehno eptseopo Trejectensi et regali exercitu Rohertum de Hol- 
tant expulii, et sibi patenter subjugavii. Quo fado Bobertus eômes cum 
paucis Gandavufn venit, et eonvocatts principibus Flandriae altos bene- 
fieiis afgue a^tos pecuniit et promissionibus ad 9e attraxit. Deinde con- 
gregato non modico exercitu obviant , Amoldo eomiti, filio fratris mi 
Balwini apud Cash civitatem processit; conserto et praelio Amoldus 
ipse perimitur , etc. Les autres historiens de Hollande cités à la note sui- 
vante , disent également que Robert, après sa défaite, se retira à Gand. Mais 
avant qu^onen vint aux mains il se passa bien d'autres choses, que j'ai racon- 
tées d'après Tauteur de la Oénéalogie des comtes de Flandre écrite au 
commencement du XIII°» siècle, et publiée par D. Martene, Thesaur, anec- 
dot. t. IH, p. 565, n. 6. Écoutons-le: Robertus igitur, dit-il, in Frisia de- 
gens cognita fratris morte simulque Hichifdis tjfrannide Flandriam 
répétât, et usque Gandavum perwtnit, quo praedictam mulierem aceer- 
sens , et de patemo regno sibi reddendo ei suggerens (il ne demandoit, 
suivant les autres historiens, que la tutelle du jeune Ârnoni avec la régence), 
faemineo furore exagitata injuriosis responsionibus protestntur, si capi 
noUet;illinc (uncconcilus isset, quod atidiens dux (c'est ainsi qu^il nomme 
Robert) et superbiam mulieris graviter ferens, regem Franciae adiit, 
tique per ordinem omnia retulil. Rex itaque Philippus de injuria ne- 
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sions des habitants (1« la partie septentrionale de ce pajs, sajets 
encore de Robert , connus sous le nom de Frisons ultérieurs. 
Mais l'année suivante, assisté de Tévèque d'Utrecbt, il entreprit 
de subjuguer ces peuples. Le succès répondit à son attente. 



poti suo (Roberto) illata vehementer indignons, quantocius etim in 
Flanârias redire et quoscumque adunare posset, praeeepit, sequi iUi 
auxilium eonstantisêime praebiiurum spopondit. Riehildis autem régis 
comperto camilio, animum eju$ IV millia librarum auri spotuioM 
corrupit, et ah ineœptonegotiofraudulenterrevoeavit* Frisio, (Robertas) 
denique spe sua frustratus eonsilio soceri sui Bemardi lisez : (Sororii soi 
Oi*(]uIphi)...Z>iicû Saxonum Frisiam sierevocavit(peut-éire faut-il remea- 
vit) , et ibï aliquandiu hiemavit II passa sans doute une partie de Thiver 
dans les quartiers de la Hollande que le duc Godefroi ne lui avoit pas eucore 
enlevés, et ce fut, à en juger par ce que cet auteur dit plus bas, en Zélaode 
dont Ricbilde ne paroît pas s'être emparée, quoi quVn disent Jacques Mejreret 
d'Oudegberst, ch. 47, p. 92. Si nous en croyons Gilles d'Orval [Gestapontif. 
Leod. ch. 3, Ghapeaville, t. II, p. 10), Robert fut contraint par une nom- 
breuse armée de Ricbilde d'abandonner la Flandre ] il ne dit pourtant pas 
qu'on en vint aux mains. Poursuivons le récit de l'auteur généalogiste. In- 
terea, dit-il, nonnulli satraparum, nimia erudelitate mulieris.... gra- 
viter offensi.,., tegatos ad Frisonem destinant , stêamque voluntatem 
erga eum apicibus insinuant, quo iUe nuntio plurimum exhilaratus, 
ocius trans mare advehituret prudentia Bonifaeii Castellani, usquead 
castrum Cassel latenter perducitur. Quod agnoscentes, qui parti ejw 
favebant, illo catervatim properarunt, et castrum armis et munition^us 
firmaverunt. Hoc dum fama volitante ad aures pervenit Bichildis , etc. 
L'auteur raconte ensuite que Ricbilde rassembla une forte armée, que ce- 
pendant Jean Beka, p. 42, ne porte qu'à 5,000 hommes armigeros, tandis 
qu'au rapport de Aleyer, quelques-uns font monter i 20,000 le nombre de 
tués à la journée de Cassel. Aussi la traduction flamande de Beka , publiée 
par Ant. Matthieu (jénalect. t. III, p, 78) , supprime le nombre des soldats, 
lequel paroît en effet avoir été plus grand , car l'auteur de ladite généalogie 
fait connoître un grand nombre de pays et villes qui envoyèrent du secours 
à Ricbilde ', il nomme aussi les villes de Flandre qui joignirent Robert, et 
tranche enfin en deux mots sur l'issue de la bataille de Cassel, dont il n'in- 
dique pas la date, qui est, selon Albéric {ad an. 4074, p, 448)^ le 21 avril 
1071, et non le 22 février 1072, comme le prétend Kluit (j^d^cursus f" 
in Chron» BoUand, p. 87) ^ d'après quelques auteurs qu'il cite. La première 
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Après une balaille gagnée sur eux, il se rendit matlre de la ville 
d'Âlkmar, et s'y arrêta quelque temps, après avoir congédié une 
partie de son armée. Mais les Frisons, revenus de leur première 
épouvante, vinrent l'investir dans la place. Le siège duroit depuis 



laisse un intervalle suffisant pour ranger les événements dont nous avons 

parlé. Si quelqu^un vouloil néanmoins Tavancer jusqu'au 22 février 1071, je 

ne m^ opposerois pas , à condition qu'on mettroit alors , comme Beka le 

fait, la conquête de la Zuid-Hollande par Godefioî dans le temps que les 

troubles de la Flandre étoient déjà commencés. Mais Topinion qui renvoie 

cette bataille à Tannée 1072, est, à mon avis, absolument insoutenable, comme 

il est aisé de le montrer par le témoignage de deux écrivains contemporains', 

savoir : Lambert d'Âschaffenbourg et rhislorien de Tabbaye de Saint-Hubert. 

Tous les deux, ainsi que Gilles d'Orval, mettent expressément Taction de 

Cassel, où le jeune comte Arnoul périt, avant Tinféodalion d'une grande 

partie du comté de Hainaut, faite par Richilde à Tévêque de Liège: or celle-ci 

s'effectua le 11 mai 1071 , comme le démontre le diplôme que Henri, roi de 

Germanie, donna à ce sujet à Liège V idus meji anno Dominic. incarnat. 

107 i indict. nonq , anno autem ordinationts domini ffenrici IV y 47 y 

regni y iS (^gid. Aur. Vall. , loc. cit., pp. 11 seq. Vinchant, Annales du 

comté de Hainaut, p. 101). L'indiction s'accorde avec l'an 1071 , ainsi que 

Tannée du règne de Henri ; il y a dans celle de l'ordination une erreur : il 

faut 18, à moins que le chancelier n'ait compté ici que les années complètes, 

comme cela se remarque souvent dans les diplômes impériaux. Lambert 

d'AscIiaffenbourg vient à l'appui de ce diplôme; voici comme il parle sous 

l'an 1071, p. 480 : Rexpascha Coloniae celebravit (c'étoit alors le 24 avril),.. 

Exacta solemnitate paschali Leodium àbiit, ibi ad eum vidua Baldu- 

vini comitis venit (avec son fils, comme il le dit plus bas et comme. le di- 

plôme l'atteste). Regina majestatis patrocinium expetens contra violeu' 

tiam, improbitatemque Rutberti fratris Balduvini, qui et fratrem (lisez : 

fratris filium) praelio victum vita privasset , et comitatum ejus expuîsis 

uxore et liberis.... occupasses Et plus bas, page 481, comitatum Reginheri 

quondam comitis , cum castello munitissimo Mons nomine... S. Lam- 

berto tradidit: quae rursus episcopus Leodiensis duci Godefrido , ille 

itidem ipsi filio Balduino beneficii loco dédit. Si le duc Godefroi a donné 

effectivement l'investiture du comté de Hainaut au jeune Baudouin, ce n'a 

apparemment été qu'un acte cérémoniel qui lui compétoit, comme duc de 

la basse Lorraine , dont le Hainaut faisoit partie. L'historien de l'abbaye de 

Saint-Hubert, Jean Iperius, c. 38 , p. 5, Baudouin d'Avesnes, ainsi que des 

Tome x. 24 
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neuf semaines, lorsque Tévéque d'Utrecht arriva pour le déli- 
vrer. Obligés de lever le siège, les Frisons essuyèrent une nou- 
velle défaite dans une action où, au rapport de Jean de Leyde(l), 
ils perdirent près de huit mille hompies, sans compter les pri- 
sonniers, qui eurent la léte tranchée. Par cette victoire, Godefroi 
resta mattre de toutes ces contrées (2). 

Ce prinee mit si bon ordre à tout dans les pays qu il avoit 
conquis, que peu de temps après il entreprit un voyage en Italie, 
pour engager Mathilde sa femme à venir demeurer avec lui dans 
la Lorraine, où le gouvernement de ses États et le service de 
Henri IV, roi de Germanie, auquel il étoit fort attaché, le rete- 
noient. Mathilde Tavoit quitté pour retourner en Toscane. Les 
semonces du duc, son époux, ne purent l'engagera quitter son 
sol natal. Elle voulut, au contraire, que Godefroi vint demeurer 
avec elle, et Tengageà à lui rapporter la châsse de maintes reli- 
ques, dont Godefroi, son père, comme il a été rapporté |4us 
haut, avoit fait présent à Thierri I, abbé de Sàint>Hubert. Le 



modernes mettent, quoique d^une manière différente, deux combats , ayaot 
que Ricbilde mît son comté en mouvance de TÉgUse de lÀé^e] mais ce ne 
peut être qu^une bévue de leur part. Je ne sais ce que veut dire Tauteur de 
la généalogie des comtes de Flandre , quand il écrit page 384 , rebellavît 
simul alius ipsius [lisez : filius) mulieris Balduinus, f rater Arnulphi) 
quem cornes devicit atque fugavit, à moins qu'il n'entende parier de la 
bataille de Broqueroie , ou de quelque rencontre après la journée de Gassel}^* 
comme les modernes en mettent une près de Saint-Omer. 

(1) L. XlVjChap. 2, Sweertii Rer, Beîg. Annal., t. I, p. 136. 

(2) Ce récit est tiré de la chronique de Hollande publiée par Ânt. Matthieu 
et citée précédemment. Eggeric Beninga (ap. eumdem , t. FI, p. 97, la suit 
et fait Tévéque d'Utrecht parent de Godefrçi, mais il a tort de dire que les 
Frisons secouèrent bientôt après le joug. Les autres écrivains que nous avons 
cités plus haut sont plus courts. Albéric, an 107], p. 1 14, se contente de dire: 
Godefridus dux ulteriores Fresones hello aggressus eos pêne ad inter- 
necionem delet; il faut voir sur la signification des mots ulteriores Ft^- 
soneSf la note de Kluit sur Tan 1072 de la chi'ooique de Holi^n<|e, p. 55, 
seq., et son excursus V sur cette chronique. 
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d}|e ^ya^il enlevé ce r^iquaife à Tabbé, alla le porUf* q sa famine , 
dans Taspér^nce de gagner par là son cœur. Mais MathiUle ne 
soubailoit que de ravoir cette châsse, qui ayoit appartepu au 
marquis Çoniface, son père, et laissa le duc soif épou^ s'en re- 
tourper en Lorraine ( 1 ), 



(1) Ce trait qui oo fait p^s trop d*bofmeur à If a thilde,0s( rapporté parThis- 
topien de Tabbaye de S'-Huberl, n. 35, t. IV. Jmpl coll. p. 943. UxoreJH^ 
Mathildis, dit-il, relicto eo m Longobardiam rediitsaepiusque mandante 
maritOfUtrediret, non solum non obtemperavit, verum edixitmandanti, 
ut ad se ille veniret, et sic ut se curaret, capsam reliquiarum patris sut 
BonifuGiiSihidefwteU Seductus ilUspe sibi cùnoHianéaeconjugis,prQ^ 
fcOam capsam eburneam cuni reliquiisabbativiokntn' abstuUt, etMctfhildi 
retulity relicto tamen altari qtAod fueratpapae Joannis,sed. nwsic quidem 
apud eam maritalem gratiam obtinuit , spretusque ab sa et inactus ab 
Jtalia Lotharingiom rediit. Lambert d^AschafTenbourg nous avoit aussi ap^ 
pris cette espèce de séparation, mais en des termes moins clairs, qu^il faut 
néanmoins Iranscrire ici, pour donner la preuve complète de mon récit s^aec 
(Mathildis derelicta duels Lotbaringorum Gozelonis) , dit-il sous Kan. \ 077) 
p. 535^ vivente adhuc viro suo, qiMmdam viduitaiis speei$m Umgiêsi- 
mis ab eo spatits eœelusa, praeiendebat, cu/n nec ipsa marilum in liOtka" 
ringiam extra natale solum sequi vellet, et ille ducatus, qwm in- Lotha- 
ritigia adminislrabat negoUis implicitus, vix post tertium vel quartum 
annum semel marcham Italicam inviseret. Sur ces paroles Fioreatini 4 
eu raison, suivant le P. Pagi (ad an. 1073, n. 10 et ad an, 1070, n. 8), Û9 
mettre le mariage de Godefroi avec Mathilde en lOdO ou 1070, et son vQ^aQ9 
en Italie vers Tan 1073. Je ne sais pas trop si cela est aussi concluant que ces 
savants le pensent. L'auteur des Origines guelficae , lib. III , cbap* 4 , p. 5^^ 
t. p. 420, recule au contraire jusquVn 107â ou 1073 ce mariage que M. de 
S^Marc, t. III, p. 122â,etsiiiv., met en 1063. Quoiqu'il ensoU, la suite du 
récit de Phiaiorlen de SaislrHubert fait voir q»''»ii faut mettre en 1072, le 
voyage du duc en Italie. Il y étoit certainement en 1073, comme eo fait foi un 
plaid qu'il tint àPise ^e 17 janvier de cette année, et qu'on peut voir dans les 
Jnnales Camaldulentes des pères MittarelU et Costadoni {lik. 49, n. 46, 
f . JJ, p. 3S8). Le P. Pagi {ad an. 4074, n. 4, seq.) est mieux fondé de reje- 
ter sur les paroles de Lambert le divorce ou [Hutôt la dissolution du mariage 
entre Godefiroi et Mtthilde, que le cardinal Baro^ius (ad an* 4074, n. 94, 
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A son retour, ayant appris l'élévation de Tarchidiaere Hilde- 
brand sur le saint-siége, sous le nom de Grégoire VU, par une 
élection faite le 22 avril i073, il lui écrit pour lui en témoigner 
sa satisfaction. Le pape dans sa réponse, aussi humble que po- 
lie, datée du 6 mai, après Tavoir remercié de son compliment, et 
avoir relevé sa fidélité et sa constance, Tassure de sa bienveil- 
lance, et lui témoigne la confiance qu'il a en lui de voir par son 
entremise le jeune roi Henri rendre au saint-siége Tobéissance 
qu*il luidevoit (1). 



seq.) avoil voulu faire accroire : pour anéantir cette prétention , il auroit en- 
core pu faire vaîoir deux passages des lettres du pape Grégoire, qu^on lira à 
la note suivante. 

(1) Gregor. Epist. 9, 1. 1 Colleet concil. Ldbbeij t. X, p. là. Grata mbis 
est lattiiia tua quam in litteris tuis de promotione nostra te hahere co- 
^not^^mus. Ceterum quia fidei et conatantiae virttUem, donante Deo in a 
sitam esse cognovimus omnem, quam oportet in caHssimo sancti Pétri 
fiîio, in te fiduciam habentes animum tuum de nostra itidem constantis- 
sima dilectione et erga honores tuos promptissima voluntate nequaquam 
dubitarevolumus, etc.- Data Romae II nonas maji indict XI. Van 1074; 
Godefrot étoit encore ami avec le pape, et paroît avoir «fait un nouveau 
voyage en Italie, pour se concerter sur les moyens de délivrer le souveraia 
pontife des Normands, qui le menaçoient. (Baron., ad h,, an. n. 41). Car 
voici comme parle Grégoire dans sa 46"" lettre du 1**' livre, à Guillaume, 
comte de Bourgogne, datée du 2 février de cette année r Idem wster nun- 
tins veniat per comitissam Beatricem, quae cum filia et genero in hoc 
negotio laborare procuret...j loco cit. p. 41. Bonizon, p. 81:9, en parlant de 
ces préparatifs qui n'eurent pas de suite à raison d'une révolte en Tos- 
cane, ne dit rien de Godefrot. Dans la suite, ce prince se brouilla, on ne sait 
pourquoi , avec le pape, témoin ce passage de la 3"« lettre du 1*" livre de ce 
pontife à llerman , évêque de Metz , écrite le îï} août 1076 : Gotefredi avUem 
quondam illius viri, indubitanter scias, quod fréquenter apud domi- 
num, licet peccator habeam memoriam, quia non me illius inimicitiu, 
vel aliqua itnpedit vanitas , sed motus fratema dilectione tua et Ma- 
thildoé depreeatione, ilHus exopto salutem (ibid., p. 151). Cependant, dans 
ses principes, Grégoire VU devoit regarder ce prince comme mort dans Vex- 
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Ce fut probablement Tbierri, abbé de SainUHuberl en Ar- 
dennes, qui lui apporta cette lettre. Cet abbé, irrité deTenlève- 
ment de la châsse de reliques dont on a parlé ci-dessus, et plus 
encore fatigué du délai de Godefroi à remplir les engagements 
pris envers son père, par rapport au prieuré de Saint- Pierre de 
Bouillon, avoitété en porter ses plaintes au pape. Il jétoit parti 
avec Tévéque de Metz peu de temps après le retour de Godefroi 
d*[talie. Sur Finvitation de la marquise Béatrix et de Malbilde, 
sa fille, il avoit paçsé cbez elle à Pise les fêtes de Pâques. Muni 
d*une lettre de recommandation de ces princesses au pape, il en 
fut reçu avec bonté, et en obtint une bulle de privilège en fa- 
veur de son monastère, datée du premier mai de la xP* indic- 
tion, c'est-à-dire 1075. Grégoire lui remit encore des lettres pour 
Annon, arcbevèque de Cologne, et pour Théoduin,. évéque de 
Liège, qu'il cbargea d^induire Godefroi , môme, en cas de refus, 
par des censures, à exécuter lesdiles promesses faites à son père. 
Mais il ne parott pas que ce prince ait eu beaucoup d'égard pour 
leurs représentations , et les prélats étoient trop sages pour lan- 
cer des censures contre un prince de son caractère. Ce ne fut 
que le lundi après le 2*^ dimanche de Tavent, de Tannée mor- 
tuaire de Thëoduin, évéque de Liège, c*est-à-dire i075, qu*il 
promit d y satisfaire, à la suite d*une réprimande qu il reçut à ce 



communication pour avoir communiqué avec les excommuniés que le roi 
Henri IV avoit auprès de lui. Le Fiorentini cité par M. de S^-Marc, t. III, 
p. 1238, a cru lever celle difiiculté , parce que le pape ne Tavoit pas excom- 
munié nommément. Quoi quMl en soit, on voit encore par la lettre 5""' du 
S"** livre de Grégoire à Béatrix et à Mathilde, que le pape était fftcbé contre 
Godefroi, apparemment à cause de son attachement à Henri IV. fH. de 
S'-Marc, t. HI, p. 693, présente quelques conjectures sur cette lettre qui ne 
me paroissent pas bien fondées. Mais il justifie parfaitement ; ibid. p. 4236 
et suiv., Godefroi sur Tinculpation intentée contre lui par Berthold de Con- 
stance d'avoir eu part à Tatlentat de Gencius contre Grégoire VU, à la fête 
de Noël de Tan 1 075. 
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SDJet d^Hèrttialû , éréque de Melt, qui éloit TCtiù le Toir datas sa 
résidence de Bouillon. Alors Godefroi reconnut sa faute, en versa 
de$ larmes, et en demanda à getaoux pardon à Tabbé qu*il aycit 
fditat)péler, en lu! faisant dès lors donation dé quelques terres (f). 
Dès Tan iOli , il lui avoit dt^jà remis cinq eehts byzantins dor 
(byzantioE auri) sur le legs que sùn père avtiit fait audit 
prieuré (2). La probité reconnue de ce prince donne lieu à croire, 
que ce ne fut point par âivarice qu'il différa tant à mettre le 
comble à la fondation de ce prieuré, cotnme il s*enétoit chargé. Od 
Voit par Tauteur, qui nous est garant de ces faits, qu*il avoit été 
mal conseillé : des flatteurs lui firent accroire que son père avoit 
perdu la tète, lorsqull fit ces donations à Fabbé de Saint-Htibert; 
ils ajoutèrent qu il étolt plus utile pour lui de laisser les fiefs à 
ses gens de guerre que de tés transporter aux moines (S). La 
guerre qu'il fit bientôt après à Robert, et encore celle des Saxons 
contre l'Empereur, à laquelle il prit tant de part, comme nous 
allons voir^ achevèrent de le détourner de rexëcution entière dti 
testament de son père. 

Dès que la révolte eUt éclaté en Saxe contre Henri IV, au niois 
de juillet 1075, Godefroi courut au secours de ce prince qu^oa 
vouloit détrôner. A son arrivée il fut député avec quelques 
autres seigneurs par Henri au congrès de Gerstungen » le 20 oc- 
tobre, pour discuter les griefs des Saxons. Comme ils étoient 
plausibles, et même fondés à certains égards, Godefroi en fat 
frappé, comme ses codéputés, au point qu'après une délibéra- 
tion de trois jours, rassemblée convint qu'il falloit choisir un 
autre roi plus capable de gouverner l'Empire. Cela devoit se faire 
à la fête de Noél, mais on arrêta que cette résolution fût tenue 
secrète jusqu'à ce que l'éloignement du roi en favorisât Texécu- 



(1) Biàt. Andagin, ù. S5 et 58 seq., p. ^A^^ $eq. 
(3) ibid. n. 54, p. 943. 
(3) Ibid. D. 32 seq. p. 941. 
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tion {i ). Ce délai donna à Henri le temps de rompre ce complot , 
mais il ne put jamais parvenir à rassembler une armée assez 
forle pour oser risquer une bataille contre les Saxons* Le duc 
Godefroî (2) , aussi bien que plusieurs autres princes et prélats, 
refusèrent de marcher contre une natioti qu'ils ne trouvoient 
point coupable, ou qui du moins avoit été en quelque façon for- 
cée à se livrer aux excès qu'on lui reprochoit (3). Par ce refus 
le roi se voit réduit à la voie de négociations avec ses ennemis; 
heureusement pour lui , il réussit à faire un accommodement 
avec eux le deux de février 1074 , mais il n*en étoit pas moins 
décidé d'en tirer vengeance, aussitôt que les circonstances le lui 
permettroient. Les excès commis par le peuple, quelques jours 
après, dans Téglise du château de Hartesbourg, et contre les 
tombeaux du frère et du fils de Henri, ne contribuèrent pas peu 
à raifermir ses affaires en Saxe (4). Gomme il étoit homme de 
tète, il ne négligea d'ailleurs rien pour disposer adroitement les 
printïes à joindre leurs forces aux siennes pour recommencer la 
guerre contre les Saxons (5). 11 s'en ouvrit pour la première fois 
aux princes qui s'étoient rendus à la diète de Strasbourg tenue 
aux fêtes de Noôl (6). Dans celle de Worms, tenue aux fêtes de 
Pâques de l'année suivante, il fit expédier aux princes l'ordre de 
se rendre avec leurs troupes pour le huit juin à Bredingen, lieu 
dépendant de l'abbaye de Hirsfeld; il fut ponctuellement obéi. 



(1) Lambert. Schaifhab. ad an. 1073, p. 494. 

(3) M. de S'-Marc, t. III, p. 580, oote 3, soupçonne que Lambert pour* 
roit se tromper en comptant le duc Godefroi parmi ceux qui refusèrent net- 
tement d'aider le roi contre les rebelles. Ce prince , dit-il, devoit être encore 
en Italie qu'il ne quitta que fort avant dans cette année. Mais M. de S*-Afare 
se trompe, comme on a pu voir ci-dessus. 

(3) Lambert, ad an. 1074, p. 497, et seq. 

(4) Id. ad an. 1074, p. 499. 

(5) Annal. Saxon, an. 1074. 
(«) Larab. ad an. 1075, p. 506. 
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L*armée fut h plus nombreuse qu on eût vue depuis longtemps 
en Allemagne (I). Le duc Godefroi s*y trouva aussi, et contribua 
beaucoup à la victoire que les impériaux remportèrent le 43 du 
môme mois sur les Saxons, qu ils avoient surpris dans leur camp 
près de Langensalz sur TUnstrut (2). Aussi Henri, par égard aux 
services importants qu^il enavoil reçus en cette occasion, propler 
ejus excellens in milUia merilum, con-Gér'aà sa demande Tévèché de 
Liège, qui venoit de vaquer par la mort de Théoduîn , à Henri 
archidiacre de Verdun (3) , fils de Frédéric, comte de Tout, son 
parent. Godefroi , par reconnoissance de ses attentions , promit 
au roi en le quittant de lui amener, conformément à ses ordres, 
pour le 3 d'octobre à Gerstungen un corps plus considérable de 
troupes, afin de terminer la guerre de Saxe, que la grande perte 
essuyée par larmée impériale à la journée de Langensalz, Tempe* 
choit de continuer alors avec assez de vigueur (4). Le duc tint 
parole et mena à Gerstungen, au jour marqué, un corps de troupes 
choisies dans toute Tétendue de sa domination, qui par son 
nombre et par la beauté de ses armures et de ses équipages, sur- 
passa seul toute Tarmée du roi. Aussi Godefroi avoit-il la princi- 
pale autorité dans cette expédition, il en étoit comme la cheville 
ouvrière, et cétoit sur lui que rouloit tout ce qu*il y avoit à 
faire; parce quil étoit infiniment supérieur à tous les autres 
princes par Téclat de ses richesses, par le nombre et le choix de 
ses troupes, par la maturité de sa sagesse et par son éloquence. 
Le roi ayant consenti à entrer en négociations avec les Saxons, 
ceux-ci, qui connoissoient le mérite de Godefroi et sa fidélité in- 
violable à tenir parole, le demandent à plusieurs reprises, avec les 
archevêques de Mayence et de Saltzbourg . ainsi que les évéques 



(1) Lamb. ib. pp. 509 et 511. 

(2) Id. ib. p. 513 , Bonizo, p. 814, atiique. 

(3) Albéricadan. 1074, p. 115. 

(4) Lamb. ib. p. 514. ffist. Andagin. monast. n. 59, seq., p. 949; seq. 
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d'Augsboiirg et de Wurlzbourg également connus pour être de 
bonne foi, et Tobliennent enfin, pour conférer avec eux sur les 
njoyens de mettre fin à celte guerre (I). Ces députés, qui ai- 
luoient la paix, firent si bien en employant tour à tour les me- 
naces et les caresses, en promettant Timpunité et le recouvre- 
ment de leur liberté , et en confirmant ces promesses par serment , 
que les Saxons se déterminèrent enfin à implorer la clémence du 
roi. Il leur accorda le pardon sans néanmoins, contre sa promesse, 
à ce qu'on prétend, donner une liberté entière à leurs chefs 
qu'il envoya en différentes villes de TEmpire, pour y être gardés 



(1) C^est toujours Lambert d'Aschaffenbonr^ qui nous apprend ces choses. 
Voici ses propres paroles, p. 517 : Rex IL Kal. nov.juxta condictumvenit 
in Gerstingun, venerunt omnes Teulonici regni episcopi et comités.... 
Aderat Gozelo dux Lutteringiae tantas habens copias, ita militaribus 
armis inslruclas, ita de tota, cui praeerat, regione, severissimo delectu 
habit o exquisitas , ut solae, ceterum régis exercilum numéro et bel- 
lici apparatus gloria praecellere ac supergredi videreniur. £t un peu 
plus bas : Tandem placuit mitti ad eos (Saxones) Maguntinum archiepis- 
copum^ Salzburgensem archiepiscopum, Jugustensem episcopum, Wirt- 
zemburgensem episcopum, et cum his ducem Gozelonem, cujus potissir 
mum in ea expeditione autoritas valebat, et in eo omnium quae agenda 
trant summa et cardo vertebatur, pro eo quod licet statura pusillu^ et 
gibbo deformis esset, tame^ opum gloria et militum lectissimorum copia, 
tum sapientiae et eîoquii maturitate ceteris principibus quam pluri- 
mum eminebat. Nos quinque nominatim ad colloquium suum Saxones 
expetieranl, quod hos consiantissimae fidei et veritatis esse compererint 
et quidquid hi spopondissent , ratum fore haud dubie credebant. Ces 
paroles et la suile font voir que Godefroi n^étoil pas si acharné contre les 
Saxons que Brunon, dans Thistoire de ces guerres, le pourroit faire croire, 
lorsqu'il Tappelle leur plus grand ennemi : Godefridus dux qui fuit maxi- 
mus hostis Saxoniae, M. Freheri, Script, rerum germ. 1. 1, p. 131. Ce qui a 
été répété par Fauteur de la chronique de Magdebourg , Meibomii Herum 
Germon^ t. II, p. 307 et par Tannalisle Saxon, suivant lequel Godefroi étoit: 
Fir magnanimus, sed pro parte régis Saxonum hostis saevissimus (ad 
an. 1076, p. 524). 
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à yue, jusqu^à ce qu'il eût fait examiner leor eoaduite dans «ne 
autre diète indiquée à Goslar, pour les fêtes de Noël (1). 

Le duc Godefroi ne trouva pas à propos de 8*y rendre; il éloit 
allé passer à Utreeht cette solennité avec beaucoup dé pompe. 
De là 6*étant mis à parcourir la partie occidentale de ses États» 
il fut assassiné à Anvers, ou plutôt, selon d'autres, au château 
de Vlaerding, daos la nuit du i9 ou du 20 février, par un do- 
mestique du jeune Thierri, comte de Hollande, payé, comme 
od l'a cru dans le temps, à cet effets par Robert le Frison, beau- 
père de Thierri. Ce malheureux , nommé Gislebert , lui enfonça 
une lance dans les intestins comme il satisfaisoit un besoin na- 
turel , et se sauva en laissant le fer dans la plaie. Godefroi s'étant 
fait transporter par eau à Utreeht, y mourut sept jours après. 

Son corps fut, conformément à son intention, transportée 
Verdun pour y être inhumé (2). Lorsqu'on l'apporta à Liège, 



(1) Latnb.^ib. p. 518 seq. et ad an. 1076, p. 523. 

(3) Plusieurs écrivains attestent cette mort tragique de Godefroi. Quel- 
ques-uns cités par M. de Saint-Marc, t. III, p. 1240, auxquels on peol 
ajouter Landulpbe Taneien , dans son Higt. «fe M(taH, dans Muratori, .fer/pi. 
/?er. ital.f t. IV, p. 118, ont accusé Mathilde d^avoir procuré la mort de soli 
mari; mais cette inculpation mérite aussi peu d^attention que celte que lui 
intente la chronique d'Halberstadt , dans Leibnitii Script Btr. Bfunsvie. 
t. II, p. 128, d*a voir fait périr deui fils quVlte Aroit eus de son. mari, parée 
que, comme lui , ils étoient bossus. L^histôrien de l*abbaye de Saint-ffubert, 
auteur à peu près contemporain , assure formellement que ce fut Robert le 
Frison qui suborna Passassin qui tua Godefroi; voici ses paroles, u' 49, 
p 951 : /a sequenti solemnitatê dominieae NatalUdnx Godefridutna- 
talitinfn evriam eelebravU in magna gïoria Trojeeti... inde detcm- 
(hns Fritiam , dum apud ca$irum Flnrdingis moraretttr, ptr quotiom 
nèceisarios ftoberti comitis Fiandremis in $ece*tu per poHeriora per- 
cUffttf iMeriit. Albérie dit t Sicarius par pMosdam Boberti fèeeessêtrios 
îrani^is»u$ in Frisonia Guéefridum dtteem perinUt, etc. (ad an. 1076, 
p. 126). L* Annaliste saxon en parle ainsi: Godsfridus quiet ^xeh^iM 
lotharingiae y oceitui nt in dvitate quae éioêtur Ântwsrpiay per tiiit- 
dias Ruodberti Flandremis eomilis , nam cum noofs 
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Heni*!, évéque de cette vill^, à la tète de son clergé et d'«tl nom* 
bréux peuple, alla le recevoir et le mena d'une église h Fantre 
per singulùi eongtegatimies ^ ed j faisant célébrer des messes 
pour le repoi de Tâme de son bienfaiteur, protecteur et pàrenu 
Il voulut raccompagner jusqu'à Verdun pour le déposer aux ea* 
veaux des ancêtres du feu duc; mais arrivé à, Yillaîioe, eir Ar* 
dennes, il est atteint d'une maladie causée par la douleur qu'il 
ressentit de cet accident, et charge l'abbé de Saint-Hubert de 
conduire à Verdun la dépouille de ce héros (i). 

Tous les historiens qui parlent de ce prince s'aècordent à en 
fuirfe l'éloge; ils assurent, en général i que les qualités dé son 
côBÙr et de son es|)rit réparoient avec avantage les défauts de 
son corps, de sorte qu'il étoil l'ornement de l'Empire et l'un de 
ses principaux soutiens. Mais ce qui relevoit infiniment toutes 



omnibus ad necessitatem naturae, etc. (ad an. 1076, p. 534). La chro- 
nique de Hollande, sans marquer le lieu de Tassassinat, dit : ji quodam 
Giileberto Theodorici filii Fhrentii comitis sexli proprio famulo vulne- 
ratus est, et navi impositus Jussu suo Trajectum usque translatus p'ost 
paululum F Kal. martii obiit (ad an. 1075, vieux stj^le, p. 56 seq.). La 
Chifon. S. Bàvotïis JUS.^ dil ^er setvum suMtn perfbssus est. Mais Lam- 
bert d^AsscbaflRsd bourg témoigne qu*6D âttribtioit cet assassinat à Robert, et 
qu*]I se fit à Anvers. Il ajoute : Fix deifkteps Fil diebus accepta ^uîneri 
iuperstès III! Kal. maHil^itn decessit, aîquè fFerdunis juœta patrefn 
Sii>ultuS eit (ad an. 1076, p. 5S4). L'annaliste saxon dit, diaprés Brunon 
quMI copie presque toujours, que Godefroi mourut, née ptstgatus uUtma 
cùnfeisiotie nec munitus sacra coinmanione. Le chroniqueur de Magdè- 
bourg dit lâ liiême chose, qublqiie cela ne paroisse guè^e vraisemblable. 
Ces auteurs chërchoient à décrier ce duc A cause de son attachement au 
roi, ennemi dès Saxons. Ati reste, qu'il mourut en 1076, e^esi ce que 
montre Klult dans ses notes sur la chronique de Hollande, à Tendroit cité, 
en pesant le tëmoighàge de l'historien de Saidt-Hubert ; mais ce sayant se 
trompe lorsqu'il dit, p. 57, que lë roi Henri lY et le duc Godefroi, se sont 
trouvés au synode de Liège tenu ie 28 octobre 1075; ils étoient alors, 
comme on a vu , en Saxe. 
(1) Hist, jindagin, monaSt-, n* 4S, ieq.) pi 9!$i. 
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tes belles qualités, cétoii, au rapport de Lambert d*ÂschaffeD- 
bourg, la modération qu'il fit éclater dans tonte sa conduite, 
toiius viiae temperantia. La mort de ce prince fut une perte irré- 
parable pour la basse Lorraine, qui se vit bientôt privée du 
repos public qu il avoit su y maintenir avec la justice d'une ma- 
nière si efficace, quon ne se rappeloit point d*en avoir va 
d'exemple (1). 

Comme ce prince n'avoit point d enfants de la célèbre mar- 
quisâ* Mathilde, son épouse, il avoit adopté pour son héritier 
universel Godefroi, surnommé depuis de Bouillon, son neveu, 
fils d'Ide, sa sœur, et d*Eustache II, comte de Boulogne, auquel 
le roi Henri IV conféra à la Pâque suivante le marquisat d'An- 
vers, et puis, en 1089, le duché de la basse Lorraine. Quoique 
ce jeune seigneur réunit en sa personne toutes les qualités qai 
peuvent rendre un prince recommandable, impigro et ad rem 
militarem acerrimo adolescenti (2), Mathilde n'improuva pas 
moins la disposition faite par son mari, et soit qu'elle eût elle- 
même du côté de sa mère des prétentions sur une partie de cette 



(1) Lambert de Saiot-Laurent Tappelle, en rapportant sa mort, deeut 
Oalliae (ad an. 1076). Martene, JmpL coll. t V, p. 7. Lambert d'Aschaf- 
fenbourg^ dit de lui à la même occasion , p. 534 : Magnum regni Teutoniei 
robur ac fnomenium, quum ut ioepe, jam diêtum est^ licet $tatura$ p«- 
iilUtate atque gibbo despicahilis videretur, opum tatnen gloria et for' 
tisaimorum militum copia, prudentiae quoque maturitate , postremo 
totiu$ vitaB temperantia longé eeteris principibus supereminebat. Il faut 
aussi ajouter le témoig^nage de Thistorien de Sainl-Hubert, cité plus haut, 
que voici : Cm'us interUut equidem dolendus, omni Lotharingiae adio 
fuit exitialis , utjustitia 9t pax, quae ultra memoriam eorum, quierant 
êjus temporis, profecerant sub eo, in brevi, ejus defectu subveniente de* 
fieerent cum eo. Godefroi de Bouillon, dans une charte de 1094, dit qu'il 
est Ugitimui iuccessor et haeres di^is Godefridi Barhati ftliique ^uspo- 
tentiuimi etjuetissimi ducie Godefridi avunculi mei. (Miraei 0pp. dipU 
1. 1, p. 76; Calmet, Hitt. de Lorr. t. I, Preu?. p. 500). 

{%) Lambert. Schaffnab. ad an. 1076, p. 525. 



/ 
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succession , soit qu'il n'y eût dé sa part que dé la mauvaise \o* 
loDté contre le jeune Godefroi, elle mit tout en œuvre pour 
Texclure de la succession de son oncle, et engagea le comte de 
Namur à faire valoir quelques prétentions sur le château dé 
Bouillon. L^archevéque de Beims et surtout Tévéque de Ver- 
dun (i) secondèrent ses vues; mais tous leurs efforts furent 
inutiles, Godefroi sut se maintenir dans la possession des États 
de son oncle (2), le dernier mâle de la maison d'Ardennes, qui, 



(1) Calmet, ffist, de Lorr. 1. 1, Pr., p. 480. 

(3) Cum se Adalhero (ecclésiastique confident de Godefroi dit le Bossu, 
puis abbé de Saiot-Yincent de Laon) junœisset Godefrido adolescenti, 
quem avunculus adhuc vivens adoptaverat ut haeredem sibi , inter illum 
et Alhertum Namurcensem comilem orta est gravissima discussfo pro 
castello Bulloniensi. Qua de re, nominato apud S. Hubertum inier 
utrumqtte coUoquio cum Godefrido adfuit et clericus Âdalbero. C'est ce 
que dit Thistorien de TAbbaye de Saint-Hubert, n" 51, p. 955. Albéric parle 
également de cette succession et de cette guerre {ad an. 1076, 1078, 1081), 
et Godefroi lui-même, dans un titre de Tan 109C, où il dit postea nobia 
in eorum (Godefridi Barbati et Godefridi filii ejus) haereditatem succcdcn- 
tibus et muttis, gravibusque contra nos excitis bellorum tumultibus , etc. 
(Miraei t. I, p. 366, etCalmet, 1. 1, Preuves f p. 503). Il n'est point de mon 
sujet d'entrer dans les délaits de cette guerre,* on peut voir ce qu'en dit le 
P. de Marne, dans son Histoire du comté de Namur ^ pp. 123-126 , et, si 
Ton veut encore, D. Galmet, au 1. 1 de V ffist. de Lorraine , p. 1228 scq. et 
p. 1242, sauf d'y redresser quelques erreurs, surtout dans le dernier j mais 
il faut aussi se donner de garde de rapporter avec le premier raccommode- 
ment entre ces princes à l'entrevue qu'ils eurent à l'abbaye de Saint-Hubert, 
comme le témoigne l'historien de celte maison à l'endroit cité ; car celle-ci 
fut antérieure de quelques années à l'accommodement en question , puis- 
qu'Adalbéron, qui assista à cette conférence, se fit à celte occasion religieux 
à Saint -Hubert, et fut fait peu après abbé de Saint-Vincent de Laon, comme 
le même historien l'atteste. Or, Adalbéron étoit déjà abbé de Saint-Vinceol 
en 1081, suivant un acte de celte date. (Voyez Gallia christiana, t. tX, 
p. 57G). 11 faut donc rapporter celle entrevue aux commencements des 
troubles qui s'aigrirent en 1082, comme le P. de Marne l'eût pu voir en 
lisant un peu plus avant dans ledit historien (Y. N. 55, p. 957). Les actions 
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après avoir donné tant d'excellents défenseurs h lÉtat , de grands 
pontifes à FÉgiise, des saints au ciel, continua de s illustrer 
dans sa descendance féminine par les rpis qu elle fournit aux 
trônes de Jérusalem et d'Angleterre dans les personnes dadit 
Godefjwi , de Baudouin, son frère, et d'Etienne, comte de Boa- 
logne, du chef de sa femme, nièce de ces princes. 



de la marquise Malhilde sonl également étrangères à mon sujet; on peut 
voir sa vie dans Bonizo, et une aulre dans Leibnitz, au t. I des Script. Rer. 
Brunsvic, et dans Muratori, au t. V des Script. Rer, Italiearum, sans 
parier de ceux qui Pont écrite dans la suite. 
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III. 

Vingt-quatre lettres inédites de StockmanSj 1630 à 1652. 

(Par H* BoifiirsT, membre de la Commission.) 



La période qui s'étend de la mort d'Isabelle au traité de 
la barrière (1655 a 171â), est en méoie temps l'une des 
plus désastreuses et des moins connues de notre histoire. 
Ce n'est pas qu'on manque de détails, ni sur les guerres 
dont notre pays ne cessa d'être le théâtre, ni sur les arran- 
gements diplomatiques où il figura comme enjeu, pendant 
le siècle de honte et de misère que lui valut son associa- 
tion à la monarchie dégénérée de Philippe II; mais sa vie 
intime à cette époque néfaste est ignorée, et la connais- 
sance que nous en avons se réduit à peu près à savoir 
que nos populations ruinées par la guerre, décimées par 
la contagion et désespérées par une administration aussi 
corron^pue que malhabile, éprouvèrent d'intolérables 
souffrances. 

Les documents qui exposent la situation intérieure sont 
rares; il faut l^s aller déterrer au milieu de ces archives 
où ils dorment enfouis depuis deux siècles, et dans un pays 
où la plupart de ceux qui s'occupent de travaux historiques 
sont obligé^ de concilier les devoirs d*une position offi- 
cielle avec les exigences d*une vocation féconde en dé- 
boires, des recberehc^ de cett^ espèce ne peuvent être te 
fait du. grand nombre. 
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Des pièces deslinées à porter quelque lumière au sein 
(Je celte ténébreuse époque peuvent donc espérer un ac- 
cueil sympathique, surtout si elles ont en outre le bonheur 
assez rare de se rattacher à la vie d*un homme justement 
célèbre. Tel est le caractère des lettres qui voient aujour- 
d'hui le jour pour la première fois. Stockmans, qui les a 
écrites, est bieh connu comme un de nos jurisconsultes 
les plus éminents; des monographies nombreuses ont suf- 
fisamment établi ses titres à la reconnaissance de tous ceux 
qui étudient notre droit public et coutumier. Mais jusqu'à 
présent il n'avait pas été question de lui attribuer un rôle 
politique, de déterminer la part qu'il prit personnellement 
aux événements contemporains; sous ce rapport, on devait 
se borner à rappeler son Traité de la dévolution, et celui 
qui concerne la publication des bulles pontificales, traités 
qui lui fournirent l'occasion de combattre les prétentions 
de Louis XIV cl de la cour de Rome. Il va donc apparaître 
ici sur un théâire où nous ne sommes pas habitués à le 
voir figurer, et son attitude, je crois, ne fera qu'accroîlre 
l'intérêt qu'il inspire aux hommes familiarisés avec les 
œuvres du jurisconsulte. 

Un mot d'abord des destinées de cette correspondance. 
Il y a quelques années, on vendit publiquement un nombre 
considérable de papiers, provenant d'un homme qui avait, 
pendant une partie du XVII"' siècle, occupé un poste fort 
élevé dans le gouvernement de notre pays : il s'agit de 
Pierre Roose, chef-président du conseil privé. L'État, qui 
d'abord n'avait pu obtenir qu'une partie de ces papiers, 
finit par les acquérir tous; ils sont aujourd'hui classés 
convenablement et réunis en volumes, par les soins de 
M. l'Archiviste général , dont le zèle et l'activité sont assez 
connus, pour qu'il ne soit pas besoin de les signaler ici. 
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Â répoque de celte acquisition, j'étais occupé 5 rassem- 
bler les matériaux d'une histoire de la domination espa« 
gnole dans nos provinces, œuvre momentanément aban- 
donnée, mais que j'espère bien reprendre plus tard. Mon 
attention avait été appelée sur l'importance des documents 
que recelaient ces paperasses, et elles me furent commu« 
niquées avec empressement. Malheureusement, le classe- 
ment n'avait pas encore eu lieu ; la réunion n'était même 
pas effectuée, et j'eus ainsi trois dépôts au lieu d'un à exa- 
miner. La partie déjà réunie aux Archives du royaume, la 
plus considérable des trois, remplissait une grande ar- 
moire, où, provisoirement, les liasses avaient dû être en- 
tassées. Malgré l'obligeance que l'on mit à faciliter mes 
recherches, l'examen d'un nombre aussi considérable de 
papiers, que le premier propriétaire semblait avoir mis en 
bon ordre, mais où une suite d'héritiers négligents avait 
introduit la confusion, exigea un travail long et pénible. 
Toutefois, j'en fus indemnisé par le grand nombre de do- 
cuments curieux que je parvins à réunir, et que je compte 
mettre un jour à profit. 

Au milieu de mes recherches, je tombai sur une cor- 
respondance latine, dont le style et le contenu piquè- 
rent ma curiosité. Les lettres dont elle se compose étaient 
éparses; il s'en trouvait quelques-unes dans le dépôt dôjà 
réuni aux Archives du royaume; les autres, peut-être plus 
nombreuses, faisaient partie d'une des deux autres collec- 
tions signalées précédemment. En combinant les données 
qu'elles me fournissaient avec d'autres que j'avais déjà 
recueillies, je reconnus bientôt que ces lettres étaient de 
Stockmans. Elles sont tontes de la même main, et non 
signées; une seule porte les initiales P. St.; plusieurs 
autres ont pour souscription le triangle qui, dans le chiffre 
ToM^ X. 25 
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adopté par Roose avec ses correspondants, désigne noire 
jurisconsulte; la plupart n*ont ni triangle , ni initiales. 

Mes lecteurs décideront si je me suis exagéré l'intérêt 
qu'elles présentent, et je crois avoir à Faire au préalable le 
tableau de Tépoque à laquelle elles s^appliquent; sans cela 
bien des allusions , bien des détails ne seraient pas saisis. 



La cession faite par Philippe II à sa fille Isabelle n'eut 
pas pour nous les suites heureuses qu'on pouvait en atten- 
dre. S'il est vrai que cet acte ne fut pas sincère, et que le 
vieux roi n'y vit qu'un moyen d'arriver indirectement au 
rétablissement de son autorité dans les provinces septen- 
trionales, but que ses armes poursuivaient en vain depuis 
un quart de siècle, il n'est pas moins vrai, d'autre part, 
qu'avec plus d'énergie, avec la ferme volonté de tirer de 
celle position nouvelle les avantages qui devaient ea 
découler, tios ancêtres auraient déjoué ces calculs. 

Aveu triste à.fairel ils se manquèrent à eux-mêmes, et 
ils ont à supporter la plus grande part de responsabilité 
dans les malheurs inouïs qui frappèrent leurs enfants. Au 
lieu de saisir avec empressement l'occasion d échapper aux 
funestes conséquences de la domination étrangère, ils se 
lamentèrent comme les Bretons d^énérés de l'époque 
d'Honorius; ils parurent n'éprouver que la crainte de 
rester exposés seuls auK coups de la Hollande, dont ils 
reconnaissaient honteusement la supériorité, et ils se mon- 
trèrent heureux, satisfaits, quand la cour de Madrid, hum- 
blement sollicitée, eut promis de continuer à les défendre. 

Cet abaissement , que n'excusent pas les souffrances et 
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répuisement du pays, ne tarda pas à produire ses effets. 
Les archiducs étaient des souverains honnêtes ^t con- 
sciencieux, mais, après tout, étrangers au pays qu'ils 
venaient gouverner. Il fallait, par de généreux efforts, les 
rattacher, eux princes autrichiens, à une nationalité qui 
se réveillait, les mettre en état de se passer des secours du 
cabinet de Madrid, qui ne demandait pas mieux que dV 
voir toujours la main dans nos affaires; an un mot, il fal- 
lait leur faire prendre leur indépendance au sérieux, en 
la rendant possible. 

Celte nécessité, qui parait si évidente, ne fut pas com- 
prise, parce que Tesprit public était profondément dé- 
primé. Les états de nos provinces ne virent dans Féta- 
blisseoient de Tindépendance nationale qu'une occasion de 
dépenses; ils s'attachèrent mesquinement au dangereux 
moyen qu'on leur présentait d'alléger leurs sacriûces en 
hommes et en argent, et les archiducs, privés d'un con« 
cours efQcaceà l'intérieur, furent bien obligés d'accepter 
celui qui leur venait du dehors, avec les conditions aux- 
quelles on le leur accordait. Leur souveraineté aurait pu 
être réelle; elle ne fut que nominale. 

La conscience de leurs devoirs dynastiques leur rendit 
sans doute cette dépendance peu onéreuse; mais s'atta- 
cha-t-on jamais à leur faire sentir qu'ils eu avaient d'au- 
tres à remplir, et que le premier de ces devoirs était die 
veiller au bonheur > à l'avenir des provinces placées sous 
leur autorité? 

Après avoir prolongé, pendant dix ans avec U Hollande^ 
une lutte où la Belgique continua de figurer, sans qu'on se 
fût donné la peine de lui demander si la chose lui conve<> 
nait, la cour de Madrid, épuisée et abattue, se montra 
disposée à traiter. Pans les oég<)ciatiotas, ses iotéri^ts seuls 
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forent défendus, et Ton rompit pour une question qui la 
touchait exclusivement : la navigation des Indes. Les con- 
férences ayant été reprises à la demande des médiateurs- 
la France et l'Angleterre — on finit par convenir d'une 
trêve de douze ans, qui ne fut pas trop défavorable à l'Es- 
pagne, mais qui sacrifia la liberté de FEscaut et consomma 
la ruine de notre commerce (1609). 

Albert mourut l'année même où cette trêve prit fin 
(1621), et la mission du chancelier Pecquius — mission 
dont il doit supporter la responsabilité, puisque ce fut un 
des derniers actes de son administration — prouva de 
nouveau que, dans sa pensée, les intérêts belges n'occu- 
paient que la seconde place. 

Encouragée par les succès desgénéraui de Ferdinand H, 
l'Espagne s'était décidée à prendre une part active à celte 
terrible guerre de Trente ans, à laquelle jusque-là elle avait 
persisté à rester étrangère. Si l'on s'était attaché à contre- 
balancer, dans l'esprit des archiducs, les sympathies fort 
naturelles qu'ils ressentaient pour la cause du catholi- 
cisme et celle de leur propre maison, toutes deux engagées 
dans cette lutte mémorable, ils n'eussent sans doute pas 
suivi TËspagne sur le terrain où elle s'avançait; car la 
Belgique souhaitait par-dessus tout le maintien du système 
qui, depuis douze ans, y avait ramené une certaine pros- 
périté, et il ne fallait pas une grande perspicacité pour 
prévoir les résultats de la reprise des hostilités avec la 
Hollande, reprise qui figurait comme condition essentielle 
dans les projets militaires de la maison d'Autriche. 

C'est cependant à ce dernier parti que s'arrêta le gou- 
vernement des archiducs, et je trouve que jamais ils 
n'affichèrent aussi ouvertement la préférence qu'ils don- 
naient à leurs affections de princes autrichiens sur leurs 
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devoirs de souverains belges. Cette attitude iiit d'autant 
|)lus déplorable, que la demande de prolonger la trêve 
neût probablement pas été repoussée. Les Provinces-Unies 
étaient victorieusement sorties, il est vrai, de la lutte 
soutenue contre Philippe II et son successeur; mais ce 
n'avait pas été sans d'immenses et douloureux sacrifices, 
et à cette époque le parti pacifique, un moment comprimé 
par Maurice, reprenait le dessus. 

Quel fut le caractère de la mission confiée à Pecquius? 
Il était chargé d'inviter les états généraux à reconnaître la 
souveraineté des archiducs. C'était les sommer de revenir 
sous l'odieuse domination de l'Espagne, puisque la clause 
de retour insérée dans l'acte de cession venait de recevoir 
son application , par la dissolution du mariage d'Albert et 
d'Isabelle sans postérité; cela équivalait à leur déclarer la 
guerre, et la guerre en effet ne tarda pas à se rallumer. 

Jusqu'en 1625, les succès et les revers furent balancés; 
mais dès que Spinola eut été rappelé, et que le stathouder 
Frédéric-Henri eut succédé à son frère Maurice, les troupes 
hispano-belges furent presque constamment délai les. Le 
gouvernement de Bruxelles, effrayé de ces désastres, de- 
manda à négocier un traité de paix; on le lui refusa dure- 
ment. En 1629, au moment où Bois-le-Duc allait tomber 
au pouvoir des Hollandais, il implora le renouvellement 
de cette trêve si maladroitement repoussée quand il la 
pouvait obtenir, et rencontra un nouveau refus. 

Les chances de la guerre restèrent aussi malheureuses 
pour nous que précédemment, et plus le temps marchait, 
plus pesaient sur notre pays les conséquences de la faute 
commise, alors qu'on appelait l'étranger à défendre le ter- 
ritoire national. Combien on eût été heureux de revenir 
sur cette lâche et honteuse décision! Mais le cabinet espa- 
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gnol , à qui il fat offert de se passer de ses secours, avait 
pris goût au système, et refusa de le modifier. Ce système 
continua donc à porter ses fruits. En 1632, Yenloo, Rure- 
monde , puis Maesiricht furent successivement conquis 
par Frédéric-Henri, et le mécontentement public fit enfin 
explosion dans nos provinces. 

Cest qu'aussi la situation devenait intolérable. On n'a- 
vait pas mis les archiducs en état de se passer des secours 
de TEspagne, et celle-ci, contribuant à la défense du terri- 
toire, avait dès lors conservé — c'était du reste son droit- 
une part dans le gouvernement du pays. Au commencement, 
l'influence étrangère ne pesa réellement que sur l'état mi- 
litaire et la diplomatie; mais, après la mort d*Albert, 
elle envahit sans ménagement toutes les bratichës dô l'ad- 
ministration intérieure. Philippe lY fut solennellement 
inauguré, et le ministère espagnol se réserva la décision 
des affaires les plus importantes; tout en conservante 
Isabelle les prérogatives dont elle jouissait auparavant, il 
ne lui laissa en définitive que l'apparence du pouvoir. 
Depuis longtemps on était habitué à voir un étranger 
commander l'armée hispano-belge; il fallut désormais se 
résigner à en voir un aussi à la tète du gouvernement 
civil. Celui qui ouvrit la série de ces déplorables adminis- 
trateurs fut le cardinal Alphonse de la Cueva, fnarqiiis 
de Bedmar, le complice vrai ou supposé de la conspira- 
tion de Venise, en i618; le cour de Madrid l'envoya en 
Belgique pour assister Isabelle, ou plutôt pour la sar- 
veiller. 

Dès lors le gouvernement de nos provinces perdit ce 
qui lui restait de national, l'organisation décrétée par l'in- 
telligence éclairée de Charles-Quint étant devenue lettre 
morte. Comme on se déliait des conseils collatéraux, oii il 
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éuii impossible d*iûlroduire les Espagaols en majorité, 
du conseil d'Éial surtout, où siégeait une noblesse jalouse 
qui devenait de jour en jour plus hostile, il parut plus 
simple de cesser de les consulter» dans tous les cas où une 
opposition était à craindre. 

Ou convoquait alors une assemblée extraordinaire ou 
jointe — mot barbare employé pour franciser l'espagnol 
junta — , et on l'appelait à délibérer sur la question spé- 
ciale qui lui était soumise. Les étrangers n'y possédaient 
pas toujours la majorité numérique, mais parmi lesnatio* 
naux il s'en trouvait dont le suffrage était assuré aux pro* 
positions du gouvernement, quelque mauvaises quelles 
fussent, et d'ailleurs le duc d'Albe avait indiqué la marche 
à suivre, quan4, en dépit des précautions, la consulte n'était 
pas telle qu'on la désirait : le gouverneur général faisait 
prévaloir sa volonté personnelle sur celle de ses conseil- 
lers, en alléguant des ordres supérieurs venus de Madrid; 
parfois il ne se donnait pas la peine de dissimuler ce que 
sa conduite avait d'arbitraire, tant on avait foi alors dans 
la longanimité de nos malheureuses populations. 

Confié à des mains énergiques que conduit une volonté 
intelligente, le despotisme parfois peut faire du bien. Mais 
cette monarchie espagnole, dont la puissance sous Charles- 
Quint avait effrayé l'Europe, était entrée dans une période 
d'effroyable décadence. Si les ministres du prince, dans la 
Péninsule même, se montraient incapables, qu'était-ce de 
ceux qu'on envoyait au dehors, les chefs militaires surtout? 
Après Spinola, le commandement de l'armée ne cessa d'être 
remis à d'orgueilleuses nullités, dont la sottise ou l'obsti- 
nation fil souvent échouer les combinaisons les mieux con- 
çues. Témoin ce marquis de Santa Cruz, qui , pour ne pas 
se compromettre avec lesreitres de l'héroïque Pappen* 
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heim, refusa de le seconder, et livra Maestrichl à Frédéric- 
Henri qui Tassiégeaii. 

Il en fut à peu près de même dans Fadministration ci- 
vile. Après la mort d*Âlbert, le délabrement des finsinces, 
occasionné principalement par Tincurie, la nonchalance 
et rinintelligencede la cour de Madrid, s'aggrava encore k 
la suile de dilapidations et de voleries dont on se ferait 
difficilement une idée. Malgré les fréquents appels d'argent 
adressés aux étals des provinces, malgré la vente des 
offices et des dignités de toute espèce, immorale opération 
auparavant inconnue chez nous et qui scandalisait nos 
honnêtes populations, le trésor public était toujours vide. 
Les soldats mal payés s'indemnisaient par le pillage, et 
comme si ce n'était pas assez des éléments trop nombreux 
de détresse financière que renfermait le pays, les subsides 
de nos provinces, qui auraient dû servir à les défendre, 
étaient souvent employés au dehors, en Italie ou en Alle- 
magne, par le cabinet espagnol réduit aux derniers expé- 
dients. 

Par ce court mais Adèle exposé, on comprendra que, si 
grande que fût la patience du peuple, elle devait cependant 
avoir un terme. La prise de Maeslricht fut la goutte d'eau 
qui fit déborder le vase. La situation était d'autant plus 
grave, qu'au mécontentement général vint se joindre la 
tentative d'une grande partie de la noblesse, pour enlever 
à l'Espagne la souveraineté de nos provinces. 

Parmi ces grands, froissés dans leur vanité et dans leurs 
intérêts, les uns, comme le comte Henri de Berg et l'in- 
fâme Warfusée, voulaient parvenir à leur but au moyen de 
la Hollande; les autres, comme le prince d'Ëspinoy, le 
prince de Barbançon , le comte de Hennin , etc., au moyen 
de la France. Au milieu de ces embarras, Isabelle, assiégée 
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d'instances qui lui arrivaient de tous les points du pays, se 
décida à convoquer les étals généraux à Bruxelles, quoi- 
qu'elle n'ignorât pas qu'à Madrid on serait Ton mécontent 
de la mesure. 

Les lettres de convocation sont du 28 août i632, et, le 
9 du mois suivant, l'assemblée se constituait. Sans perdre 
de temps, elle demanda d'ouvrir directement, et en son 
nom, des négociations de paix avec la Hollande. N'osant 
pas affronter la colère du peuple, et convaincue d'ailleurs 
qu'elle n'était que trop motivée, Isabelle accorda l'autori- 
sation nécessaire. Un instant on fut à la veille de secouer 
le joug de l'Espagne, et de former, avec les provinces 
émancipées, une confédération semblable à celle dont la 
Suisse avait donné l'exemple. 

C'était le parti le plus sage, et s'il avait prévalu, les 
destinées de la Belgique auraient été bien différentes de ce 
qu'elles furent. Malheureusement, celte patriotique corn* 
binaison, qui rencontra de fervents promoteurs dans les 
chefs mêmes du clergé, ne paraît avoir été appréciée que 
du petit nombre, et n'éveilla aucune sympathie dans les 
masses, que l'intolérance calviniste de nos voisins du Nord 
avait profondément mécontentées. Informé de cet état des 
choses, le cabinet de Madrid eut l'adresse do ne pas s'op- 
poser ouvertement aux négociations commencées sans sa 
permission; il eut recours aux lenteurs calculées, procédé 
conforme à sa nature paresseuse, et parvint à faire échouer 
les démarches des députés belges. - 

A cette époque apparaît au premier rang sur la scène 
l'homme d'Etat dont les papiers ont fourni les documents 
joints à ce travail. Pierre Roose naquit à Anvers, en 1586. 
Sa famille avait fourni plusieurs chefs à l'administration 
ile celte gran(|e cité, et il appartenait ainsi à ce palriciat 
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urbain» qai fournissait aux professions libérales ses repré- 
sentants les plus distingués. A vingt-deux ans, il avait ter- 
miné d'une manière brillante ses études juridiques à Tuai- 
versité de Louvain; huit ans après (1616), il entrait dans 
le conseil de Brabant en qualité d'avocat fiscal. Il en sor- 
tit en 1622 pour prendre place au conseil privé, et«à ces 
hautes fonctions , que Ton ne confiait d'ordinaire qu'aox 
hommes d'une expérience consommée, il joignit, en 1630, 
celles de conseiller d'Etat. Appelé à la fin de cette même 
année en Espagne, il fut désigné pour faire partie du con- 
seil suprême établi auprès de la personne du monarque, 
et qui portait le titre de conseil d'État aux affaires des 
Pays-Bas et de Bourgogne. 

C'est en celle qualité qu'il présida à la rédaction des in- 
structions du cardinal infant. Ce jeune prince, frère de 
Philippe IV, avait déjà été désigné pour succéder à Isabelle 
dans le gouvernement des Pays*-Bas. Roose s'appliqua à 
lui faire prescrire, comme première règle de conduite, k 
rétablissement des conseils collatéraux dans leurs aa- 
ciennes prérogatives, seul moyen, pensait-il avec raison, 
de mettre fin au désordre ei à l'arbitraire. Avec raison 
aussi il ne cessa de revendiquer sa coopération à cet acte 
important, comme son principal titre à la reconnaissance 
de ses compatriotes. 

Ces instructions étaient à peine rédigées, que parvtut 
à Madrid la nouvelle de la crise soulevée en Belgique par 
la perte de Maestricht. Roose avait conquis la confiance 
d'Olivarez, qui s'empressa de le renvoyer à Bruxelles, 
avec le titre de chef et président du conseil privé, où il 
succéda à Englebert Maes. C'était le poste le plus élevé 
auquel un Belge pût parvenir, puisque ce fonctionnaire, 
par la nature de sa charge et l'importance qu'elle loi don* 
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nait, Venait immédiaiemenl après le gouTerneur géûéra). 

A son arrivée k Bruxelles, Roose trouva les étais géné- 
raux réunis, et les négociations entamées avec les Pro- 
vinces-Unies. Des députés nommés de part et d'autre s'é* 
talent abouchés à Maestricht, et Ton avait commencé à 
délibérer sur des articles proposés par le prince d'Orange, 
Frédéric-Henri; quoique la chose ne fût pas dite en termes 
exprès, ils avaient pour base Tunion fédérative entre les 
deux États. 

La politique d'Olivarez consistait à gagner du tetnps, 
pour faire revenir en Belgique une armée qui pût la dé- 
fendre, et comprimer au besoin le mécontentement popu- 
laire. Roose, confident de sa pensée, y conforma sa con- 
duite. La négociation transportée à la Haye, et suivie 
pendant plus d'une année sans sincérité de la part de la 
Hollande et de l'Espagne, fut définitivement rompue à la 
nouvelle de la mort d'LsabelIe, qui eut lieu le 1*"" décembre 
i6S3. 

Le gouvernement du marquis d'Aytona, désigné pour 
prendre la direction des afi^aires jusqu'à l'arrivée du cardi- 
nal infant, fut aussi bon que le permettaient les circon- 
stances ; on en fut redevable à l'influence que Roose exer- 
çait personnellement sur le gouverneur intérimaire, et à 
la confiance très -grande qu'Oiivarez ne cessait de lui 
témoigner. 

Soit qu'il ne fit en cela que ^uhir les nécessités de sa 
position olficielle, soit qu'il désespérât de la possibilité 
d'un arrangement sérieux avec les Provinces-Unies, soit 
qu'il se défiât, et il avait raison, des projets de la noblesse, 
le président fut l'exécuteur vigoureux, si pas même l'insti- 
gateur, des desseins du cabinet de Madrid à l'égard des 
états généraux belges. Il voulait un gouvernement monar- 
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chique, il le voulait dans la famille de Charles-Quint, mais 
limité par les loisconstilutioonelleâ du pays; c^est eu cela 
qu'il différait des courtisans serviles contre lesquels il ré- 
crimine, dans son Apologie, et auxquels il reproche de 
régler leur conduite sur le principe que les privilèges n'ont 
de force pour plus de temps qu'il ne manque au prince pour 
les révoquer. 

Comme son ami, Stockmans appartenait à cette caté- 
gorie d'esprits positifs, qui préféraient, aux chances d'un 
établissement politique nouveau, le maintien d'institu- 
tions à Fabri desquelles le pays avait vécu prospère, et qui 
suffisaient encore, croyaient-ils, pourvu qu'elles fussent 
loyalement pratiquées. La lettre du 17 avril 1652 nous 
révèle sa pensée à ce sujet; il y signale avec indignation la 
maxime p/us que despotique — ce sont ses paroles — con- 
signée dans une dépêche adressée au conseil de Brabant,et 
qui contestait à cette cour de justice le droit de refuser 
Vémanalion d'une disposition souveraine, où se trouve- 
raient des dispositions contraires à la Joyeuse-Entrée. 

Roose, disais -je, se prêta à l'exécution des desseins 
d'Olivarez contre les états généraux de Belgique. Ils con- 
tinuaient à siéger à Bruxelles, ne décidant rien, mécon- 
tents de la domination espagnole, etcependant peu dispo- 
sés à conclure une fédération avec les Provinces-Unies. 
Les négociations étaient rompues, la guerre avait recom- 
mencé, et ils semblaient ne pas comprendre le rôle un 
peu ridicule qu'on leur faisait jouer. 

Dans un tel état de choses, la cour de Madrid aurait eu 
tort de se gêner; elle n'avait rien à redouter — l'événe- 
ment le démontra — d'une assemblée qui s'était perdue 
par ses irrésolutions et l'étroitesse de ses vues politiques. 
Les chefs de la conjuration aristocratique contre l'Es- 
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pagne fureul poursuivis criminellemeul, et quelques-uns 
arrêtés; parmi ces derniers flgurait le duc d'Arschol, qui 
tf*élait — cela paraît assez bien établi — coupable que de 
Don-révélation, et qui se trouvait alors en Espagne député 
vers le roi par les états généraux. En même temps arrivait 
de Madrid Tordre de dissoudre cetle assemblée (juillet 
1634). Cinquante ans plus tôt^ à une sommation semblable 
on eût répondu par quelque mesure énergique; mais le 
temps des résoluiions généreuses était passé, et les re- 
présentants des provinces, si ardents au début, cédèrent 
sans résistance; à peine se permirent-ils une réclamation 
timide, en faveur de leur député arbitrairement et déloya- 
lement détenu à Madrid, où il mourut peu d'années après. 

La position de Roose resta la même sous le cardinal- 
infant, qui vint, au bout d*une année, mettre fin à Tinlé- 
rim du marquis d'Aytona (novembre 1634). Comme son 
grand-oncle dom Juan, ce jeune prince était déjà , à vingt- 
cinq ans, un capitaine illustre; comme lui aussi il devait 
mourir à trente-deux ans en servant une cause ingrate. La 
confiance que le nouveau gouverneur témoigna à Roose 
dès son arrivée, s'accrut encore à la suite des événements 
de cette campagne de 1635, où la perle de la bataille 
d'Avin ftnllit livrer nos provinces à la France et à la Hol- 
lande, liguées pour en faire le partage. En effet, on dut 
au président le conseil de défendre Louvain , que les chefs 
militaires se proposaient d'abandonner, et dont la vigou- 
reuse résistance fit échouer le plan des ennemis. 

L'administration espagnole en Belgique fut donc, sous 
le cardinal-infbnt comme sous le marquis d'Aytona, aussi 
raisonnable que le permettait sou vice originel; mais elle 
commença à se gâter de nouveau , quand le généreux jeune 
homme, abreuvé de dégoûts, fut mort du chagrin de 
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n'avoir pu dégager Arras, qui tomba définitivement alors 
au pouvoir de la France (novembre 1641). 

Le premier successeur du cardinal-infant fut encore un 
inlérimaire, dom Francisco de Mello, comte d'Assumar. 
Par ses efforts pour empêcher les désordres et les dilapif 
dations, au mo^en de Tobservalion rigoureuse des instruc- 
tions du cardinal-infant» sop œuvre, ai-je dit plus haut, 
Roose sélait fait de nombreux ennemis. Leurs clameurs 
trouvèrent meilleur accueil que précédemment, le noa^ 
veau gouverneur ne se montrant pas disposé à respecter 
des instructions qui limitaient son pouvoir. On commença 
par convoquer moins souvent les conseils collatéraux, en 
y suppléant , comme autrefois, par des jointes. Pour expli* 
quer cette dérogation, on alléguait^ surtout en ce qui con- 
cernait les affaires militaires, la nécessité d'une prompte 
décision , ce qui, disait-on , ne pouvait avoir lieu , si toutes 
les formalités prescrites étaient observées. 

Au fond, le véritable motif du lieutenant du monarque, 
pour agir delà sorte, n'était autre que le désir de secouer 
un contrôle incommode. Son amour-propre aussi était ea 
jeu, parait-il , et il trouvait, rapporte Roose, dans son Apo- 
logie (1), que ces instructions, convenables pour un jeune 



. (!) Ce document se iroufe parmi les manuscrits de la Bibliothèque ds 
Bourgogne, sous le n» 16160j il est intitulé : Jpologie de messire Pierre 
Roose, en sort vivant conseiller d'État et chef-président, contre le décret 
de Jubilation de S. A. l'archiduc léopold, lieutenant gouverneur général 
de$ PayS'Mas pour Sa MéjeHé CatMi^pte. La même biblieithèqne possède 
encore, sous le p'*- 3â9S , un docpm^nt. du même genre, m|iis aatérieur, puif- 
quMl fut composé pendant le séjour de Roose en Espagne, à Tépoque où 
Stockmans écrivit ses lettres. Il est écrit en espagnol et porte pour titre : Los 
semieioê del S^Jef-p*^$iâmU Roôw, representados à là Mageêtad Caîhé- 
lica. 
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homme de l'âge du cardinal-infant , ne relaient nullement 
pour up homme d'un âge mûr (1). 

L'administration de Mello, qui avail commencée par un 
succès, la bataille de Honnecourt (mai 1642), se termina 
par un véritable désastre, la bataille de Rocroy (mai 1643). 
On attribua aux fautes du gouverneur général , et à la pré* 
somptioa que lui avait inspirée la victoire de Honnecourt, 
la sanglante défaite qui fut le tombeau de la puissance 
espagnole; elle détermina la chute d'Olivarez, et Mello 
fut entraîné dans la disgrâce de sou protecteur, fioose en 
souffrit également; car le marquis de Castel Rodrigo, qui 
fut appelé à continuer l'intérim (avril 1644) , adopta ou- 
vertemeut, maigre ses réclamations, un système qui n'a* 
vait encore été pratiqué que timidement. 

Les choses étaient en cet état, lors de l'arrivée de l'ar- 
chiduc Léopold- Guillaume, fils de l'empereur Ferdi- 
nand II (février 1647). Prince autrichien, dévoué comme 
tel aux intérêts de sa maison , étranger aux rouages corn* 
pliqués d'une monarchie constitutionnelle, le nouveau 
gouverneur général entra toujours plus avant dans les pra- 
tiques du gouvernement irresponsable, dont Castel Ro- 
drigo lui avait donné l'exemple. Une grave discussion 
théologico-philosophique, qui s'éleva précisément alors et 
que Stockmans touche dans plusieurs de ses lettres, con- 
tribua à rendre la position du chef-président toujours plus 
difficile. 

On sait que la question de la grâce et du libre arbitre, 
en d'autres termes, la possibilité de concilier la liberté 
de l'homme avec l'omuiscience de Dieu, après avoir été 



(1) « n dit nn jour que Son Allesse éloit un petit garçon, et que ses 
» inslructioas a^éloient pas pour les armées de ses «uccesseurs. * {Apologie.) 
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traitée dans un sens contraire par saint Augustin et Pe- 
lage, au V"*'' siècle, fut agitée de nouveau par les réfor- 
mateurs du XYI""'. Les idées de Mélancbthon, moins ab- 
solues que celles de Luther, finirent par prévaloir parmi 
les protestants de la confession d*Âugsbourg , tandis qne 
rÉglise de Genève, sous TinAuence du caractère dur et 
altier de Calvin, adopta le dogme de la prédestination et 
dénia à Thomme sa liberté. 

Le concile de Trente, appelé à décider les problèmes 
philosophiques soulevés par ses adversaires, maintint la 
doctrine que saint Augustin avait autrefois défendae, 
et, pour les catholiques, la question resta au point où 
l'avait laissée ce savant père de l'Église. Mais le concile 
n'avait posé qne des principes, et dans des discussions de 
cette nature, où parfois se sont égarées de hautes intelli- 
gences, de nouveaux dissentiments devaient éclater, si la 
question retombait aux mains des disputeurs. Ce n'était 
pas chose facile que de comprendre la doctrine de saint 
Augustin dans des matières aussi ardues, et ce fut, en effet, 
sur le sens de ses explications que porta le débat, quand 
il se renouvela , malgré la prudente défense de la cour de 
Rome. Notre pays fut le berceau de cette querelle, qui 
troubla ensuite si gravement la France, notre voisine. 

Michel Bains (De Bay, d'Ath), l'un des Pères du concile 
de Trente et professeur de théologie à l'université de Lon- 
vain, avait déjà, dans sa chaire, tout en affirmant qui! 
suivait saint Augustin , défendu des opinions qui se rap- 
prochaient de celles de Calvin; elles furent condamnées 
par la cour de Rome, et Bains censuré se soumit. Toute- 
fois ses opinions sur ce chapitre délicat conservèrent des 
partisans parmi les théologiens de Louvain , et elles furent 
de nouveau enseignées par un de ses successeurs, Corneille 
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Jansénius. Il faut que les idées de ce dernier n'aient pas 
revêtu une forme bien absolue , ni dans ses leçons , ni dans 
les écrits assez nombreux qu'il publia avant sa mort, puis- 
que de son vivant il ne fut Tobjet d'aucune censure. 

Jansénius continuait donc à professer tranquillement à 
Louvain, quand il crut nécessaire de se concilier la fa- 
veur de la cour de Madrid, à qui il parait avoir été dénoncé 
comme partisan de l'union fédérative avec la Hollande. 
Né dans ce dernier pays, il avait un motif de plus pour 
adopter un système politique qui comptait, ainsi que je 
Tai déjà dit , des partisans dans le clergé. Roose , son ami, 
lui fournit les moyens de se justifier, en lui communi- 
quant les matériaux dont il composa son Mars gallicus{i). 
Cet ouvrage, publié sous le pseudonyme Armacanus et 
écrit en latin, a été traduit en plusieurs langues modernes; 
il a pour objet de signaler à l'Europe les projets ambitieux 
dont, bientôt après, Louis XIV fit le pivot de sa politique 
extérieure. 

Le gouvernement espagnol tint compte à Jansénius de 



(1) Cette coopération du président Roose à la rédaction du Mars gcUHcui 
a été pressentie plutôt qu^affirmée par les historiens. J^ai recueilli plusieurs 
données qui la mettent hors de doute, et je me contenterai pour le moment 
de signaler la suivante : c*e$t un passage du manuscrit n* 3392, cité plus haut; 
il est ainsi conçu : Saliô en el mismo tiempo (1634) un librillo muy vel- 
laco de loi derechos y pretensionet del rey de Francia a algunos nynos 
y Estados principales de Fuestra Magestad, y me ofrectal sefior Infante 
Cardenal para refutarle, conque me excusasse porun mes de consejos , 
consultas y delà campagna; y porque fué servido responderme era im- 
possible esto en la conjuntura, tubo por bien informasse yo y lo encar- 
gosse a otro, como hize, y parecio algunos meses despues el libro intilu- 
lado .* Mabs «ALLicus, que aunqite oompuesto a mi direccion y mexclado en 
algo de mi nota, no dexa ssr del estudio y trabajo del autor, que se hizo 
muy eœoellente^nte en perjuizio de Francia, 

Tome x. 26 
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8a démarche, el, grâce aussi sans doute à la proleetioQ 
du chef- président, son collaborateur aaooyme, 11 fut 
promu, eu octobre 1655, à l'évôché dTpres. Il occupait 
ce siège à peioe depuis deux ans, quand il mourut (mai 
1638), laissant en manuscrit son Augusiinm, Dans ce 
livre, auquel il avait travaillé pendant plus de vingt 
ans, étaient renouvelées d'une manière plus précise, et 
présentées comme la doctrine même du saint docteur qui 
avait fourni son titre à Touvrage, les opinions autrefois 
défendues par Baius. 

V AugustintiS , publié en 1640 par les exécuteurs testa- 
mentaires du défunt (1), contre son dernier vœu, disent 



(1) J*aî encore découvert, dans les papiers du président Roose, la lettre 
suivante , qui m^a paru assez curieuse pour être publiée; les signataires, Lib. 
Promondus et ffenrious Calenus , sont les exécuteurs testamentaires de Jao- 
sénius. la lettre adressée à Roose porte la date du 4 jaiflet 1641 ] eHe est 
ainsi d^une année environ postérieure à la première édition de Vjiuguêtiwa 
qui parut i Louvain : 

Kmus D^ Jansenius vita functus, sed in Aûgustiko superstes, adveterem 
tuum patronum et tutelarem recurrit. Hostes et alteram istam vitam 
eripere conantur, et ea re Romae (uhi sorio eum nemo défendit) litteras 
ah Emin. Card, Barberino, impartunis $t subnptidis artibus, extone- 
runtf quibus liber $Jus êupprimitur, tanquam editui a nobiseontrapro- 
Mbitionem apostolieam, quoe, anno 4628, vetnit quidquam,in nuUtriii 
gratiae et liberi arbitra, in luoem exire, tttie wnia sedii apostolhet» 
Sed deoreti istius rêvera ignari et innocentes fuimue : et ticH fava 
^)us ad auree nàstras pervenietet , Uneri eo nonexiitimas$emut,quiâ 
S, Sanctitas Juiserat, ut nuneii apostolici promulgarent ocademtïi, 
quod Lovanii faetum non fuit. liaque obnixissime /ir»»» /?. f^»» roga- 
fnu$, dignetur apud êuam CeUitudinem, in emius tutela eet Jansenii 
ÂVGusTraus, nobis patroeinari, et sinere ut utamur hio iisdem armif 
quitnanuper adversarii, in causa damnationis Jo. Bay, Pozoe, qui 
romani deereti vim reiuderitnt , impediendo litteras Placet eoncilii vestri 
sanctioriê, Q%iodf cum ipsis objieitur, obmuteecunt; et tamen non (leit- 
nunt apud III'*'^ D. JHechliniensem instars, ut litteras Card. B^rbe- 
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ses adversaires (i), fui vivement attaqué par les jésuîtes(2)^ 
qui, depuis longtemps^ élaient en dissenlimeDl avec les 
théologiens de Louvain sur ce chapitre, par les jésuites 
qui avaient déjà provoqué la condamnation de Baius et 
qui, du reste ici, on ne peut le méconnaître, défendaient 
la cause de la raison* Condamnée d'abord par un décret 
de l'inquisition romaine (1641), l'œuvre de Jansénius le 
fut ensuite, plus solennellement encore, par la bulle In 
eminmti d'Urbain VIII {1642)* 

Il s'agissait maintenant de faire admettre cette condam^ 
nation en Belgique. La cour pontificale soutenait qu'une 

fini pi^licet, $iM venia et tcUu Serm, Prineipis fiostri Aut conciiii i^fui. 
Perpendat deindû IlV*^ />. reitra, si placet, quatn iniquttm foret tmt* 
cum /ansenium hic supprimi, quia testamenti ejus executores innocent 
ter librumejus ediderunt, et in omnium manibus relinquere Tannerum, 
JUoeratium et tôt alioa Jesuilas, qui pont illud apostoUcum et sihi inti- 
matum decretum, fuse de eadem materia libns eonsctipeerunt .* oat 

▼BNIAS COATIS, etC, 

Quare lU^^ D, suam iterum oramus ne litteras illas cardinalis Bar* 
berini sinat émanare, sed in manibw IIH D. Hfechiiniensit supprimi, 
donee melius S* Sanctitas initruatuff quçief ciamantH>us perpétua ad 
aures ejus /ansenii hostibus, intelligere non potest quanti pietatis et pu* 
blici boni intersit librum illum omnium manibus teri, tantum abest vt 
debeat prohiberi, Scimus M*^* D. suae molestum ac importunum for»^ 
inter curas bellorum et sanguinea Martis téta de béllo hoc gramtnaticali 
iiUerpellarii sed nécessitas et inimieorum impottttnitas nos adigit, qui 
tantis ani/nis hanc causam suatn agunt êi prosequuntut', ac si de tegni 
aîieujus aut orbis Victoria ageretur. Potentissimi deinde sunt, nec nisi 
magna et lU**'^ D. Vesiroje potentiae repelli possunt^ 

(1) Voir, notamment, Lafiteau, Histoire delà Constitution Uniffenitus , 
?olI,p. 10. 

(3) Des exemples dans le mémoire publié en 1649, par rarchevêque 
Boonen, sous le titre : Rationes ob quas JH. Dom, Arckiepiscopus Mechl. 
Belgii Primas, a promutgatione Muîlae, qua proscribitur liber cui 
tituîus : Ciirn. Jannnii epise. Jprtnsis Jugustinus, abstinuit. Voir, 
notamment, pp^ 17 et suir. 
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bulle, et surtout une bulle traitant d*une question dogma- 
tique, n'avait pas besoin, pour devenir exécutoire, d*ane 
autre publication quede celle même qui avait étéfailedans 
la capitale du monde chrétien. Mais nos jurisconsultes pré- 
tendaient — et Slockmans composa, pour le démontrer, le 
second des traités dont j'ai parlé précédemment — que tonte 
décision d'un prince étranger, fôt-il le cher de l'Église, 
devait être, pour avoir force obligatoire dans nos pro- 
vinces, revélue d'un paréatis délivré au nom du souverain. 
Ce paréatis ne pouvait être accordé qu'après un examen 
préalable, et ceux qui affirmaient que la bulle du pape 
était le résultat d'un malentendu, d'une fausse interpré- 
tation du livre de Jansénius, de l'exposé inexact que les 
jésuites avaient fait de ses doctrines, étaient en nombre 
considérable. 

Il y avait d'abord les docteurs de Louvain , qui soute- 
naient vivement que le livre condamné ne contenait rien 
autre chose que ce que l'Église elle-même avait autrefois 
approuvé, à propos de la polémique de saint Augustin avec 
Pelage; il y avait l'archevêque de Malines, Jacques Boo- 
nen, ami de l'auteur, dont il partageait les opinions poli- 
tiques, qui défendait la même thèse; il y avait Tévêquede 
Gand, Antoine Triest, qui, dans toute celte affaire, ne se 
sépara point de son métropolitain; il y avait enfin la plu- 
part de nos hommes d'État et de nos jurisconsultes qui , 
élevés à Louvain, y avaient puisé les doctrines reprochées 
au prélat condamné. 

Président du conseil privé et chargé comme tel de 
veiller à l'observation des lois constitutionnelles, Roose, 
dont j'ai dit les relations avec Jansénius, et qui avait, 
parait-il, sur les questions agitées, la même opinion que la 
plupart des anciens élèves de Louvain, s'opposa à la pu- 
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blication de, la bulle. Cette résistance attira sur lui la co- 
lère des adversaires de Jansénius, et surtout des Jésuites 
dont il chercha, bien en vain, à calmer le ressentiment (1). 
Ils se réunirent à tous les envieux qui le jalousaient, à 
.tous les dilapidateurs que sa présence gênait, à tous les 
concussionnaires dont il poursuivait impitoyablement les 
méfaits y et leurs efforts combinés ne tendirent plus qu'au 
renversement de l'homme signalé, pour des raisons di- 



(1) Les papiers de Roose contiennent encore une lettre dont je crois utile 
de publier ici un extrait , et qui montre combien il sentait la nécessité de 
détourner de lui une inimitié aussi dangereuse. Cette lettre datée, le 13 
juillet 1650, de Madrid, où le président se trouvait depuis six mois, est signée 
d'un jésuite du nom de ffugo Sempilius. Le destinataire n*est pas indiqué : 
c*était probablement le père provincial de la Belgique. 

Sempilius félicite son correspondant de son heureux retour d'Italie en 
Belgique ; il a parlé à Roose , dont il fait un grand éloge , puis il ajoute : 
Rexet iupremi ministri amant praesidem, et judicant eum esse virum 
integerrimunif sine fuco et singuJafi prudentia atque %elo praeditum , 
cujus scintillae exiliunt et emicant in conciliis helgicis et hispanicis. Est 
brevi in Belgium rediturus ad antiqua et nova dignitatum munera. j4b 
iilo petit ut sinceram etarctam tecum amicitiam coleret, ut ambojugum 
publicum régis et teligionis unanimes trahant; libenter et sancte sanxit. 
Bidenê modeste dixit :*scio aliquos tenera saliva viros evulgare me esse 
soeietatis Jesu adversarium; sed siullum in individuo testimonium pro- 
duxerint, eut non pUnarie salisfecero , 30,000 /îor. in usum religionis 
vestrae persolvam , et ipsum patrem visitatoremjudicem admittam. NuUi 
religioni concessi, quod societati Jesu denegavi. Confessarium habeo do- 
minicanum, bonum senem,a 35 annis, quem deserere nolo ,ne iHum 
vita deserat; collegia vestra raro inviso, negotiorum mole obrutus, licet 
mihi eompertum sit plures esse apud vos viros doctos et de republica hene 
meritos,quam apud aliosomnes. Privatialicujus dictamini nonadquievi, 
quid indd? Diebus praeteritis a rege petit ut aecusatores meos (si qui 
sint) bénigne audiret, et delicta mea mihi exponeret. Respondit rex : De 
tua integritate , justitia , prudentia et probitate plenam satisfactionem 
habeo , quapropter famam tuam bonam nulluiviolare, laedere, aut ma- 
culare sine gravi poena audebit.... 
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verses, kleur inimitié. Ils trouvèrent , dans rarrifée de 
Tarchiduc Léopold Guillanme, une occasion favorable d*en 
venir à leurs fins. 

Ce fils de rempereur Ferdinand II, élevé par les \é- 
suites, ne se contenta pas de leur abandonner la direction 
de sa conscience; il leur laissa exercer une influence pré** 
pondérante dans les aflaires de l'Etat. Desservi par eux, 
Roose, qui déjà déplaisait comme le défenseur des préro- 
gatives des conseils collatéraux, ne tarda pas à être tenu 
complètement à récart; puis le prince, qui le trouvait sans 
doute incommode encore dans cette position effacée, le fit 
appeler à Madrid, où il arriva à la fin de 1649. 

Le débat relatif à la publication de la bulle tn eminmti 
ne fut probablement pas étranger à la mesure rigoureuse 
qui frappa le chef-président. L*archevêque Boonen venait 
de publier sa protestation (1), et malgré les injonctions du 
gouverneur général, malgré un ordre formel du ministère 
espagnol, les amis de Jansénius, forts de Tappui du conseil 
privé et de celui du conseil de Brabant, n'étaient pas 
encore domptés (2). Ils ne le furent même définitivement 
qu'en 4653, époque où l'archevêque de Malines, Tévêque 
de Gand et Tuniversité de Louvain forent enfin forcés 
d'admettre la bulle et de se reconnaître vaincus par les 
jésuites. 



(1) C'est le mémoire dont fait mention une note précédente. 

(â) Voici ce que je lis dans une lettre du conseiller privé Pierre Weyms , 
Tun des correspondants de Roose : « Nous sommes présentement occupés 
» avec Taffaire de Jansénius , au reg^ard de la publication de la bulle et la 
» forme d*icelle, ensuite de Tordre de Sa Majesté , du 3 août dernier. Ce fait 
» se démène avec telle ardeur, quMl est à craindre que de ce feu ne naisse un 
» incendie capable de mettre TÉglise et TËtat en partialité et combustion, 
• s'il n'y est remédié. » Celte lettre est du 8 février 1 65 î>. 



r 
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Aiosi brutalement envoyé en Espagne, et farce ^ tout 
souffrant qu*il était, d*effectuer ce voyage dans la saison 
rigoureuse, le chef-président chercha à rester au courant 
des événements qui se passaient dans sa patrie. Il y avait 
conservé un grand nombre d*amis, qui consentirent à veil* 
1er à ses intérêts et à lui servir de correspondants. Parmi 
eux se trouvait Stockmans, de vingt-deux ans plus jeune 
que Roose, et les lettres que je publie ici sont celles qu'il 
lui écrivit pendant son séjour forcé en Espagne; leur con- 
tenu fera suffisamment connaître la situation du pays b 
cette époque. Il ne me reste qu'à dire ce que devint 
rhomme d'État tombé dans une disgrâce imméritée. 

Il fut retenu plus de trois ans à Madrid , sans qu'on s'oc- 
cupât sérieusement de juger entre lui et ses accusateurs. 
Don Loujs de Haro, successeur d'Olivarez, ne pouvant 
blâmer un fonctionnaire dont les services étaient incon- 
testables, flottait entre le désir de ne pas l'hunoilier et la 
crainte de mécontenter Tarchiduc Léopold. Celui-ci avait 
été, par son entourage, excité contre le chef-président, au 
point de dire que si ce dernier rentrait par une porte, lui- 
même sortirait immédiatement par une autre. 

Après avoir longtemps tergiversé, le ministre fut enfin , 
sur les instances de Roose, forcé de lui procurer une au* 
dience du roi, à la sortie de laquelle il lui promit de le 
renvoyer incessamment en Relgique, pour y exercer ses 
foQCtiops comme précédemment. < II me supplia, en même 
» temps, dit le président dans son Apologie, que, pour 
B l'amour de Dieu, je ne donnasse au seigneur archiduc 

> occasion de dégoût. À quoi je répondis que jamais je ne 
» l'avais fait, ni eu la pensée; mais si, pour avoir suivi et 
» exécuté les commandements de Dieu et du roi notre sire, 

> aucuns mauvais serviteurs m'en avaient taxé et rejeté 
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» sur moi la cause du dégoût d*urv^si bon prince, ce n'en 
» pouvait être ma faute. » 

Après cet entretien avec don Louis de Haro, Roose 
quilta Madrid , se croyant raffermi dans sa position. Il ne 
devait pas tarder à reconnaître la déception dont il était 
victime. A peine arrivé à Bruxelles (décembre 1653), il sol- 
licita une audience de l'archiduc. Elle ne lui fut accordée 
qu'au bout de trois jours, et la veille même de celui où elle 
eut lieu, lui parvint une dépêche du prince, où on lui man- 
dait qu'il eût à se tenir pour démissionné de ses fonctions, 
juM/dm^ comme on disait alors: ses infirmités et son grand 
âge étaient allégués pour motifs. Roose, qui avait en effet 
atteint sa soixante-huitième année — ce qui ne l'empêcha 
pas de vivre encore près de vingt ans — eut, le lendemain, 
une entrevue avec le prince qui, pressé de s'expliquer et 
de mettre sa conduite en rapport avec les assurances de 
don Louis de Haro, finit par répondre en latin : ego bene 
sciam reddere régi rationem de actionibus meis^ et scio ipsius 
intentionem. 

Le fonctionnaire disgracié eut beau réclamer et se plain- 
dre, on ne tint aucun compte de ses doléances, pas plus à 
Madrid qu'à Bruxelles, et il vit son principal ennemi, le 
conseiller Charles Bovines, le remplacer dans son poste de 
chef'président du conseil privé. C'était l'homme qu'il fal- 
lait à l'archiduc, puisqu'il était le chef de cette méprisable 
coterie qui, dans notre pays de liberté, eût voulu intro- 
duire la monarchie absolue (1). 

Le comte de Wynants, dans son Mémoire (inédit) sur la 
constitution et l'administration des Pays-Bas autrichiens, 



(1 ) A cette époque parut un livre dirigé contre ces absolutistes. Le titre est : 
De iâolotatria pob'tica deque legitf'mo principia cuHu,' 
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âyanl occasion de s^expliquer sur la nature des rapports 
qui existaient entre le gouverneur général et le chef-prési- 
dent, dit que des querelles s*élevarent souvent entre eux , 
et que plus d'un chef-président, desservi à la cour par le 
gouverneur général, fut disgracié; puis il ajoute, en ce lan- 
gage rude et incorrect, mais énergique et franc qui le ca- 
ractérise : « L'exemple dans le chef-président Roose, le 
» plus grand, le plus habile et le plus accrédité ministre 

> qu'on ait eu en plus de cent ans aux Pays-Bas. Il fut dé- 
» busquéet jubilé. On mit à sa place le président Bovines; 
» mais il eut de tel pain soupe : on le jubila à son tour, 

> et on mit à sa place M. De Paepe » 

Si Wynants, faisant ici de Roose un éloge mérité, ne 
s*exprime pas en termes bien précis sur le compte de son 
successeur, on trouve ailleurs son opinion à ce sujet : c'est 
dans des notes, également inédites, dont il a accompagné 
un mémoire de Bovines, touchant la forme du gouvernement 
politique des Pays-Bas. Renvoyant à ce personnage le re- 
proche que ce dernier fait aux Brabançons d'être hautains 
et altiers, il l'accuse d'avoir attribué ses propres défauts 
aux autres, et de s'être attaché à dominer par la crainte 
plus que par l'affection. Il eût pu ajouter qu'il existait à 
charge de Bovines les accusations les plus graves, et que, 
dans un gouvernement où la justice n'aurait pas été un 
vain mot, le successeur de Roose, au lieu de jouir en paix 
du fruit de ses intrigues, aurait été sans pitié condamné à 
subir la peine que ses malversations méritaient. 
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7 février 16Î50. 

Félix isle appulsus tuus et prolixa régis beoevolentia, qua 
adveuientem complexus fuit, ut aliorum apistolae largiug nua* 
ciant quam tuae aut nepotis, omnium animos hactenus erectos 
non parum recreavit, ut jam spem conceperint boni omnesex 
ista machina deum nobis laturum auxilia. Hes nostrae hic io 
eodem luto sunt, et licet omnes sua conférant consilia, nihil sa- 
lutis adferunt. Nundinationes dignitatum jam fere sine mantelo 
fiunt. Praeses Flandriae creatus consiliarius Lafaille 50,000 pen- 
dit. Archimandrita Cambronensis tantumdera infert aut plus. 
Idem creditur de abbate S. Gisleni. De ÂfBigemiensi dignitate 
scio scripsisse ipsum praesulem cujus interest. Praeses Flandriae 
Steenhuyse (1) adscribitur sanction synedrio, consiliarius Oo- 
lyns (2) ad Mechlinienses translatusest, sed prius apud patrem 
confessarium (3) coactus diluere suspicionem, quae ex habitalîone 
Lovaniensi (4) videbatur adhaesisse , idque scripto. GonsiliuiQ 
nostrum(5)litteras tuas, 3" anui datas, magno piausu legit etex- 
cepit, et valde optât sufflaminari improbum illum ambitum cui 
hactenus omnia ibi parent. 

Calumniatores Plempii (6), quod metueram , obtinuerunt a 



(1) Philippe Guillaume de Steenhuyse fut en effet, le 17 janvier 1650, 
nommé membre du conseil privé, le sanctius synedrium de Stockmans. 

(â) Il doit être ici question de Pierre Colins, qui passa du conseil d^ Artois au 
£;rand conseil de Matines. 

(3) Le père jésuite Jean Schega , confesseur de Tarcbiduc Léopold. 

(4) Allusion à Tappui que trouvaient à Louvain les doctrines de Jansénios. 

(5) Le conseil souverain de Brabant , dont Stockmans faisait partie depuis 
près de sept ans. 

(6) Ce Plempius est sans doute le professeur de la faculté de médecine de 
Louvain, dont la biographie se trouve dans la Bibliotheca hetgica de Fopjiens, 
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eoDollio seereto scilioet eommeatum ad sua, et ut oessel omnis 
pergecutîo eriminalis, don«e ibi res plenius discussa sit, quod 
non alind est quam fovere et feneslrani aperire hoc genus raa« 
cbinationibus. D. Brunu8(1) jam nanc lassusest suae legationis, 
etrimam quaerit elabendi. D*Ëdelheer(2)u^oreamîs8aphthi8i,ut 
aiunt, Antverpiam rediiit, incertum an rediturus, parilrii qnod 
ipse alienus, partim quod brabantini ordlnes fatigentur dilatione 
etsuroptu, et nihil intérim promoveant negotia. 

Rapinis, populationibus, iiiimo latrocinationibus militum adeo 
omnia exhausta, ut nulla spes sit subsidium uUum ab ordinibus 
deinceps posse obtineri. Vidi libelloa ultimos ordinum quibus 
qoeruntur, inserta clausula, se in posterum non adiluros amplius 
principem,coQsumptis omnibus querelis et spe abscissa solatium 
obtinendi; adjunctae sunt miserorum subjectorum variis e locis 
non lacrymae, sed sanguineae deplorationes. Rébus sic afflictis, 
omnium oculi istuc jam respiciunt, et a tuis consiliis opem ac a 
benignissimo rege expectant. Amicus noster graphiarius (5) non 
tam exporrecta fronte, quam solebat, consessum nostrum exhi- 
larat ; siccus et capera ta fronte plerumque conspicitur hominum 
vestigia vitans. Wemsius (4), |it intelligo» apud amicos queritur 



II. 1158. Je ne sais à quoi Stockmans fait ici allusion, à moins que ce ne 
soit peut-être à une querelle littéraire dont la publication des ïnêtitutionii 
medicinas de Plempiua paraît avoir été Toccasion. 

(1) Ant. Brun, membre du conseil de Flandre à Madrid et plénipotentiaire 
de TEspag^ne à Munster. 

{S) Il est sans doute ici question de Jacques Edelheer, eènseiller pension- 
naire <l*ÂBvers, qui ht au nombre des dit dépotés nommés en octobre 16S9 
par \t9 états généraux de Belgique, pour traiter avec ceux des Pravinces* 
Unies. 

(3) Ces expressions désignent Guiil. Van Gbindertaelen, grefiiee du conseil 
de Brabant et Tun de» correspondants de Roosa. J*«urai à signaler des frag- 
ments de sa correspondance. 

(4) Encore un correspondant de Roose, Pierre Weyms, membre du conseil 
privé. Au lieu de Wemsiu», Stockmans aurait dû, je pense, écrire Wame- 
li'uf; puisque estait le p«tit-neven du célèbre jorisconsufte de ce nom. 
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Burgunduii) (1) illum aibi praelatum post tôt labores exhaostos 
in gravissimis rébus. Certarunt in coetn nostro de loei praero- 
gativa duo rationales magistri, Le Roy et Ciernians, et prior ob* 
tinnit. Sentio me ad minuta redigi et effudisse incondite omnia, 
quod excMsabit aolita tua huroanitas. Precor ex inlimis praecor- 
diis, ut Deus conatus tuos dirigat, et te longum felicitet et nobis 
încolumem brevi sistat. V.devotiasimua P. St. Bruxellae die 7 feb. 
1650. 

U. 

20 mars 1650. 

. Recreati fuimus illo nuncio , qui propediem nos jubet sperare 
reditum tuum, atque ita, nisi aliud intelligamus, hae postremae 
erunU Nunquam magis variis rumoribus tum aula, tum circuli 
et coetus omnes perstrepuerunt de rébus tuis quam jam recens, 
quibqs, etsi fidem ipse nullam adbîbeo, tamen non abs re censeo 
perscribere. Fueruntqui affirmate dicerent non tantum omnem 
redilus spem abscissam, sed jam nunc successorem datum în 
dignitate, scilicet 600 (2). Âddiderunt aliqui se diploma regium 
vidisse, quo successor ille egregius designatus est. Te vero prae- 
ponendum conc 18 41 18 53 Fi 19 43 32 22 18 35 (3) quod 
istic est; ei vero , qui nunc praeest, aliud quid destinari , ut locus 
vacuus fiât. Hoc etsi vanum credo, illud pro vero accepi R (4) 
et F (5), et qui his adhaerent, agitare consilia et serio id medi- 



(1) Il y avait dans le conseil de Brabant un Nicolas de Bourgoigne qui fut 
en même temps historien. Est-ce de lui qu*il est question ici? Cela est pro- 
bable. J*ignore en tout cas dans quelle occasion il fut préféré à Weyms. 

(2) Ce chiffre indique Gh Hovines, qui succéda en eff^et à Roose comme 
chef-président du conseil privé. 

(3) Coneilio Flandriae. Quelques mots interlignés m*ont fourni la clef des 
chiffres représentant les lettres de Talphabet. Je n*ai pas été aussi complète- 
ment heureux pour les indications relatives aux personnages. 

(4) L*arcbiduc Léopold. 

(5) Cette lettre doit indiquer le comte Jean Adolphe de Schwartxenberg,i 
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tari ut reditum 18 42 44 35 32 i8 ant (1). Et creditur cum 
his etiam favere D (2) et aliquot ejusdcm 24 33 43 24 18 
23 (3). Sunt et e diverso qui affirment navem jam nunc te con- 
scendisse, et in medio itinere esse, amplius quidam etiam Osten- 
dam appulisse. Quae inilio hic fama fuit de propensa et benevoln 
régis receptione, a lividis et malevolisjam aliquantum immi- 
nuta est; aiunt (te) procul ab aula jam degere, et amplum otiuni 
suppetere, effervescere inimicitiascum prioribus Belgii 29 45 34 
35 22 43 i9 24 53 22 18 bus (4). Sexcenta alia hoc genus; sed 
finem facio ineptiarum. Creditur, et ita domestici spargunt, D(o) 
bine discessurum in 7ar (6) proxime a Paschate, sed rixa ei ali- 
qua est cum E (7) super pecuniis quas uterque avide conquirit. 
Omnia vero hic publiée 43 35 43 19 41 18 19 (8), effusiore 
licentia quam unquam, sacra non minus ac profana, lu consessu 
nostro sub hoc consule N (9) omnia se habent ut ante. Pie (10) 
nuper decrevit , quod miror, supersedendum esse a publicalione 
34 45 41 41 35 (11) contra Bra (12). Sed uuo suffragio supo- 
ravit pars quae ita sensit. Tam arcana sunt ista comitia. Z (13) 
in Tar (14) hactenus nec hilum promovit, imo in contrarium , 



<iui le père Bex a dédié .sa traduction du livre du père Avancin. Il était, pa- 
rait-il , grand écuyerde Tarchiduc. 

(1) ImpediarU. 

(2) Je n'ai pu découvrir le personnage désigné par cette lettre. 

(3) Tentis par erreur pour gentiê, 

(4) GiU)ematoribu8. 

(5) Le comte de Schwartzenberg. 

(6) Espagne. 

(7) Le comte de Fuensaldagne, commandant général des troupes. 

(8) Fenalia, 

(9) Le chancelier de Brabant, François Kinschot. 

(10) Le conseil privé. 

(11) Bullae. 

(12) Jansénius ou plutôt son Auguttinus, 
(15) Brun, ambassadeur d'Espagne à Munster. 
(14) Espagne. 
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quo quotidie priora attentata augent et miiUiplicant. D. Piem- 
pius (i)adhu€ in eodem luto haeret, protegeotibui calumoia- 
tores bis quos acerrimos vindicesesse decuerat.ObtinueniDt sei* 
licet a P/e (2) litteras qiias salviconductus dicunt Desino ubi 
desiderium meum et animi aeslum aperuero, quero tua benevo* 
lentia mihi iDJecit. Memini te ullro offerre quod ego postulare 
verîtas fuissein, utsobolem quam Deus mihi impertiret susciperes 
ad lustraiem fontem, banc amicitiae tesseram non recipere religio 
mibi est, uli e diverse vereeondia quaedani me subit absentem 
de talibus interpellare ; sed bene est quod epislola non erobescit. 
Intelligam obiter a nepote mentem tuam. Deum veneror ut te 
salvum nobi^et reipublicae brevi sistat. 20 mariii 1650. 

m. 

1'' juillet 1650. 

Istam intemperiem hispani aeris et aciduli fontis absentiam 
deploramus amici omnes, sed sarciri posse defectum sperafflusi 
si autumnus reducem nobis sistat. Pa (3) jam decreverant scri- 
bere ad 22 35 29 35 42 (4) Tar (5) et exponere rerum statum, 
quae nobis dira omnia minantnr iiyeme proxima; sed intdligo 
hodie X (6) rursum distulisse, seu impedi visse salubre proposi*» 
tum. Ita semper aliquod sufBamen bonae spei. Minim quam om- 
nium animi erecli nuncio aliquo 19 32 45 33 43 24 45 23. TA 
53 43 18 45 19 43 (7), et ejos quem comitem omnes optant. 



(1) Ce Plempîus est le professeur de médecine dont U est question dans 
une note de la lettre précédente. 

(2) Conseil privé. 

(5) Pa indique les états de Brabanl. 

(4) Jdregem, 

(5) Tar indique TEspagne. 

(6) Je n*ai pu découvrir quel est le personnage caché sous cette lettre. 

(7) Advenitut Donivan. Quid? 
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N (1) res nostras non tantum non instaurât, sed fere ad formam 
Pli (2) revocat. Taedet et piget tolies haec scribere; haecquotidie 
Fre (3) in ore habet , qui sola spe pascitur rei quam dixi. Coni- 
municavi ei quae postremis accepi, quae singulari gaudio accepit 
et rescripturum se dixit, et candide indicaturum quid sentiat de 
seripto (4) quod vidit; sed se prius lectnrnm tertio aut qaarto» ut 
comprehendat rei intima, quae prima aut iterata lectione se 
negnt posse assequi. Idem dixit P. 28 18 41 19 22 i 8 45 23 (5), 
se'scilicet post terliam ièctionem semper reperisse, quôd prius 
fugerat aciem mentis. Ego ingénue fateor et lingaam et rem 
nervosissime expressam non esse omnino mei captns. Si quid ta* 
men capio, aut nibil est quod nos juvet, aut id sequgadum frustra 
video esse omnia, quae extrinsecus petuntur, si intus respublicd 
destituatur salubribus consiliis. Quae si ista non sunt, quae jus-^ 
titia et recto rerum ordine consistunt, profecto nulla sunt, certe 
non iirma. Ante pauculos dies Furae (6) memoriam celebravi* 
mus tam càri capitis. Ex intimis praecordils felicitatem a deo 
libi precamur, et meus parvulns cognomine suo, si posset, salu-» 
tem et vota nostfa angeret. Die i* julii 1650. 



(i) Fr. Kinscbot, chancelier de Brabant. 
-(2) Pli indique le conseil des finances. 

(3) L^archevêque de Malines, J. Boonen. 

(4) Ce doit être Técrit signalé dans une note de mon IraYail et intitulé : 
Los servicios deî sehor jef-presidente Roose representados a la M^gettad 
Cathôlica, 

(5) Pater Hilarius. J^ai trouvé dans la correspondance plusieurs lettres 
d'un /ra Hilario ds San JjfosUno» Je crois qu^il avait été le confeiceur du 
cardinal-iofaol. 

(6) Tervueren, où Stockmans possédait, je crois, une maison de cam- 
pagne. 



( 404 ) 



IV. 

28 juillet 1650. 

Postreroae, 22*juDii datae, una cum Hbellis memorialibns 
bene mihi redditae, et fideliter cum priorihus chartis custo- 
diendae sunt. Ëo imprimis nomine gratae fuere, quod nancia- 
rent post paucos deinde dies comitia habenda de iis negotiis 
quoram absolutio nos beabit praesenlia tua. Cui rei maturandae 
faciet quod tandem Pa (i) hoc cursore decreverunt indicare mi- 
serabiiem rerum suarum statum, non tantum 22 35 29 i 8 (2), 
sed plerisque'iS 34 18. 42 18 43 18 23 24 22 18 23 (3) , ne- 
quidquam répugnante X (4), non alio tamen ai^umento, quam 
quod negaret ullum fructum ejus nuncii fore. Exemplar litte- 
rarum mittetur ad Gli 34 22 35 33 28 24 (5). Dedita vero opéra 
factum ut nibil ad 24 35 (6) scriberetur. Âditus vero fuit R (7), 
eique res sîgnificata ab delegatis Pa (8). Primum quidem assen- 
sitsolita 23 18 42 44 41 18 33 18 24 19 24 35 (9); sed deinde 
aiunt instructum a X (10) poenituisse facli, et sequelas qaas- 
dam metuere. Haec fide et secreto rescivi. Aliunde vero intel- 
ligo Bri (11) minime dormire ad impediendum reditum tuum, 



(1) Les états de Brabant. 

(2) Régi. 

(5) Ihi minittris. 

(4) Personnage inconnu. 

(5) Ces six chiffres indiquent Brecht, secrétaire du conseil de Flandre i 
Madrid , et Tun des partisans de Roose. GH signifierait donc : secrétaire. 

(6) Te. 

(7) L*archiduc Léopold. 

(8) Les états de Brabant 

(9) SimplicUate, 
(10) Inconnu. 

(M) Les Jésuites. Il ne peut à cet égard y a^oir aucun doute, Rooie ayant 
lui-même écrit Jéeuites au-dessus de ce monosyllabe. 
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et jam nunc spargere apud fidos hoc anno toto non futurum; 
sed speramus eos, quod saepe sunt, faisos fore. Comperio quotidte 
magis magisque A (1) conspirare cum Bri (2) et 600 (5) ad eum- 
dem finem; imo effutire sat libère apud mediocriter familiares 
sensum suum. Quid hic agatar de Nar (4.) S. 4i 55 34 22 1 8 (5) 
scribet Fre (6), qui jam tandem 25 41 55 42 (7) omnem abjicît, 
nisi proximo nuncio laetiora accipiat de publicis rébus. 600 (8) 



(1) Personnage inconnu. 
(3) Les Jésuites. 

(3) Ch. Hovines. 

(4) L'abbé. 

(5) S, Peiri. I! s'agit d'une affaire qui faisait scandale à cette époque. Je 
lis, dans une requête présentée au conseil privé, le 2â octobre 1650, par 
Gaspard Vaincq, abbé de Saint-Pierre de Gand, que, depuis plusieurs mois, 
li était retenu dans, une chambre barricadée, gardée par divere corps de 
garde, avec un seul frère lai pour tout serviteur, et qtulques tranchée 
de pain par Jour pour toute nourriture. On l'accusait, dit-il, d'avoir « de- 
» puis son avènement chargé son monastère de grosses dettes ] d'en avoir 

• dissipé le revenu en banquets et festins; d'avoir fait emporter hors d'icelui 
» 40,000 florins ou environ; d'avoir menacé M. le procureur général de 
n Flandre de lui donner des bastonnades, s'il le voulait forcer de sortir de 
n son monastère.... etc.» L'abbé traite toutes ces accusations de calomnies. 
Le conseil de Flandre , à qui il s'est adressé pour obtenir de se défendre, l'a 
renvoyé au conseil privé; c'est à ce dernier conseil qu'il demande des com- 
missaires pour instruire son procès. Dans une lettre adressée le même jour 
au conseiller Dufief , du conseil privé, il se plaint de l'intervenlion du nonce 
du pape dans son affaire, intervention qu'il dit êlre illégale, et de plusieurs 
arrêts du conseil de Flandre qui le condamnent à quitter son monastère. Il 
ajoute que les mauvais traitements dont il est l'objet « ont scandalisé gran- 

• dément même les hérétiques, et remplissent les Provinces-Unies d'un<e si 
» extraordinaire et inouïe façon de procéder, jusque-là que leurs ministres 
» en remplissent les oreilles de leur auditoire, au grand détriment et despect 
A de la (oy catholique , au desservice de Sa Majesté, et au préjudice du bien 
» public. » 

(6) L'archevêque de Malines. 

(7) Spetn, 

(8) Gh. Hovines. 

Tome x. 27 
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quotidie 18 45 23 53 4i 35 23 33 18 (i) magis» neo êuffecit illi 
31 1& 41 48 45 42 (2), protrusîsse ad eum 41 53 33 45 42 (3) 
quem alias indicavi; jam 43 45 44 24 18 19 23 (4) ejus mam- 
rare cogitai , et 31 18 41 18 19 42. 33 19 41 41 35 43 34 55 
22 29 (5) tum hic tum illa caiide ambit. Credo fortassîs ideo 
avidius, quod accepèrît jaâa ante « (6) eo forte respexisse, uti 
fama aliqua fuit. Relegt ante paucos dies primum 23 33 22 18 
44 24 45 42 (7) exhibitum 22 55 29 18 (8), cujus exemplar hic 
custodio, et ut libère ac semel dicam quod sentio, quia ita vis, 
nisi bac insistunt via qui reruro potiuntur , satus ipsa nos salvare 
omnino non queat. Haec ex ipsis rerum visceribus petîta sunt; 
reliqua ad lenimentum modici temporis vix valent, et viam pa- 
rant nostrae internecioni. NLsi novum ex machina aliunde nobis 
lumen affulgeat, pccisissimi surous omnium qui vivunt, etdicere 
possumus veteri formula nobis exequîas ire : euieommodum esl, 
hem (empùs est. Sed omnia erunt tolerabilia, si te patriae reddat 
ea tempestas cum lucem vineere noctes incipiunt. Hoc una me- 
cnm vovent boni omnes. 

Nova de bello nunciabit 8 (9). Ego rarus sum in circulis inter 
rumigerulos, et aliquot etiam dles 41 53 45 19 43 18 18 (10) 
fui. Bruxellae die 28 julii 1650« 



(1) Insoletcit, 

(2) Filium. 

(3) Lœum. Il s^agpît da conseil de Brabant où Hovines parvint à faire nom- 
mer son fils. 

(4) Tfupfias. 

(5) FUt'ain CtUdenbourg, 

(6) ('ersonnage inconnu. 

(7) Seriptum, 

(9) Ce chifflre indique encore un dfes correspondants de Roose, Albert 
Rubens , secrétaire du conseil privé et fils du prince de la peinture flamande. 
(10) lovanii. 
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V. 

11 octobre (1650). 

Poèt quinque hebdomadarum absentiam, quam Aquisgrani et 
circa exesi, reversus, reperi quas 18 augusti ad me ds^re placuit 
luctuoso QUDcio de obitu nepotis moestus (1). Sensi intime l|oc 
damnum, quod ille me amabat sine fuco; ita ego invicem dilexe- 
ram a pueritia candidoset placides mores, indolemque bonam, 
et deinde, ut libère dicam , aliquid ingenii meî, etsi eminentiora 
omnia patruo deberet, qui excolere et ad liraam expolire coepe- 
rat rudia semina primis annis insita. Sed harum rerum desino, 
ne memoriam moveam, et una tristitiam. Res nostrae, ut video, 
eodem adhue cardine volvuntur, et iidem qui ante rerum potiun- 
tur. Singulatim non multa nunc possum atterere, quod a biduo 
solum reverserim. Mecum profectus fuit ad aquas D. Fromon- 
dus (2), levi apoplexia ante menses très tactus ; sed jam confiry 
mata yaletudine rediit, usus balneis calidis. Hilares fuimus, 
tam ibi tum in itinere, et frequens mentio tui, et vota utrius- 
que de fe)ici reditu. Consultatio concilii status de loco cancel- 
larii Geldriae très complectitur hoc ordine : D. Vanderpiet, 
D. Uwens, D. Lottinx (3). Sed creditur quartus praeferendus, 



(1) II s^agît d'uojeune bomme indiqué daosune lettre de Tan Ghimifcr» 
taelen sous le nom de M, De Seclin. Cette lettre, dans laquelle le greffier du 
conseil de Brabaqt adresse à son correspondant des compliments de condo- 
léance sur la perte d'un neveu chéri, porte la date dii 11 octobre 1650. 
Elle m'a fourni ainsi le millésime qui manque à celle-ci. 

(S) Libert Fromond , Texécuteur testamentaire de Jansénius et son suc- 
cesseur à Louvain. J'ai précédemment cité ime lettre relative â la publica- 
tion de VJttguiiinns, 

(5) Baudouin Vanderpiet, conseiller de Malines , Jacques Uwens, OMiMiUer 
de Brabant , Guillaume Lottinx , conseiller 4e Matines. 
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scilicet D. Thulden (i), suffragatione amicorum et vicinoruni, 
quorum glebae jani pridem adscriptus est. Mentio hic multa de 
abituriente Ârchiduce, et venturo Jeanne Austriaco. Âddunt de 
comitatu tuo et aroplissirois mandatis, quibus te rex instructu- 
rus. Idque postremuni etiam inde nuhciat D. Recht (2) Lova- 
niensium delegatus. Batavicae res eodem prope statu sunt, nîsi 
quod Âmstelodamenses clam et paulatim partes suas firment 
contra Âuriacum, urbem etiam rouniunt, et vigilias augent, et 
suis studiîs adjungunt aliarum provinciarum quasdam, praeter 
urbes hollandicas. In quo soleo veto desino, et cuni familiae 
meae universae apprecatione felicitatem yoveo. Ex asse tuus. 
Bruxellae ii octob. 



VI. 

31 octobre 1650. 

Proximîs diebus, non sine ingenti animi aegritudine, mussi- 
tari a quibusdam audivi de renioris et procrastinationibus quas 
injectas aiunt negotiis tuis, alque adeo de professe odio et ma- 
chinatione quorumdam qui, vindictae stiraulis concitati, redi- 
tum ad nos obstruere moliunlur. Epistolae quaedam hîspanicae 
ita nunciant, eos, quorum aniniisavidisexplendishic obstitisti, 
èa conscientiae libertate et fide, quam régi et patriae debebas, 
nunc uUum ire offensiones suas, et effecturos ne incolumi di- 
gnitate in Belgium revertaris. Ego quidem neque scribentibus 
fidemadhibeOy neque permissuros superos pnto ut sceiestae ma- 
chinationes hoc praemium rébus generose gestis rependant; li- 
bère tamen , ut mandasti , nuncio quae hic feruntur, qnanquam 



(1) Jean Thulden, conseiller de Brabant, à qui Pou doit quatre volumes in- 
foKo assez indigestes sur le Digeste et d^autres parties du corpa de droit de 
JustinieB. 

(3) Je ne connais pas ce penoiuiage. 
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non publico sed inter paucos adhuc mussitentar, et, ul priori- 
biis meis scripsi, sint quibus ex Hispaniis alia omnia persuasa 
sint. Inter haec fluctuanius, et non de tua tantum incolumitate 
anxii, sed et de ea quam ex perversis hujusmodi consiliis in com- 
mune laboraturam expectamus, si tantum ibi poterit malignitas. 
Non est difficile eogitare quinam hinc ex Belgio oleum aifundant 
îstîcamino. Sed bene est qnod rébus humanis praesidet ille, oui 
proprium dissipare concilia impiorum et protegere justitiae 
cuhores. 

De reditu princîpis Bruxellam , et de expeditionis galtieae 8U«« 
cessu scribent , seio, alii, quibus accuratius haec nota sunt. Rei- 
publicae administratio eadem quae antea, vel potius paulo lan-' 
gnidior; ut non soient, haec talia diu consistere eodem loco, hoc 
com dixi , omnia indicavi. Ego paucorum hominum nunc sum 
et freqnentior quam ante cura musis magistris. Excurremus U- 
Rien, si cœlum permiserit, Vuram (1) proxirois diebus cum 
duobus illis notîs et fidis. Officia mea nulla in re desiderari pa- 
tiar, si quid erit quod diuturnior absentia amico mandandum 
postulet. Tuus ex asse. Bruxellae pridie kal. noyemb.'1650. . 



VII. 

17 février 1651. 



Postrema Kal. Jan. ad me data, una cum exemplari novissimi 
memorialis libelli paulo serius reddita fuit. Sed pervenit tamen, 
ante dies sex, exemplar ad E (2). Vidi (t) (5) eliam 8 (4) et nu- 



(1) Tervueren. 

(^) Le comte de FueosaldagDe. 

(3) J'indique entre parenilièses les lettres ou syllabes qui me paraissent 
devoir combler certaines lacunes provenant de la détérioration du ma- 
nuscrit. 

(4) Alb. Rubens, un correspondant de Roose, précédemment indiqué. 
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diiu tertius reddidit. Superest ut vide (ut) P. Hilurius (i). Fre (3) 
necdum etiam vidii, quod jam occupatus (est) io comitîU isiis» 
de quibus ultimis ineis scripsi: ad quae îpse una cum 29 19 45 
33 35 43 28 i8 (3) Lut (4) tandem adinissus est* et jam que* 
tjdie deliberatiir calide de Bra (5)* Exilas erit» ut apparet» 34 
45 41 41 19 42 (6) recipiendam esse, sed cun» temperamenio 
aliquo, atque ut specie tenus aliquid etiam delur parti adversae. 
Nuila adhue responsio peryenît ad Pa (7) ab ipso 22 35 29 35 
(8), sed rescripsit 22 53 32 22 18 29 53 (9), formulis et flosculis 
ordifiariis; uatu exemplar legi, et addit 22 35 29 35 42 (10) 
bpevi etiam scripturum. Adeo vero reditus tuus desideratur ab 
t>mnibas, ut nuper N (11), plenua iodignatioue adversua 600 
(12), qui magis roagisque iusplescit iû dies coutra qnoavis, 
adeonti se consiliario dixerit se scripturum iu Tar (13) lUt redi- 
tus tuus acceleretbr, et ocourri posait hujus viri iusoleiitiae. 
Nuper etiam S (14), in corona procerum ubi inlererat Ë (15), 



(1) Ce Pater Btlariui a été désigné précédemment. 
(S) L'archevêque de Matines Jacques Boonen. 

(3) Gandenii. 

(4) Diaprés ce qui précède , Lur doit signifier évéque, 

(5) VAugustinui de Jansénius. 

(6) Bullam, La bulle In eminenti du pape Urbain VIII qui, en 1642, 
condamna le livre de Jansénius. 

(7) Les états de Brabant. 

(8) Rege, 

(9) Bodrigo. l$ans doute le marquis de Gastel Rodrigo qui avait fait Hb- 
tértm du gouverneur général après le départ de François de Mello, en 1644, 
et avait lui-même quitté les Pays-Bas en 1647 , lors de Tarrivée de Parchiduc 
Léopold. 

(10) Regem. 

(11) Le chancelier Kinschot 
(13) Ch. Hovines. 

(13) L'Espagne. 

(1 4) Le duc Ch. de Lorraine. 

(15) Le comte de Fuensaldagne, 
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aperte dixit rcditam tuUro rabug 32 5â 29 i 8 S5 (4) ))ror9US Mse 
necessarîuro, et iilum 600 (2) non aUud esse qnam 54 33 53 45 
41 41 55 45 (5); hac enim âgnominàtione utebatur. Ut autem 
videas qiiam parum sollioito animo in hae tempestate nostra sifc 
A (4) 4 mitto anigramma qaod expendes. to Tar (5), comitia 
illa ampUora omnium provinciartim consilia formant rébus suis 
solide stabiliendis, Z (6) intérim nec bilum profecit.sed inpejus 
omnia retorquentur quae proponit, ut nuperrime decretum ne. 
deinceps ullus ioeola ad saorificium , aut conciones quae in 
aedibus ejus habentur, aacedat. Quod propndium est illi, cujus. 
personam repraesântat. Quid jam Ter (7) proferet recentisslma 
hac mutatione iterum a dissidîis intestin!» libéra, brevi videbi- 
mus. Ego vix augurari ausim faustum altquid. Salve adamatu^ 
a viris bonis omnibus, quorum votis, si sattsflat, te in patrio 
solo videamus. Brux.» M febr. i651. 



Vin. 



\** avril (1651). 



Antwerpiae fui tribus postremis hebdomadis, occasione rupti 
novi aggeris die 5" martii insolite impetu tempestatis. Occur- 
rendum fuit extemplo quibusdam altercationibus, quibus res- 
tauratio aggeris videbatur, et etiamnum metuitur protrabenda : 
quae provincia mihi fuit delegata. Ibi recepi très postremas , 
quarum ultima fuit die i5' februarii scripta, addito novo libelle 



(1) Régis, 

(3) Hovines. 

(3) Brouillon. 

A) L*archiduc LéopoM. 

(5) La HoUande. 

(6) Le comte d'Estrades, ambassadeur de France dans les Proviace^UDles. 

(7) La France, 
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memerialî : hune et priorem illum capitalem , 30* octobris scrip- 
tum, communicaTÎ Fre (i) et 8 (2) et P. Hilario. Omnitim baec 
eadem responsio : scrtbendum et aënitendum omni ope, ut nod 
dejiciatur animus, et constanlia servetur rébus propediem mu- 
tandis, quaesine dubio diu stare non possunt hoc loco, kl quod 
omnes censent quibus non omnino mens periit. Scribet idem 
P. Hilaritts et Fre (3) , et conservata valetudine tua , et non de- 
jecta constantia, reliqua omnia salva existimant fere. Censui* 
mus etiam e re fore, si scriptum istud 30 octobris insinuetor 
pluribus.in rep. spectabilibus , non tantum amicis sed etiam 
ayei^siâ : nam robustum et solidum est, et creditnr movendis ani- 
mis in rem régis fore oportunum; et jam cepit a secretario E (4) 
quibusdam primariis viris osteudi. Hoc cursore scribet etiam 
P. Hilarius, ad eos de quibus priores tuae mentionèm facîunt. 
Novus superintendens (5) prorsus etiam favet causae tuae» non 
alia de causa quam quia videt omnia corrupta et pessum ruere, 
non tantum justitiam militarem , cujus vix quidquam est reli- 
quum, sed et reliquum reipublicae corpus, et intelHgil te ope- 
ram ibi dare rei restaurandae. In summa etiam , quibus animus 
antehac aversus fuit , jam inclinant in parles tuas et reditum 
tuum exoptant. Unum exemplum memorabp. iV(6), cujus ani- 
nrus antehac non tibi tantum , sed omnibus notus fuit, mecoram 
ntiper aiebat tautam esse insolentiam 600 (7), et tam intolera- 
biles mores ejus , ut apud animum suum jam statuisset scribere 
in Tar (8), ut reditus tuus maturaretur, comprimendis faujus 



(1) L'archevêque de Malines. 
(3) Le secrétaire Rubens. 

(3) L'archevêque. 

(4) E indiquant le comte de Fuensaldagpne, il s'agit sans doute ici de son 
secrétaire qui devait s'appeler Don Miguel de Iturietta. 

(5) Je ne sais comment s'appelait ce surintendant de la justice militaire. 

(6) Le chancelier Kinschot. 

(7) Ch. Bovines. 

(8) Espafrne. 
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vîri intemperiis ; non enim se videre aliifcl remedium. Haec 
makis aiidientîbus in concilio noslro. Unde colligebatur non 
obscure ipsum una conspirasse cum hoc cognato suo, ut redrtus 
tuus impediretur, quodalii omnes passîm affirmant, etBri (i) 
etiam antehac non dissimularunt, etsi jam coeperint dicere te 
bac aestaie expectari et de reditu tuo majorem spem esse. Noster 
îlleiV {2) jam animam agit, et paucis diebus creditur superfu- 
turus déficiente vigore naturali (5). Medîci ono consensu ita 
censent, et ille jam ante dies plures extremis sacris fuit muni- 
tus. De suceessoreita disseritur : D'*'" Asseliers (4) jam nunc obti- 
nuisse litteras réglas; niisit vero D. Thulden (5) cursorem ante dies 
decem cum litteris R (6), et tota turba Bri (7) vires omnes im- 
pendet. Eliam 500 (8) creditur suos habere favitores. Sermo 
quoque est de fratre f. (9) Ego hoc unum optem, ut ille succédât 
qui res coUapsas restituere et yigorem dare possit juri dicendo. 
Filia senior 300 (10) nupsit D. de Xaintes. Filia D. de Bouchout 
nupsitD.Sandelin decurioni Ântwerp. cognato suo, et dum prae- 
turam Lovaniensem crédit se adeptum, litem ejus loco in con- 



(1) Les jésuites. 
(3) Kinscbot. 

(3) Kinscbot mourut, en effet^ le 3 mai suivant. Cette circonstance, et celle 
de la rupture de la dig^ue, mentionnée au commencement de la lettre, nous 
ont permis de déterminer le millésime que Stockmans a omis dans la date. 

(4) Robert Asseliers, qui était membre du conseil de Flandre à Madrid , de- 
vint chancelier de Brabant après la mort de Kinscbot. 

(5) Le conseiller de Brabant. 

(6) L*archlduc Léopold. 

(7) Stockmans se montre, on le voit, fort irrespectueux envers les jé- 
suites. 

(8) Ce cbiffre indique Guill. Malinez, qui était membre du conseil privé. Je 
lis dans une lettre du greffier Van Ghindertaelen : « M. Thulden est fort re- 
» commandé des jésuites, M. Malinez des comtes Schwartzenber^]^ et Fuen- 
» saldagne. » 

(9) Personnage inconnu. 
(10) Malinez. 
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cilio noatro offendit, faventibtis iterum Bri {\) D. de^Wiâse* 
kerke, qui fratrem et aiBnem in illa cohorte liabet. Quid actum 
biceirca bullaepublicationem» indicabit scriplum Domine Fre(2) 
impressuin» quod bic junxi. Pa (5) etiam se opposueriint publi- 
catioai edicti cujusdam de eadem re compositi, quod bic edi* 
tum et luissum fuit ad Brabantiae urbes conceptum a 600 (A) , 
uti insolens stylus salis acguit. Sed lieet libellum exhiboerint, 
cum querelis comprebendi clausulas plures contra privilégia 
patriae, nil profecerunt. Félix est R (5)» quod inciderit inea 
teœpora quibus etiani iosolentissima facta et stolidissimae res- 
ponsiones modeste et sine strepitu transmittantur; omnes de- 
mittunt auriculas, et est in bac re fatalitas quaedam. Gommuois 
rumor de reditu iuo ita babet, esse in Tar (6) inimicos taos 
Gomplures, procuratos praesertim studiis Bri (7; et N (8), et 
600 (9) et Z (10); sed nihil eos poss^ adferre quod premat et so> 
lidum sit, et jam id apparere régi et primario ministre; insuper 
displicere actiones A (i i), ideoque te jam expectari, quod utinam 
brevisit. Dicebat nuper Fre (i% cumlegeret duasepistola8A(i3) 
sibi contrarias, primam de reditu tuo accelerando, alleram 
quam Rodrigue simulabat in diversam partem esse scrîptam : 
dit is eenen jesuiten treck. Âiunt consul tationem bic factam do 



(1) Les jésuites encore. 

(2) L'archevêque Boooen. Le scriptum indique le mémoire publié en 1649, 
et dont j'ai parlé précédemment. 

(3) Les états de Brabant. 

(4) Cb. Hovines. 

(5) L*archiduc. 

(6) Espagne. 

(7) Les jésuites. 

(8) Kinschot. 

(9) Hovines. 

(10) Brun. 

(11) L'archiduc, 
(là) L'ahïhevéque. 
(13) L'archiduc. 
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allegeodo ad eonâilinoi «tatus novo consiliafio, et inter eos esso 
financiaruDd novum tbesaurarium D. 500 {i), et nescio queiti 
alium siiQÎlein nagonem. Haeo effutii (potius) quam scrîpsi, quia 
jubés. qurdvU scribi* quod occurr^t, idque libôre eti naturaliter. 
Igno&ees înconditAe et confusaneae epi^tolae. Caetera, quae pu- 
bli^m rem taugunt, ftcribei 8 (3), RmxeU., {' apriljs. 



IX. 

6 mai 1051. 

> 

Cancellarius noster vixit (5), hodie térrae mandatus, magna 
stipante caterva, et pro funere laudatus a P. Hesio (4) oratione 
directa, maxima ex parte, in comitatem, moilestiam et animi 
aequabilitatem. Neminem in riinerè vidi nominis lui. An vocati 
fuerint, equidem ignoro. Candidat! bujus loci vacantis sunt : 
500 (5) subnixus, ut audio, magna vi commendatiarum (6) âb 
omni generë hominum, maxime militarium, atque imprimis âb 
E (7), qui dicitur moturus universam aulam hispanicam. D. S4 
4.5 Ai 32 35 43 (8) vix dubitat, fretus favore R (9) et Bri (10). 
Hiâ prrmariis candidatis succenturiati esse dicUntur D. Dôngél- 



«rikri*M«i***i*« 



(1) Le trésorier général , ici indiqué, s^appelait Jacques d^Ennetières. 

(2) Rubens. 

(3) Ainsi que nous le disons dans une note de la lettre précédente, le chan- 
celier Kinschot mourut le 3 mai 1651. 

(4) Le jésuite Guillaume Hesius, qui passait pour un des meilleurs prédi- 
cateurs de ce temps. 

(5) Malinex, membre du conseil privé. 

(6) Probablement, par suite d'un lapstu calami j pour comniendationum 
ou commendaticiarum. 

(7) Le comte de Fuensaldagne. 

(8) Thulden. 

(9) L*archiduc Léopold. 
(10) Les jésuites. 
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berg, D. Bourgeois (I). ÀdduDt alii filium defuncti, eonsalem 
Marselaer (S), consiliarium Daneels , nonnolli etiamipsum 
600 (3). Sed verebitur filio suo obsepire viam quam jam aperait. 
Scribo autem , quia ita jubés, incerta juxta cum certia. Mihi Tero 
sirs deque est , quisnam surrogetur : votis omnibus hoc opto (nam 
sperare vix licet) ut ille sit qui justitiaro maxime cordi habebit, 
et res collapsas restaurare possit et hoc Âugiae stabulum ei- 
purgare. Suut eliara qui dicant D. Asseliers (4) bac occàsione 
reversurum ad patrios lares, nîsi forte statuit Penelopen suam 
nunquam revisere, quod alii suspicantur. Ego vero summam 
voluptatem capio in spectandis hisce nundinis, quodque dicere 
liceat : nihil mihi tecum est fortuna , etc. Voluerunt me diebos 
proximis rursus involvere negotiis hollandîcis, sed féliciter me 
extricavi. Profectus est D. Malinez (5) ad separandos limites 
Flandriae, et ea de re communicandum cum delegatis ordinum. 
Ad fines Brabaniiae regendos deputati sunt D. D. Ryckewaert et 
Van den Winckel (6), hic ultimus in meuni locum sufFectus. Hor- 
reo vel minimam parlem publicae rei attingere, et mâgis ma- 
gisque pristina studia mea mihi placent, ad quae me revoco, 
quatenus per tetricam meam Minervam licet. Scriptum tuom, 
cui epistolae binae R (7) insertae sunt, vidit Fre (8); et. supra 
priora etiam aestimat, quod libertate aliqua conditum sit in malos 
mores nostros et eorum authores. Audivimus hic ex mandate 



(1) Emmanuel Bourgeois et Henri-Charles Ih)ngelberg étaient membres 
du conseil de Brabant. 
(3) Bourgmestre de Bruxelles. 

(3) Ch. Ho?ines. 

(4) Une note de la lettre précédente indique les fonctions de ce person- 
toage 

(5) Voir sur ce Malinez une note de la lettre précédente. 

(6) Philippe Ryckewaert et Jean-Albert Van den Winckel étaient mem- 
bres du conseil de Brabant. 

(7) L^arcbiduc Léopold. 

(8) L*arcbe?éque de Malines. 
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régis denunciatum Bri (i), ne deinceps publiois negoUis, et 
praeserlim collationibus ofliciorum , se interponant, quod serva* 
turi non sunt, qui nihils ervant, nisi quod lubetl Nupsit vidtia 
Burgundi(2) homini medico, cujus nonien ebscurum mihi nunc 
non occurrit, idque paulo post quam ab eo sanitati fuit restitula, 
et exempta gravi morbo. Ut gustulum aliqueln addam de refor- 
matione disciplinae militaris, ante mensem deiegatus ego fui 
judex cum D. Thulden (3), ut causani criminalem decideremus 
cujusdam sargento-mayor, qui convictus fuerat gravissirois con- 
cussionibus in Hannonia exercitis, et pagi magna parte una cum 
ecclesia exusta. Gasligationem et exemplum statui urgebant 
status faannonici; condemnatus a nobis fuit poena satis remissa, 
nec pro gravitate facti, scilicet exilio et exautoratione. Sed paulo . 
post, indulgentia R (4) restitutus et poena exèmptus est, idque 
nobis insinuatum. Plerique gubernatoi^s Flandriae accusanlur 
de consimilibus delictis. Rursus mihi nécessitas judicandi im|*o- 
sita, et aiiquid dicis causa agitur , eo quod ordines illius provin- 
ciae urgeantjioiQ nec in subsidia consentir^ Yeiint> nisi exemplo 
slatuto in tam eximie noxios. Sed nihil ego quidem expeclo, nisi 
gUscentem in dies iicentiam , quae tandem res nostras pessum 
det et remédia superet. Fra\b) novissime et.ediclum elepisto* 
lam régis, quae nuper prodiit , aperte proscidit contrario edicto, 
quod bisce junxi. Id in oculis omnium fît, et tacelur. (lonsiitui^ 
Dius nos triumyiri Yuram (6) excurrere proximis diebus, et 



(1) Les jésuites. Je lis aussi, dans une lettre de Rubens de la même date , 
qu*on a insinué aux jésuites un ordre- du roi, avec défense de s'ingérer 
dorénavant aux affaires d'Etat et recommandations des particuliers à la 
cour. 

(9) Probablement le conseiller Mie. de Bourgoîgne , dont îl est question 
dans une note de la première lettre. 

(3) Toujours te conseiller de Brabant dont il a été déjà fait mention» 

(4) L^archiduc Léopold. 

(5) Le nonce du pape. Voir la lettre du 3 mars 165â, où. son successeur 
est désigné. 

(6) Tefvueren. 
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cyathos aliquot libare saluti tuae, advocâtis etiam Lovanio vele- 
ribus congerronibus aliquot. De reditu tuo varii lit ante aermooes. 
Sanior et nobis gralior opinio habet D. 48 45 19 43 (1) in fine 
aestaiis adruturum cum f (2) , quod votis sopplicîisqae omnei 
cordalî exposcunt. Ullima taa bene reddita fuit qiiae seripU 
29 martii ultimi. Haec nimis jam libère et coDfusaneo calamo, 
quia ita mandas, effudi de quovis génère rerum uti oceurrit. 
Sexta mail 4651. 



33 juin 1651. 

Non scripsi cum ultimo veredario, quia tune absens. Comma- 
nioavi vero cum 8 (3), ut deinceps via ista scribamus quaedos* 
bua ultimis nobis praescripta est, idque hebdomadatim iiet. Pri- 
mum gaudemus de prospéra Taletudine et magis etiam de aniini 
fortitudine, quae nobis et reipublicae, ut speramus, aliqaando 
sistel incolumem , et lenimen adferet malis quotidie nimium 
quam ingrayescenlibus. Reditum tuum etiam illi jam optant, qui 
videbantur anlea aversi; quod videant sine disciplina et justitia, 
quam in de expectant, brevi omnia pessum ruitura. 600 (4), nuper 
desperatus et conclamatus , convaluit. Quis fuerit hominan 
luctus, conjicere licet ex epitaphio quod ei velut mortuo (iti 
enim credebatur), nonnemo condidit : 

Ruffulus nie jacet, solitus qui parcere nulli est : 
Hoc quod semper agit jam quoque mordet humum. 

(1) Juan» Nommé depuis 1644 gouverneur général des Pays-Bas, Don 
Juan , (ils naturel de Philippe lY, ne vint :occuper ce poste qu^en 1656. Ilot 
fait allusion ici à sonarrirée prochaine, mais l'espoir, mal fondé du reste, qne 
Stockmans exprime ne se réalisa pas. 

(3) Personnage inooDiiu.' 

(3) Alb. Rubens, secrétaire du conseil privé, dont j^ai déjà parlé. 

(4) Cb. Hovines. 
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Etiam magno publicae rei detrimeiito extinctus est subitâ 
apoplexîa P. Gromins (1), dam operam daret vestali caipiam îq 
veslibulo caliegii. Diem suum obiit qaoque praeses mechli- 
nienais (2). Très ab eodem concilio oblati sunt principi : D. Da- 
neels, D. Vanderpiel, D. Copye (5). Pro loco eancellarii apud nos 
nominati sunt D. Asseliers, D. Thulden, D. Malinez, D. Dongei- 
berg{4); sed jam intelligimos ilium primum obtinuisse locum 
a rege; ita uxor in vicipia mea spargit. ludicium, quod de me 
insertuM ultimisTidi, véreor ne multnm ab affectu trahàt qiiem 
\ide6 in me etiam absentem largiteraugescere^quod ego ot debcb 
summo loco babeo. lit propius respondeam ultimae tuae, credo 
E (5) scripturam 23 35 29 48 (6) tuam praesentiam bic essé 
pernecessarîaro. lia fidus quidam ad me attulit; ego vero ea derë 
conveni Fre (7), id ut ipse foveat, et hôminem adeat qui id rëce- 
pit se factnrum; addidi de Pa (8) monendis in eundem finem. 
llte £ (9) matavit, imo expolit suum 33 53 43 31 35 Î3 23 
i9 22 18 45 42 (iO), idqne non sine nota totius illins cobor^ 
tis. Addixit etiam Fre (ii) se acturnm cum superintendente 



(1) Le jésuite Adrien Gromius élait professeur dVcritare sainte, à Louvain; 
(3) Ce président de Malines s^appelati Henri de Vioq, seigneur de Meule- 
Telt. 

(3) Jean-Baptiste Daneels et Baudouin Van der Piet faisaient partie du, 
grand conseil de Malines. Je ne sais ce qu'était le personnage indiqué 60us le 
nom de Copye. 

(4) Ces quatre personnages ont déjà été cités. 

(5) Fœnsaldagne. - ' 
{6) n^QÙ 

(7) L^archevêque de Malines. 

(8) Les états de Brabant. 

(9) Fuensaldagne. 

(10) Confessarium, Je lis aussi dans une lettre de Rubens du 26 mai 1651 : 
« £ (Fuensaldagne) a éloigné de sa personne son confesseur £ri (jésuite) , 
» ayant découvert quelques siennes négociations, désavantageuies au ser- 
» vice du roi et à U réputation de £ (Fuensaldagne). » 

(11) L*arçheréque. 
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iisdem de rébus. Quid milUia nostra agal, credo perscribet 8 (1). 
Defoctu anQooae et rei nummariae, et potissiinum disciplinae 
cujus jam nullum superest vestigium, diffluit, imo jam nunc, 
principio aestatis, defluxit magna pars exercîtua. Galli intérim 
limites nostros insident et expeditionem aliquam in Hannoniam 
praese ferunt; hujus provinciae deiegati jam per dies plures hic 
haerent, nec hactenus aditum ad principem impetrarunt. Intérim 
neoburgicus princeps Furae jam per aliquotdies haesit,et suppe- 
tias implorât contra brandeburgieiim, qui regionem ejus aperto 
bello infestât, et tantum non jam deglutiit suffultus auxiiiis bâta- 
viciset instigatus, uti creditur, a Gallis. Monachi S. Bernardi 
juxta Scaldim, impetrata nuper separatione àb antverpiensi ca- 
thedra, idque ope rei nummariae invita Themide, consilium 
inierunt promoveadae rei snae^ et jam satagunt se omnino libe- 
rare, et recuperare bona transactione ista addicta episcopo. Itaque 
rursum liberaliter pecuniam proceribus addicunt, si rescindi 
possit ille etiam contractus, et episcopus jubealur contentas esse 
6,000 florenorum.O propudium! quid deinceps erit intentatum in 
bac auri penuria! Bene erit, si domos nostras liceat tutas servare. 
De bis quae ruri possidemus vix tanquani de nostris amplius 
loquimur. Romana curia, ubi vidit hic languere pri&tinum vigo- 
rem, quo décréta eorum nisi cum placito regîo rejiciebantur, 
porgit quotidie novas bullas bic mittere, et jam novissime de- 
cretum misit ad Fre (2) , quo publicatio ab eo facta damnatur, 
et nisi ille Romae se purgaverit censuris dicitur coercendus. In- 
sinuatio ei facta est a nuncio, nullp placito praevio. Intérim hic 
tacetur et connivent onines; videtur fatalis quaedam socordia 
minari ruinam huic reipublicae, quod rogo Deus averlat et te 
incolumem nobis brevi reddat. Nummum illum, ubi rex bra- 
chio invitus supine securus, nondum quivi reperire. 
Bruxellae, 22 junii i651. 



(1) Rubeos. 

(3) L'archevêque. Il's'a|^it da décret qui mandait le prélat à Rome, pour 
y rendre compte de son opposition à ia publication tie la bulle In eminerUL 
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XI. 



28 juillet (1651). : 

/ • • 

Scripsi ante dies octo via Antverpienri. Abfui deinde urbe., 
jussns a medico secedere paulisper et omittere lites. Itaque Furaè 
fui, sed solus et sîccus, nisi quod aquis spadanis etiam ingur- 
gitare me coepi âd pellendos renum dolores, qui me non ha pri- 
demsatacriterlancinareincoeperuilt;cuimaIocensentAEscuIapii 
filiie vestibule occurrendum, ne figat radicés. Intempestivia su- 
binde symposiis, inler médias lites, atîquid libamus de valetu- 
dine nostra, quod deinde exercitatione corrigere non datur; 
quare ad hoc remedium jubeor decurrerô. Utînam vero reipur 
blicae nostrae hiorbus aeque curabilis esset, quem adeo inva- 
lescere jam omnes vident, ut de medicina tantum non despe« 
retur, exhausto jam prldem aerario et; quod pejus est, pçssura 
datis legibus et bonis moribus. Fatigant se incassum pravorum 
consiliorum authores, ut pecuniae vim aliquam cpgant huic 
regifflini continuando. Mediam annatam (i), quam vocànt, in- 
vehepe moliuntur etiam in iianc provinciam, cujusieges id non 
videntur ferre; quare manlelomutui (2) rem tegere studuerunt , 
ne aperte impingerent in capitula inaugurationis brabanticae. 
Proximo vcredario exemptar edicli mittam quod jam nun&aiunt 
prodiisse. Olim Aleidis vidua ducis Brabantiae tienrici ^uper bis 
UlUima ooowtuit & Thomaoi : Me r^spoadit ooo Ikere proe- 



(1) « On a pris résolution d'introduire en ces pays la mediçt annafà à la 
• façon d'Espagne pour les offices à venir, t Ce passage d'une lettre 4e |(u- 
bens du 27 juin 1651, m'a fourni le moyen de suppléer le millésime que 
Stockmans a omis. 

(2) A en croire Roose dans son apologie, l'archiduc allait jusqu'à soutenir 
que la somme promise par le solliciteur ne l'était pas en vue de VacKat de 
la charge, mais constituait une donation volontaire, libre et gratuite. 

ToMB X. 28 
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sertim mutuunn asubditis petere, et in vicem usurarum publici 
niuneris functionem concedere, quam esse dixit pessimaro spe- 
cîem usurae. Eitat hoc opusculum in libris ejus, quod ante 
annos plures légère me meniini. Ubi occasio dabitur visendi 
Fromondi (i), indicabq affectum tuum; sed et quam anheiet 
Pl^mpius (2) ad reditum tuum, quem acribu^s decrelis cogit 
Plè (3), relatore 500 (4), abstinere a lilis suae prosecutione,qua 
honorem suum gravissime laesum vindicare studet. Decretum 
tandem aliquid est apud nos contra Fra (5); sed primipilas 
noster expeditionem sistit colludens, uti creditur, cum R (6) et 
i^rt(7). tempora! o mores! Ëtsi non soleo suscipere commen- 
dationes, hanc tamen schedam non potui non transmittere, 
çontendente id vehementer quaestore regio. Magis magisqoe 
increbrescit rumor disces^urum brevi R (8), murmurantibus 
haudieviter, imo prope minitantibus Sri (9), et suscitantibus 
provinciales quosdam , ne id facile patiantur. Omnibus persua- 
8um in hanc mutationem reditum tuum differri. Itaque durate 
et rébus vosmet servate secundis. Ita ex animo vovet ex asse 
tuus. 
Brux., die 38' julii. 



(1) Libert Fromond, déjà mentionné dans la lettre du 11 octobre 1650. 

(3) Sur Plempius voiries lettres des 17 février et âO mars 1650. 
(?) Le conseil privé. 

(4) Le trésorier général d*Ennetières. 

(^ Le nonce du pape. Il s^agit sans doute du décret du conseil de Brabaot 
qui défendit à Tarchevéque de déférer aux injonctions du souverain pontife. 

(6) L*archiduc. 

(7) Les jésuites. 

(8) L^archiduc. 

(9) Les jésuites. 



( 4-25 ) 



XII. 

31 août 1651. 

Postremae tuae scriptae fuerunt apud Carpelanos 2^'juliii 
Abest vero 8 (1). Ideo noudum ei tuae redditae sunt. Yalde 
autem oblectavit Fre (2) intelligere aifectum et animum tuura. 
Feci et participem P. Hilarium (3), qui votis nostrb consentit.- 
Ita Tero bic existimatur de rébus tuis apud primores, laborari in 
anla ista, et anxios esse primos proceres, quomodo R (4) in pa- 
triam suam queant reniittere : servandum esse décorum , quod 
affinitas nova et existimatio illustris domus postulant, et intérim 
rem belgicam postulare alium defensorem; ideo haereri et dif- 
ferri rem; non mutaturum sponte sua, nec levi admoniliuncula 
aut punctiuncula, sed desiderari pêne apertam misaionem, quam 
vix velint ei scribere; (scis an haec vera sint) te ibi gratta va^ 
1ère, tam apud regem quam apud praefectum praetorio; jam 
apud omnes passim invalescit expectari tantam commodam oe^ 
casionem. Magnus eliam rumor apud omnis ordinis homines de 
adventu Joannis Âustriaci. Quem indigne ferunt et rationibus 
differunt Bri (5), et tantum non populum concitant, vident se 
pessum dejiciendos e tanto potentiae fasligio et in ordinem co- 
gendos. Obiit Mechliniae consil. Rodants (6). Apud nos lues 
sustulit uxorem et liberos très Gindertalii (7) nostri, et eliam 



(1) Rubens. 

(2) L^archevêque. 

(5) Personnage déjà indiqué. Voir notamment la lettre du !«' juillet 1650. 

(4) L^archiduc Léopold. 

(5) Les jésuites. 

(6) Jacques Roelants était en effet membre du grand conseil de Malines. 

(7) G*est ce greffier du conseil de Brabant dont j*ai déjà eu Toccasion de 
eiter la correspondance. 
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nunc stragem nobis facit. Ego quamdiu feriae siverunt, abfui 
urbe, reversus an te (lies paucos. Adhuc creditur yîcîdus meus 
successor futurus iV(1), nisi quod Bri (^) blandiantur seniori 
nostro. 600 (5) hisce diebus contra 500 (A) jurgium in ipso 
consessu satis acre concitaTÎt, quod hic imparatus rem quam- 
piam inciperet referre. Uterque pergit sibi similis esse; hic tar- 
das (5) et socors, ille acer et denlem stringens in quemvis. Dç 
rébus militaribus nihil scribo, quia incerlis rumoribus tantum 
aspersus. Te salvere et brevi reducem (ita plures fi^runt) opto. 
Tuus ex asse. Bruxellae die ultima augusti 1651. 



XIII. 

21 septembre 1651. 

Hebdomadisdnafous abfui, et àfcfutums adhuc aliquanto tem- 
pore fum tota ftmi^lia, vitandâe contagionis causa, quae hic fla- 
grat et gliseit quotidie sine modo. Ago nunc Mechliniae occn- 
patuB in jadiero rèvisionis. D. Âmbrosiu^ (6) Talet et viget 
secundum eaptlim HHus aetatis. Diciturin praesidis defuncti(7) 
tocum slirrogandus 500 (8), non ut loco isti prospiciatur, sed 



(1) Le cbanceKer Kinschot. 

(2) Les jésuites. 

(3) Gh. Hovines. 

(4) Le conseiller Malinez, du conseil privé. 

(5) C'est ainsi qu'une lettre de Rubens porte, à propos de Tarrestation 
des secrétaires Finia et Lecomte , qui , en plein conseil d'Élat, s'étaieni bat" 
tm à. coups de poing et de chandeliers : • M. Malioez, qui doit travailler i 
« leur affaire , y va à pied de plomb à son ordinaire. • 

(6) Le conseiller du grand conseil Ambroise Roose, qui était le frère aio^ 
d u pré^Âdfint ^\ qui m9urut eut 1 6^1$* 

. (7) Htm dQ Vipq. Voir la )etU:e du 32 jujo Xm^ 
(8) Le conseiller Malinez. 
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ut purgetur Pie (1). Secretarius Dentières (2) uxorem suam 
amislt ab octiduo. Ëam sustuUt lues. Idem referunt de uxore 
X(5), sed id nondui» certum. Dicitur post expugnatas Fumas 
reddita Berga S. Winoci. Gallicae turbae res nostras nonnihil 
erigunt; sed ioterimentibus vitiis non liberamur, quae vereor ne 
tandeo). nos pessum trahapl iiberos etiam ç|;,teroi& malis* Nlhil 
in hoc sterili loco occurrit quod addam. Prçficiseor binc Lovt^ 
nium et iade ad confinia Mosae. Id iodiqar^ voluî âe sikàliusi 
meum forte turbet. Scribam ubi. prinium redierc^n 
Mechliniae die 21 septembris 1651 {4), 



(1) Cotiseil privé. Malinez en faisait partie depuis Tannée 164Bi ' . > .: 

(2) Robert d'Entière oo d*lDtière, qu'il faut distipguer de Jaç^pies.d^^nnfr 
tières , le trésorier g^énéral des financesi était un des secrétaires du conseil 
privé: il fut aussi un des correspondants de Roose pendant son séjour en 
Espagpnè. 

(5) Persouûsg^e încODiiu. 

(4) Il eût été intéressant de mettre en rapport avee œt lettres dé Stoèk-* 
manii calles <lu6 Roose lui écrivait de Madrid f n^lheurenaBinent je n*ài 
retrouvé qu'une seule minute datée du 18 novembre 1651 et ainsi c(mçi|e$ 
c'est une réponse à celle qu'on vient de lire : 

Êtsi vereor ne continuatio pestis distulerit r^ditum tuum in urbem 
'Bruxelténtem, vîsum tamen fuît has tibi scriberé ,' ne sîtèntium meum 
in iuspieionem morbi îra^atuf: Egd verûf etsimeltit» nfie kabeath, neo 
wtgr.Qto née «alflo» af^iie int&r flueimaniem salutemBirtiorbumBœiwiimavi 
duo scripla mea tibi transmittere per aliam viam : unum super déclara- 
fione Marchionis de Leganez^ quod velim tibi et sibi secretissimum este 
donec aliter statueirim ; alt^rum,et nuyi^s i» duobus.vf^umimbm 9St^r- 
viciorum me^rumy cujus rog^<^ .partic^em fa^ifUf 8 (Bid)eBs)y til s^ciait^ 
lectione. uterque m^iki candide judiciun^ suum ecTibai..Skituer(tm.e0m 
municare a Fre (l'archevêque Boonen) (|[i4em ai|io;.<e<l fne retiimf fnc^teria 
induciarum (la courte trêve conclue en 1633), et congregationis ordUskum 
(la convocation des états gpénéraux à cette même époque), quas Àieet ^trcum- 
specte tractaverim, malo tamen paulisper teglquam' ptriculuf» f$eere. 8 
(Rubens) rogo ut haec duo scripta cum caeteris secure semeniur^ . 
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XIV. 



34 ou S5 octobre 1651 (1). 

Reversus Bruxellam, post absentiam bimestrem , nolaî hune 
veredarîum sine meis abire. Vidi quae ad actaarîum nostnim 
terîptae istinc fuerunt die 45 sept, quae non admodum arri- 
dent, ob tenuem spem reditus, quem tamen non ultra ver proxi- 
uium differendum speramus, idque votis omnibus snppliciis- 
que exposcimus, quotquot reipublicae, régi, justitiae sludemus. 
Prope absumus ab exitio, et sua sponte molem totam pes- 
sum ruituram videmus, nisi aliquis Atlas, consiliis luis instruc- 
tns, bumeros supponat. Prope est ut formulam Tiberîi usurpem, 
quam ille, rerum pertaesus, litteris ad senatum datîs insérait: 
ijuid scriham vobis, aut quomodo scribam, aut quid omnino non 
scribam hoc tempore, haud scio. Querelarum amplissima seges 
est : disciplina eversa, justitiae vix plus quam noinen. Sed tae- 
dét baec toties repetere. Scribit hoc veredario ad ipsum'22 35 
29 55 4â (2) Fre (3), et eamdem crambem recoquit et reme- 
dium flagitat. Ad particularia descende. Obiit ante dies très cod- 
siliarius Dufief. Intelligimus quolidie Pie (A) scatere jurgiis et 
dissensionibus, et nihil ibi vigoris aut disciplinae superesse. 
Referuntur in circulis convitia inter 600 (5) et 500 (6) nuper 



(1) Cette lettre n*est pas datée, mais nous avons pu préciser Tépoque à la- 
KjvteWe elle a été éerite , au moyen de la phrase relative à la mort du conseil* 
fer Utifief. Une lettre du greffier Van Ghindeitaelen fixant cette mort au sa- 
medi â1 octobre, la lettre de Stockmans doit être du 24 ou du 25 du même 
mois. 

(2) Regem. 

(5) L^archevéque Boonen. 

(4) Conseil privé. 

(5) Ch. Hovines. 

(6) Malinez. 
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in ipso coDsessu jacta. Quid expectari possit a Pla (1), ineHuf 
me conjicere potes. Apad nos in pejus omnia rnere, ubi nemo in 
officio retinet, facilis est divinatio. Quaevis res jam tentalur a 
Bri (2), et juris ordo quotidie sufflaminatur. Rursus turbanlur 
Lovanienses in collatione juris sui , et manda to R (3) inhibilio 
décréta est adversas eum, qui in featris mei locum electus est»^ 
Miserum R (4) jreptant quo volunt et existima..... (5) ejus lu» 
dibrio exponunt. Sed desino querelarum, quae, fere me relue- 
tante, in stylum influunt. Lues hujus urbis admodum mitigata 
est. Ad locum Dufief creditur e senatu Mechliniensi Yoeandus; 
D. Le I\Qy (6), qui amicus Bri (7) ; haec enim res omne punc- 
tu m fer t. De moribus ultima fiet quaestio. De successore cancel- 
larii eadem quae ante fama, quanquam primipitus noster non 
desperet, fullus commendatitiis R (8). Reversus est in urbem 
ante^dies paucosS (9), qui curiose accurrit ut ex me certior fie- 
ret rerum tuarum; sed cum nec ego intra bimestre quidquam 
receperim, desiderium ejus explore nequivi. Itaque expectabi- 
mus nune laetiora, et praesertim spem de reditu meliorem. 
De il (10) ita censetur ab bis qui conscii videri volunt arcano- 
rum, aulam hispanicam sollicitam esse, et laborare quomodo 
queant décore in Tar (ii).â8 53 42 i8 43 3Ô 43. 22 95 42 



(1) Conseil d'ÉUt. 
(§) Les jésuites. 
. (S) L^archidac Léopold, 

(4) Le même. 

(5) Ces points représentent une déchirure que remplissaient sans doute les 
syllabes : tionetn. 

(6) Le chanoine Jean Leroy, conseiller ecclésiastique au grand conseil de 
Malines. 

(7) Les jésuites. 

(8) L^arcbiduc. 

(9) Le secrétaire Rubens. 

(10) L*archiduc. 

(11) L*Espagne. 
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18 44 24 35 a^ 55 (I), ef ab hae re redituih tuUtn eM6 suepen- 
iuni. 

'' Refert Fre{'^) etiam de suo capite fleri comitia, et agi al 
dmèveatar a munere suo, tanquam denuo pner pef aetateia, 
étaie equi senectam deinceps aget, oblata ei prias; si accpiie- 
sèere sponte veiit, anmina ^céntorum milliam. O témpora, t 
mores! Verendum ne res dltra procédât, et qnemvis virnin ho- 
nesium , qui contrarius est operibus eorum, opprimant. Ubi 
non est fides nec cura juris, omnia incerta sunt, et aadacissi- 
mus qirisque .plurimum potest. Ante dies paucos Antwerpia 
scripiuM de aliqua invaietudioe tua, sed nuncio non credilur, 
quia tuae sat récentes atiud ùuneiant. Quia omnia hac tempes- 
tate timenda sunt, non dubito meas, etsi anônymas et in nulltim, 

qdod éciam (3) metiosas, sed in génère queribund^s, jam... 

eiàe sacras. 

XV. 

14 noyembre. 1651. 

Vereor ne rneis epislblis^ faotum sit quod video tuis eveniise. 
Die 3* novembris recepi eas quas 6* julii dedisti. 8 (4) ante octi- 
duuni très simul accepit, alio atque alio tempore scriptas. ttaque 
spero jam fore redditas meas plures quas misi, atque ita querelas 
de silentio meo, quas vidi in litteris 8 (5), cessar^ Vereor ut 
\ia ista extraordinaria deinceps tuta sit,' ob exortukn novum 
bellum. Gerle tarda est et infida. Cancellarium tandem habemus 



(1) ffominem remittere. 

(3) L^archevêque Boonen. 

(5) Encore une déchirure et une lacune que remplissaient sans doute les 
deux syllabes conlu, comme le mot non remplissait la suivante. 

(4) Le secrétaire Ruhens. 

(5) Le même. 
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4e4iK> jikiii da<}iiiii fema, «tqae ita cuteAuuSri (i) pra Ticin6 
sao irritua cecÂdil (3)< Praesldem otiam magiii ooncilii habemof. 
Qude priimiulio adsqrâbiltdr ^ri (S)# et re9 ipsa id Mita dicit. la 
iocuni D4 DuGef silffeeui^ erat de Wachlendoii^k (4) , aed sUlim 
ad cajkMraai M^muroepaann assumptus, lociun Aeiet veriûini-: 
liUr I)« Leroy (6). Dicitar in 7ar;(6) profâctaru» 1). Doog«l-> 
berg (7) ouiQ conjuge, ul succédai cancellario noalro. Ad PU (8) 
oredîtur assumeodus nostri coetua fi^ni^r» R4ii»or cooimonù de 
^i.^H (9) Ufi fei^t.e&kibuUae manifeadmi coatra R (iO), ejus te 
ei^empl^r muia^e ad $ (1 i), atqua €um eo seoreta tibi coniniercia 
ease, quia etiam ipsa adversetur S (13)» De 38 25 33i 14)34 



(1) ]>9 jésuites. 

(â).L6 saccessflâr de Kiosebot fut Robert Atteliers, membre du conseil 4e 
FUndre à Madrid, et non le conseiller Thuldea» protégé par les jouîtes. Fi^ 
la lettre du 6 mai 1651. 

(3) Le successeur de Henri de Vicq, dans la présidence du grand conseil, 
fut le conseiller privé Antoine I^Hermite , et je lis y en effet , dans une lettre 
d*un des correspondants de Roose, datée comme celle-ci du 14 novembre, 
cette phrase : « Pour la provision de président du grand eenseil faite à 
> M. L^Hermite, on Tattribue à la sollicitation des pères jésuites, lesquels 
■ tâchent, par toutes voies, d'introduire en sa place M. Thulden, du conseil 
» de Brabant» » 

(4) Le obaoOine Jean de Wachtendovck était ^ comme Leroy ^ cox^eiller 
ecclésiastique au grand conseil de Malines. 

(5) Ce conseiller Leroy ,< désigné dans la lettre précédente, remplaça en 
effetdiantle conseil privé le Conseiller Dufief. 

<6) L'Espagne. 

(7) Sur Dongelberg voir la lettre du 6 uuà 1651. ■ ■ 

(8) Le conseil frivéa 

{^ Te. 

(ta) L'avchidut. 

(1 1 ) Le duc Charles de Lorraine , ce condottiere couronné qtti, appelé dans 
les Pays-Bas pour les défendre, ne sut que les piller, et finiÉ:par être arrélé et 
emprisonné à Bruxelles, au nom de Philippe lY qui avait invoqué. Tàppai de 
ses talents militaires. 
(12) Le même. 
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45 (i) tup aiunt desperatum esse, quia ad novum triennium 
R (2) prorogatum sit imperium. Valde assurgunt cristae Sri (3), 
quia manifeslius quam unquam negotiantar, et qui suae fac- 
tionis non sunt terrifant, turbant, laedunt (4). Fenint ultimis 
iitteris impositum R (5), ut circa res ecclesiasticas nihil dé- 
cernât, nisi adliibito in consilium Fre (6), imo nisi eo annuente, 
sans son avis et adveu; sed mille hujusmodi praeceptis nec hilam 
proficietur, nec quidquam observabitur, et non est difficile io 
hac re vatem esse. Expectamus quotidie reditum militum in hi- 
berna. Campestris regio se redemit magna pecuniae vi. Urbe- 
eulae miserae extremum exitium ab hospitibus suis verentur; 
nam cresoit semper licentia et insolentia, et incolae ad incitas 
peue redacti sunt. In coetum nostrum apte dies paucos ad- 
missus filius 600 (7), sed frequentaturus dicitup solum post 
quinquenniirm. Media annata, nova lege nuper invecta, eî re- 
missa est a Pie (8). De belli nostri successu credo 8 (9) abunde 



(1) Reditu, 

(3) L'archiduc. . . 

(3) Les jésuites. 

(4) Cette indignation de Stockmans est excitée sans doute par le mépris de 
Tordre royal , mentionné dans la lettre du 6 mai. Du reste , relativement à Tem- 
pire que les jésuites avaient pris sur Tarchiduc, les documents abondent. Je 
citerai entre autres ce passage d'une lettre de Rubens : « C (le P. Schéga (?)) 
« «t Bri (les jésuites) jouent leur jeu et pas le nôtre. R (rarcbiduc) , est 
» mutum tatelUtium in seena sint illis:..,n Dans une autre lettre, qui est 
de Van Ghindertaelen , on trouve encore ceci : « Tout s'accorde par la direc- 
» tion des pères , et il ne faut pas s'étonner si l'État s'en va en décadence • 
C'est le même correspondant de Roose qui, précédemment, lui avait écrit 
que son séjour prolongé en Espagne avait pour unique cause le bon plaisir 
d*un prince conduit par le conseil passionné de ceux de la noire robe. 

. (S) L'archiduc. 

(6) L'archevêque Boonen. 

(7) Hovines. 

(8) Le conseil privé. 

(9) Le secrétaire Rubens. 
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seripsîsse. Valde aveo intelligere proximû cursore an priores 
meae tandem redditae sint, etsi sero. Reseiam quoque an adhne 
probes extraordinafiam istam viam. Ëvanuit bic rumor qui 
sparsus erat ex doino, ut accepi, X (1), de iua aegritudiae qua 
peroussus dicebaris. Diii nobis et reipublicae siiperstitem opta- 
mus, et nna mecuro boni omnes. Bruxellae, die i^ nOveni* 
bris 1651. 

XVI. 

< 

50 décembre 1651. 

I ■ • 

Antverpia recepi jscripta illa duo, de quibus meminerunt 
postreinae vestrae a veredario aUatae. Legi semel iterumque, et 
oupio tertio légère quod... (2)energiainquibusdamcapîtulisre* 
condita sit et mihi... suppeditet baec lectio multarum utilium 
rerum cognitionem. Noster 8 (5) jam ante triduum pervolvit» 
sed nondum aperuit judicium suum , quod nondum data facultas 
sit conveniendi nisi obiter. Ipse tamen, credo, scribet hoc cur- 
sore. Âlterum secretius premam , donec aliud mandabis. Video 
nos eo fere redactos, ut valedicendum sit rectis consiliis, cum 
sola in pretio sint quae in praesens laeta, licet deniqne évadant 
tristia. Sed non philosophabor, etsi uberrima materia ^it in 
u troque scriplo, et aflfinis illi quae ad phiiosophiam Boêlhium 
duxit. Nunquam major consternatio hic visa, quam milite nuper 
ad hyberna dimisso, qui se Campîniae sic infudit, tanquam in 
hosticum esset dedùctus. Oblati fuerunt a sola ditione Anlver- 
piensi, ad placandos primores et hospites hos a focis arcendos» 



(1) Personnage inconnu. 

(2) Cette lettre est un peu endommragée à la marge supérieure. J^indi- 
querai par des points 1^ passages où se trouvaient peut-être des monosyllabes 
à foppléer. 

(3) Le secrétaire Rubeas. 
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5,500,000 fl. (i). Sed prietaluit favor erga Germanicas copias^ 
qnibus haec opima praeda Tidetur antea addicta fuisse. Itaque 
Pu (3) periil penitissime. Pa (3) aeri oratiooe aggressi fuerank 
R (4), alque inter caetera dixerîiDt cutn 2â 58 25 (5) sobditos 
8U08 45 18 53 41 55 45 24 35 22 (6) habet, e08 ab obe- 
dtentia tantisper 19 54 23 53 44 45 (7) tos esse. Petiit vero 
li (8) sibi scripto tradi haec dicta, quod factum est, additis ipsii 
capitulis inau^urationis, duplici idiomale latine et gallico. Deere- 
verunt in Tar (9) eadem perscribere, et mittere qui litleras 
fideliter tradat omnibus primoribus. Inter haec tragica Pe (10) 
33 53 42 35 32 53 23 (11) habet variae nationis, quibus R (12) 
se oblectat. Scripta tua suspicor hue transmitti omnia, idque non 
levi cQi^eetura ductus. Nam a 51 22 18 2t 45 55 24 (\Z) 
acçepi esse hic io manibus exemplaria libelli, que mérita tua 
erga regeai recenseptur (14), et, si Tellem, exemplum obtulit. Âli- 
quid etiam ndussitari audîvi de eo quod Marchio Leganez (15), 
pomine regii, ad te scripsit; sed id non percrebuitJiquîdo, nisi 



(1 ) J'ai copié exactement, et j^ me dis qat probâblemeiit Stoekoiiàiis aiiN 
laissé toinber de sa plume un zéro de trop. 

(2) Le plat pays. 
, (3) Les états de Brabant. 

(4) L'archiduc Lcopold. 

{^) nèx. 
• (6) Violenter, 

(7) Abtolu. . . , 

(8) L'archiduc. .. 

(9) L'Espagne. 

(10) Bruxelles. 

(11) Comoedos. 

(12) L'archiduc. 

(13) Friquet. J'ignore quel est ce personnage. 
{XAy Sans doute i'écrit intitulé : Las Btrvieioê, ete. 

(liS) Le marquis de Leganex, aprè» a¥oiff résidé quelque temps en Bclgiqat) 
sous le gouvernement des archiducs , était retourné en Espagne à la moH 
d'Albert, et avait été investi de la présidence du coaseil 4e Flalidre à Madrid. 
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forte inter primores cum quibus mlhi nullum commercium. Âs- 
snmptus est reeens in concilium sanctius D. Yanderpiet (i), 
bimestris Geldriae cancellarius. Fre (2) novo decreto ciiriae evo- 
catus est in urbem ad causam dieendam, et, si se non steterit, 
exuendas dignitate et poenîs ae censuris feriendus. Ipse R (3) , 
acriter etiam perstrictus siogulari bulla, quod permiserit edic- 
tum regium nuper édi quo Sra (4) vetaretur. Ait bulla publi- 
catîoneni factam in acie campi Flofae debuisse sufBcere ; item 
non posse decerni poenas ullas in ecclesiasiicos a prîncipibus 
saecularibus; placiti consuetudinem esse abusum, et sexcenta 
hoc genus tam infanda et monstrosa, ut plànë congruant huic 
saecnlo quo nihil est inficetius aut ineptius. Vide quo rem 
deducant Bri (5) eiTrenis natio, ubl vident obicem sibi nonponi. 
Nos vero tacemus fatali quadam inertia et socordia, quae poe- 
nam meretur, ut ego quîdem sentio. Lovanii nuper fui, cum 
rumor ille invalqisset de repentino obitu tuo, quo boniomnes 
perculsi erànt, et nepos ille tuus singulariter affli^ebatur, qui 
studiis juris ibi operam navat. Erexi adolescentem, et etploravi 
una quo successu studia prosequatur; intelligo féliciter, prae- 
terquam.quod etiam a moribus commendetur, et maxime a roo- 
destia gravitati modicae conjunçta; aiuntque, qui utrumque 
noverunt, imaglnem aliquam adolescentiae tuae in eo relucere. 
Hortatus sum ut litterarum cullum conjungeret cum jurispru- 
dentia, et melhodum etiam aliquam suggessi, quod ille bénigne 
amplexus est. In summa videtur amore tuo dignus esse. Brux'., 
30dec. 1051. 

(1) Sur ce Yaoderpiet voir la lettre du 11 Octobre 1650^ Conciïium 
sanctius désigne le conseil privé. 

(2) L^archevêque. 

(3) L'archiduc. 

(4) VAuguslinus de Jansénius. 

(5) Les jésuites. 
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XVII. 



11 janvier 1659. 

Postremae erant sexla decembris datae, quas ana ciim pripri- 
bus 29' Dovembris scriptis accepi ; quae adjunctae illis erant, 
ad 8 (i) tradidi,et communicavimus simul deeo de quo Toluisti 
nos senteotiam aperire. Suscepit 8 (2) prolixe perscribere quid 
Dobis visum et qiiibus rationibus, quod proinde sqpervacuum 
bic repetere. Solum dicam me dissensisse in uno articulo, scilicet 
etiam veniendum esse, licet Bruxellam excurrere non statueris 
eadem aestate, atque adeo licet aliquid adventum tuum in banc 
nrbem aliunde removetur, autquia 22 55 25.(3), ob praesen- 
tiam R (4), cupiat differri, aut quod ipse non cxistimet honori 
tuo convenire bunc velut privati, sine muneris tui functione, 
reditum. Âd aquas tamen omnino censeo veniendum tum Spa- 
danas, tum quae in proximo sunt Granenses. Cum ibi fueris, 
omnia mihi persuadeo proclivia fore ad ulteriora, et poterunl 
interea multa accidere quae occasionem adjuyent,ut res humanae 
multis casibus obnoxiae sunt. Itaque meo quidem consilio trans- 
eundus Rubico et jacienda aléa. Spondeo existimationem tuam 
nihii inde détriment! accepturam, apud cordatos omneset recti 
honestique amantes; imo et apud caeieros quibus aliquis reipu- 
publicae amor superest, quemque privatacommoda, quae in bac 
rerum confusione expectat, non omnino excaecarunt. Ut apud 
omnes omnia dicteria evadantur, nec exspectare quis potest, 
ncque curare débet vir bonestus et publici amans. Non sit sine 
eifectu symbolum tuum : nec sumit , aut ponit. Fratri consilia- 



(1) Le secrétaire Rubens. 

(9) Le même. 

(3) Hex. 

(A) L^arcbidac. 
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rio (4 ) censuiffliis opus rem commonicare, et vix possuht rationeis 

matuae expendi ex looginquo. (iratissîmom nobis fuit intelli* 

gère responsum 22 55 39 18 â5 (â) benignum et sincerûm, 

ut ego quidem autumo. Âut omnia me fallunt, aut non subsistet 

bîc diu R (3); eo omnia vergunt. Gliscunt dissidia inter hispa- 

nicam et germanicam nationem. Animus iliorum diversus ab 

ipso R (4). Non parum desunt nummi alendis vitiis eorum, qui 

res nostras hactenus turbant, patria exbausta. Spero Barcinonae 

▼ictorem secunda aura nobis novo consilio adfuturum btt\'i. 

Ânimo te jam amoepiore esse satis perspexi ex fratris Gornelii 

fabella, oui meas improvidas nugas lepide componis. Sint lil^ 

terae meae tibi annales Volusi, aut aliud quod voles, non lahoro; 

Si nimia mea sollicitudo fuit qua insidias calumniatorum , qui<» 

bus nulla aetas pejores vidit, metui, jam nunc habeb pro non 

scripto qaod scripsi;*quanquam non hic sensus meus fuit, ut 

extenuarem quae ante de reipublicae nostrae vitiis, et eorum qui 

eam regunt, scripsi, cum omnia multo majora sint, quam vel 

scribere queam.Concludam et ipse non illepida fabula. Plempius 

noster (5), ante dies octo, juvenculam duxit viginti annorum 

Lovaniensem, imponente ei jugale vinculum Fromondo (6). 

Itaque vulpes annosa capta est, ille qui aiebat nil esse prius, 

roelius nil coelibe lecto; jam affirmât bene solis esse mariiis; 

itaque haec toti nolissima fabula vulgo. Vicinia festivis non 

tantum acclama tionibus et poematiis excepit reducem sponsum; 

sed et ejaculationibus bombardarum aliisque nugis, quibus sacra 

ista constant. 

Ex animo salve, cum voto tui videndi proximo ver«. Aeciirre^ 



(1) Ambroise Roose, conseiller au grand conseil de Matines. Voir la lettre 
du 31 septembre 1651. 

(3) RegU. 

(S) L^archiduc. 

(4) Le même. 

(5) Sur ce Plempius voir les lettres des 7 février et 30 mars IfiSO. 

(6) Libert Fromond. Voir la lettre do 1 1 octobre 1650. 



( 456 ) 

rauft ubi ubi fueris eirca Bel^oftiDi «t te eoroplectî pe$siniits 
noUBque tudirè H reddert Tooés. 
BPttMtiae dia undâcîilia Jaoïiarii 1652. 



2 mars 1653. 

Qiiae tBtemperiae hanc agant rempubltêam et qnam prope 
absimos ab exitio, credo nndiqne tibi nitotiari. Quid actnm dît 
circa liihacam oodtram, qold itetei Pa (<) sei^ipto insimient omni 
homiDum ordîbi, seto tibi partieipatum esse aliunde. if (î) tan- 
tam abest ut placatier ait redditus» ut eontra, acerbis litteris et 
eiprobrationibua calameiUoniôrdaci exaratis, qaem omnes jam 
norunt, anîmos magis magisqne in diea inrîtet. Si Kar (S) vel 
decimafli partem inteltigeret sermenum, qui summa Hbertate >n 
hanc latrocinationem per omnia era toittant, credo oceurreret 
quam màturrime iirtniineâtibns periculis. Quidam ex collegio 
Pa (4) me adiit et senteuliani meam eiploravit, au tutum exis- 
timarem, si couimuni uomine Pa (5) ad Kar (Q) legationem 
obiret, cum ceHega uuo, ut repraesentaretit miseram rernm uos- 
trarum faciem; metuunt enim vesligia pteraque eo tendentia, 
patfca retrorsuffl. Ego quod responderem non habui. Itaqne née 
queri jam tutum est, nec reperitur qui verum audeat dicere. De 
reditu tuo quîd tandeito sperare debeamus, avidi sumns proximo 
Tcredario intelligere. Ultimae tuae il* anni scriptae nihil ejus 
irantiani, ftequelHae quae ad 8 (7) deinde datae fuerunt. Rnmor 

(ly Le&^U de Brabaqt. 
(2) L'archiduc Léopold. 
(5) Le roi. 

(4) Les états de Brabant. 

(5) Idem. 

(6) Le?«,; 

(7) Le secrétaire Ru^ns. 
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aliqtiiâ sparsus niiper est a 600 (i) redilum luuin iterum pro- 
crastinatum esse, neque te venturum etiam ad aquas,quod te 
obtinaisse jam hic increbuerat, ipso quoque id divulgante. Fi- 
Iiu6 ejos, etsi adhuc minorennis (2), jam obtinuit et stipendium 
etintroitam in conciave nostrum. virum disciplinae restnura- 
torem! Piget de rébus nostris plura addere. Quid Batavi domi 
snae agant, quadamtenus , ex bis quae addo resciri poterit; an 
banc tempestatem , quae e Britannis eis minatur, bene declina- 
turi sint, baereo : brevi videbimus. Nisi nobis sagaciores et do- 
mi firmiores sint, primo insiiltu occisissimi fuerint omnium qui 
vivant. Fro (3) Ântverpiae adhue latitant, etsi studiose perqui- 
rantur. Fra (4>) brevi Romam redituro suffectus est alius, cui 
nomen Mangelli. P. 22 18 45 i8 23 (5) bine ablegatus est, 
mandato generalis, bac, inter caeteras, de causa quod famîlia- 
ris esset consiliariis quibusdam, qui pontificiam majestatem non 
satis observant. Sermo etiam aiiquis fuit de relegando a (6) in 
Geidriam, specie honoris, ut cancellarii munere ibi fungatur. 
Deprehendi tamen hune rumorem sparsum a Bri (7). Mechliniae 
conciliariusStalins(8) videtur ad metam tendere. Âd cancellarii 
mnnus , quod dixi , conciiiarii Uwens et Lottinx (9) aspirant. 
Aiunt cameram bipartitam brevi erigendam. Etiam de a (iO) ibi 



(1) Hovines. 

(3) Il n^avait que vingt-deux ans, et il était, dit Van Ghindertaelen, barbu 
comme un œuf, 

(3) Deux correspondants de Roose font mention de deux capucins, les 
frères Barrea, qui vers cette époque s'étaient échappés de Rome et se te- 
naient cachés à Anvers. Peut-être sont-ils désig^nés ici par la syllabe fro. 

(4) Le nonce du pape. 

(5) Rivis, Probablement un jésuite , P. devant signifier Père. 

(6) Ce signe indique Stockmans lui-même. Plusieurs de ses lettres por- 
ent ce triangle , en guise de signature. 

(7) Les jésuites. 

(8) Gilles Stalins, membre du grand conseil de Matines. 

(9) Sur ces deux conseillers, voir la lettre du 11 octobre 1650. 
(10) Stockmans. 

Tome x. 29 
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collocando roentio est, et dubitat 8 (1) an secretarii munus in 
eo consistorio sit petiturus. LoTanii omnia jani pacata sont drca 
controversias istas solemnes, et yalet Fromondus, et PleiD|»u8, 
qui jam adeo uxorius dicitor factus (2), ut une ea non palia- 
tur se domo atocari ad conviviola, quae antea freqoentabat. 
Noster actuarius (5), ab obi tu uxoris tristior factus, trisli eliam 
domicaenio laborat, melancholia in mores ejus omnes influente. 
Scripsi \el potius effutivi quidvis. Si verbo uno inaînuares an 
expédiât a Pa (4) aliquos oiitii in Tar (o)^ là ego tccte fovere 
possem. Nuncius aliquis de Barcinone dedita hodie aparsus me 
recreavit, ob quod aliquid in reditum tuam iofluere posse iode 
existtmem. Parce licentiae meae , qua exceasi fines officii ei^a te 
mei. 

Bruxellae die â' uMurtii 1652. 



XIX. 



17 avril (1652) (C^ 



Jam mensis est ex quo atlineor domi a laeso et aflbcto crure, 
quod exasperavit agnatum ulcus et me etiam lecto aiExit;sed 
jam brevi, utspero, reddendum pristino vîgori. Postremo vere- 



(1) RubeDS. 

(2) Voir la ktlre précédente. 

(3) II s'agit du greffier Van Ghiodertaelea qui avait ^ dans le mois d*ae«( 
précédent , époque où une cruelle épidémie ravageait Bruxelles , perdu sa 
femme et deux de ses filles. Y. la. lettre du 31 Août 1651. 

(4) Les états de Brabant 

(5) L'Espagne. 

(6) Encore une lettre sans millésime. Nous Tavons suppléé, à Taidedu 
passage où il est question de la mort de la feuHie du gjreffier Van|pbiader 
taelen , déjà siipialée dans la lettre précédente , et ^ui avait eu lieu eepl mois 
auparavant. 
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dario niiUas a te recepi, nequeS (1), sed Ytdimus illas ad actua- 
riuRi nostrnm (2) datas, ubi qnidem prospéra de valetudiBe tua^ 
sed de reditu nihil, quem tamen hacaestate praestolamus quan* 
quam nec desperamus. Scripta tua, praeter unum illud de quo 
ante scripatmus, non existimo hic ab ulb YÎsa, praeter Fre (5)^ 
et P. Hilarium (4), qui tamen nec illud servitiorum vidernnt» 
CUJU8 etiam hicnuUa roenlio. Servata sunt omnia diligenter, et 
ea fide quam tibi debeo. Litteras qnasactuarie miseras, traden- 
das Croonendalio ejusque socero (5) » non eiistimavit ill« red- 
dendas, quod nomen et sermones suos ad te perscriptos ibi 
refricatos legisset (6} , qua re oifensionem eorum gravisstmam 
metuebat, et se uti delalorem deineeps vitandum et spemen* 
dum, et rébus tuîs inutilen» futurum; voluît, ne haee res forte 
displiceret, nos velut ilHus consilii approbatores intercederei 
me iiiquam et 8 (7) , quod facere suscepinius , ne îHe alienior a 
rébus tuis procurandis redderelur. Ait se, »b uxoris>obitu obror 
tum rébus domeslicis, non esse ultra parem ut omnia récit 
tueatur, et se antea impensae diligentiae non debere pro pra^-p 
mio odium referre ab bis qui ei queant ofeesse. Videlur ab elata 
uiore(8) non parum amisisse pristinae alacritatis, quam magis 
etiam turbarunt nupera quaedam jurgia,; quae ei in eomsistorio 



j ■* I 



(1) te secrétaire Rttbeni. * 

(2) Le greffier Van Ghiode^Ueleà. 

(3) L'archevêque Boonett! 

(4) Sur ce personnage voir la lettre du t«'' juillet 1650< 

(5) Il est ici question de Henri de Croonendal^ receveur général des fioanceSi 
et de son beau-père Jacques d'Ennetières, le trésorier général. Avec Uovines 
ils figurèrent parmi les ennemis le^ptus déclaVés cîe Roose. 

(6) On lit, en effet, dans une lettre de Van Ghindertaelen, VactuatiuS tt\ 
méxtfeté , hfttre <|ût port« la métifte date cfue ceRe-ci , ^u^l n*a p^s refiiis i tcur 
adresse les âeux missives en question, pour f aigreur des termes y reprie, 
11 s'agissait du payement du traitement arriéré de Roose, que le trésorier gé- 
nérai et son gendre différaient sous divers prétextes. 

(7) Rubens. 

(8) Comparez avec la lettre précédente. 
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nostro suscitata sunt de actis et sententiis non ita ampliandis, 
seu, utdicimus, extendendis. Âliqtiid tribtiendnm dolori ejus, 
CQJus non est satis strenuus moderator. Itaqne ut possunins, 
qnando non ut volumus. Âliae intemperiae agitant nostrnm con- 
sistoriura, ubi omnia jani in ferniento sunt contra 300 (4) , qui 
ereditur author novae et grandis epistolae, quae ilerato nos jam 
perculit, et instar pragmaticae sanctionis inusitatam juris dl- 
cendi normam nobis pràescribit, quara existimamus , salva reli- 
gione jurisjurandi quo obstricti sumus ordinibus , admittere nos 
non posse, idque diserte a nobis jam responsum est. Continet 
vero inter alia hoc plus quam despoticum : si mandatum aliqnod 
nomine régis ad nos inittatur, id sine mora aut replica a nobis 
suscipiendum et mittendum ad urbium magistratus, et exécu- 
tion! mandandum, etsi censeamus privilegiis esse contrarium. 
kique si existimemus principem esse instruendum de subrep- 
tione, id demum fieri posse postquam ab omnibus paritum 
fuerit; quod non aliud esse muiti putant, quam una fideliaquid- 
quid privilegiorum estdelere, et nos ad perjurinm adigere, qui 
sancte promisimus ordinibus nihil nos admissuros quod contra 
vptera instituta et privilégia tentabitur. Commoti etiam bac re 
sunt ordines, qui statuerunt scripto ostendere quam id adver- 
setur regio juramento, idque, ut accepi, libère salis et acerbe; 
turbida haec ingénia, in bac rerum iniqua tempestate, res régis 
in discrimen adducere non pauci existimant. Piurimi optant 
reditum ejus, qui cuncta, quatenus fieri poterat, quiète tuta- 
batnr intra terminos justitiae, qua sublata , instabile regnum 
est. Obsidio intérim Gravelingae et Condaei Victoria magnis 
plausibus hic excipiuntur, judice quem nosti populo, qui siul- 
tus , etc. 

Rogavit me Lovaniensis academia, cujus jam privilégia Romae 
in discrimen sunt adducta eorum opéra qui eam exscindere ve- 
lint si possint, ut tua intercessione , cujus opem nuper experta 

(1) Le conseiller Malinez, du conseil privé. 



J 
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est, régi possit esse commendata, cujas rei causa hanc schedam 
a me mitli petiit, quam hiejunxi. Avide expectamus intelligere 
quid de reditu tuo* futuriim, quem votis omnibus brevi spera- 
mus. firux., 17 april. 

XX. 

StA mai 1053. 

PosI eas, quas ultimo dedi, binas recepi; unas via ordinaria, 
altera$ Antverpiensi mercatorio illo circuitu, una cum scripto 
novo quod caeteris junxi et nondum communicare potui cum 
8 (1) , facturus ubi in urbem rediero. Ago enim jam Furae (2) a 
diebus aliquot, ubi et actuarius(5) et qui nuper tibi a manibus, 
genio et saluti tuae libavimus, repetita non semel commemora- 
tione. Redierunt hi dooium, ut perscribant ad te quae destinar 
runt, aquibus proinde ego supersedebo. Cum intellexi qua arte 
actuarius detexerit consilia eorum qui tibi iniqui erant in ho- 
norariorum solulione, visusmihi est pseudolo illi Plautino persi- 
milis. Isti hominem fere pro roago babent; indignantur, oblo- 
quuntur, lueluunt, et pudet facti, etsi fere depudere didicerunt. 
Summa fide et diligentia res tuas curât ille, quo magis adnitar 
ut in oflicio retineaturdonec redieris, quod speramus fore in fine 
aegtatis, uti haec passiva jam fere fama est; et tua iutere$t eam 
conservari, vel ob hoc ne tibi iuiqui esse pergant» qui moveri 
non soient nisi vel damni metu vel spe lucri, quorum hic mullo 
raaxima turba est. Publica hic in praesens laeta , apud eos qui in 
diem yivunt nec futura prospiciunt. Cutis, ut sic dicam, rerum 
nostrarum speciosa, sed vitiis intercutibus, quae soient esse vel 
maxime exitiosa, laboramus. Pleraque scio tibi non ignota. 111 ud 



(1) Le secrétaire Rubens. 

(2) Tervueren. 

(ô) Van Ghinderlaelen. 
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postreroum est quod convoeati ordines BrRbanciae , «sdita pre* 
positione et acribus utrîmqiie habitis verbis de privilegioram 
violatione aliiaque hoo genus, reeesserunt ad bqos et diisolverunt 
conventum suum sine responso ad propositionem , quaerentes 
quando jam omnia manu reguntur et dirîpiuntur pro arbitrio, 
quid opus sit in posterum ordines coire? Âgerent ministri regii 
pro libita, qui jam ostenderint se sine assensu ordinum posse 
extorquere quae velint , et plura in banc sententiam. Res haec 
relata ad minisCros permovit ut no^is litteris revocarentur dele- 
gati ordinum, qui an rediturî sint aut quid factqri, ineertom. 
Intelligimns cancellario nostro (4) moram fieri d^ reditu in Bel- 
gium; qua de re exultât qui vice ejus fungitar, et videtur etian 
ante conscius fuisse, ut potui animadvertere. Haio vire, inler 
caeteros sermones, ordinum nomine diiit grapbio, indignnm 
esse qui fungeretur eo munere ; reposnit alter cum insoleotibus 
verbis, jam pridem suetum effutire qoae non deberet. Respondit 
ille se ex praeseripto ordinum loqui , imo minus et mitins dieere 
quam illi velint, et deine^ps aedes ejus non aditorum. His in- 
temperiis agitur hie respublica. Omnes boni remedium non nisi 
a reditu tuo expeetant, etiam qui ante aversi, qui praesentem vir> 
tutem odorant et jam sublatam ex oculis requirunt. In hoc remm 
statu, ego me reljus et hominibus subduco quantum possum, 
lîbris et studiis me fiddicQ. Fuit etiam occasio seribillandi, postu- 
lante id a me Fre (2), ut quae de plaeito regio et jure publicandi 
obserVassem eolligerem; quod feoi, ut Hispani rescirent que 
jure hic utamnr (3). Videtur scriptum mltteadum ad doctovem 

' ■ -: n * ' ■ r ..> ■> ! ■!»■■■' ■ ■ I ! ■■■ .^« . .1 ■ ,j ( ». t , I ,. 

(I) Robert Asseliers qui n^avait pas encore quitté Madrid , où il remplissait 
les fonctions de membre du conseil de Flandre. 

(â) L*archevéque Boonen. 

(3) Allusion à la Defemio Belgarum contra evoeationes et peregrina 
Judieia. On voit que Foppens a eu tort de contester à Slocknians la pater- 
nité de celte œuvre patriotique , comme aussi celle du Traetatus de Jure 
Belgarum circa buUarum pontificiarum réceptionna. 
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Lo¥anienfiem qui ibi &f|;it. Nomen wenin ignorant^ sed te ntbil 
calara volo, atque adeo frustra celem tam emunctae naris viram , 
eni vel atylus reoi detegat , si ille inspiciendum dederit qaod 
orado futurum, quia ita vult Fre (i). 

Sicambris (â) datus caneellarius, de quo nemo cogitarerat, 
CDOciliarius GandensisStalins, quem morum similitudo , ut ego 
quùlem aulumo, conciliavit ipsi qui rerum potitur homullo. 
Itaque me saWavit ÂpoUo , quem jam volunt ad aliud genus n&- 
gotii aliegare, sciiicet ad consessum illum bipartitum; quae 
taman res an effectuai sit habitura dubito, etsi foederatae pro- 
viaeiae id serio jam cnpére videantur. Te salvere, et conaervare 
valetudinem rébuâ melioribus, optamus communi veto qui rem^ 
publicam, qiii justitiam pessum raentem scimus consiliis tuia 
posse fulciri. Furae, 24* maii i652l. 



XXI. 



1S jain I65t. 



Ab ultimis meis quas Vura(5) scripsi ante dies quindecim, 
pauca occurrunt cognitu tuo digna. Conalus fueram me subdu- 
cere novo muneri, quod audieram mihi destinari in caméra bi- 
partila, etapud Fre (4) bac de re egeram ; sed frustra feci. Signi- 



(i) L'archevêque Boonea. 

(2) Sous cette dénomination sont indiqués les habitants de la Gfieldre. 
Stockmans, dans sa lettre du 1 1 octobre 1650, cite plusieurs compétiteurs à 
la place de chancelier de cette province. Le conseiller Gilles Slalins n'y figure 
pas, ce qui explique le membre de phrase : />e quo nemo cqgUaverat. 
VhomuHus qui fit réussir cette candidature inattendue doit être Hpvjnes. 
Voir la lettre du SO août 16d2, où Stockmao» se sçrt de la oaêmç expreMÎOQ 
en parlant de lui. 

(3) Tervueren. 

(4) L'archevêque Boonen. 
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ficavit liUeris ad me datia 600 (1) visum esse R (2) me allégera 
in hune numerum, cnm his quatuor collegis : Lottinx, Verhey- 
den , Vauderbeken, Claessen (3). Me consolor qnod credam rem 
effectum \ix habituram, Batavis moras nectentibus et in haec 
talia parum pronis : denunciatum vero mihi ab aroicîs ne me 
excusarem apud R {^), quod sine dubio fecissem si licuisset. 
Nuper enim offensionem suam R (5) mihi significari fecit per 
M (6), quod iterato delegalionem quamdam recusassem susci- 
père , qua cum ordinibus Batavorum agendum erat. Silebo igi- 
tur» donec riniam aliquam reperiam qtia elabi possim. Qoid 
nunc agatur apud Pa (7), et quam acribus verbis usi sint apud 
600 (8), scribet ex ore fratris sui actuarius (9); hic a procura- 
tîone negociorum tuorum ut liber esse cuperet, ita non prae- 
fracte nunc insistit, delinitus partim novo beneficio, partira 
quod nemo facile reperiendus sit cui haec sarcina imponi possit. 
Suasi, cum ita gravatum se queratur, ut partem aliquam com- 
mittat alteri cui ipse praescribet quac agenda sunt, praesertim 
leviora quaedam; graviora ei curae sint, et alterius directio qui 
assumeretur. Td quidem ita placuil;sed hactenus nemo oceurrit 
cui prorsus fldi possit. Itaque res procedit ut ante. Quae priore 
epislola rescripsisti et haberi voluisti pro non scriptis, jam 
concerpta et absumpta sunt fiammis, uti mand (avisti) (iO). Sa- 



(1) Hovines. 

(3) L^archiduo Lëbpold. 

(3) Guill. Lottinx et Am. Verbejrden étaient conseillers de Malines, et 
Jean Vanderbeken conseiller des finances. J^ignore ce quVtait le quatrième. 

(4) L^arcbiduc. 

(5) Le même. 

(ft) I/espaj^Dol Na?arro, qui était , je crois , secrétaire de Tarchiduc. 

(7) Les états de Brabant. 

(H) Hovines. 

(9) Je croîs que le frère de Van Gbindertaelen était greffier des états de 
Brabant. 

(10) Ce qui se trouve, ici et un peu plus loin, entre parenthèses, indique 
des fragments de mots détruits à la marge. 
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lutavi Fre (i) \erh\s tuis, qui singiilari exultatione eam comme- 
nioraliunem sui excepît. Inter caetera etia(m) questus dediuti* 
na tua absentia, addiditque se niira(ri) qui consdentiani Kar{^) 
moderantur, quomodo haec fac(ile) contra fidem datani diluere 
possint. De reditu tuo magis magisque hic sperant homines, hoc 
est quo magis cupiunt magisque vident necessarium publicis re- 
biM. In oitimis tuis, quae niagnam animi conslantiam atque 
alacritatem spirant/praeter insolitam quandani styli elegantiam 
ac paene dixerim luxuriem, mire oblectatus fui, quod indicium 
mihi toiius hominis fecérint. De cancéllarii nostri (3) reten- 
tione varii sermones. Âlii putant eum non rediluruni nisi cons. 
Vanderpiet (4) eo venerit, quem dicunt in ejus locuni suflScien- 
dum. Alii id procuratum a Bri (5) , in gratiam primi nostri 
collegae; alii fribusculum (6) novuni cum uxore ei esse; alii 
alia. Dicitur ille novus vocatus in Tar (7) se excusari velle, 
aiuntque uxorem reluctari, cujus affectibus obsequitur. Non 
eadem aversio dicitur esse uxoris de Dongelberg (8); et for- 
tassis aula ista banc videre malit quam priniam, uti ferunt ibi 
esse non inscitos aut inélégantes arbitres forniaruni. Obsigno 
hanc nova nec tristi fabula. Doctor Perez (9) , Lovanii elata 
uxore ante menses très, fainulae suae, quae uxoris fuerat pedis- 
sequa, se sociavit conjugem; prope septuagenarius puellam an- 



(1) L'archevêque. 

(3) Le roi. 

(5) G*est toujours de Rob. Asseliers qu'il est ici question. 11 continuait à 
être retenu en Espagne. 

(4) Sur Vanderpiet, voir la lettre du 30 décembre 1654 . 

(5) Les jésuites. 

(6) Ces querelles entre époux (fribuscula) devaient être fréquentes dans 
le ménagée d' Asseliers, car dans sa lettre du 6 mai 1651 , Stockmans, plài* 
santant à ce sujet , assigne comme motif à la non-acceptation possible de CQ 
conseiller, le désir de ne pas revoir sa Pénélope, 

(7) L'Espagne. 

(8) Sur ce Dongelberg, voir la lettre du 6 mai 1651. 

(9) Le jurisconsulte Antoine Perez. 
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norum viginti non domuui duxit, sed retinuit. Ubi nunc lex 
Papia Poppaea(l) quam interpretari apud juris studiosos solel? 
InterDuncius noviis, cui nomeri Maugello, hue exHispaoia ante 
dies paucos appulil; aller cras digcessurus dicilur, re locuple* 
tenu JD aiodum aucta. Advenerat pauper, redit dives. Spiritua- 
lia noQ seminavit, messuit tamea temporalia. 

Salve eliam atque etiam. Meuiioi, cum hic esses, te curiosum 
fuisse videudi hujus scripti quod tune deperdituni, nunc reper- 
tum milto. 

Bruxell. die lo'junii 1652. 



XXII. 

50 août 1651 

Priore veredario nihil scripsi, quia absens et insciens dis- 
cessus ejus. Recepi deinde, ante dies octo, postremas, die 14* 
julii datas, una cum libellis oblatis iTar (2), et epistola ad P. 
confessarium missa. Coinmunicavit eliam suas 8 (5). Ego, etsi 
magnus hic sernio de reditu luo inter homines omnîs ordinis qui 
libenter credunt quod optant, video nondum rem esse planam, 
quamdiu libellis istis et benevolis responsis res tantum agitur. 
Tandem salvi conductus litterae, utinlelligo, impetratae sunt, 



(1) Cette loi, décrétée en haine du célibat, était cependant défavorable à 
ceux qui contractaient mariage ^ un âge où les chances de postérité n'exis- 
taient plus. Il est possible que Stock mans fasse aussi allusion à la dispositioo 
qui défendait les unions inégales, sous le rapport de la condition des per- 
spnnes. Dans Tun et Tautre cas , Tinterprétation de cette loi devenait délicate 
pour Ferez , convolant en secondes noces, lui .septuagénaire , avec une jeune 
fille de vingt ans, et ses explications ne pouvaient manquer d'appeler sou- 
vent le sourire sur la figure de ses auditeurs. 

(2) Le roi. 

(ô) Le secrétaire Rubens. 
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opiera, ut mihi P« Quarré (1) petuHt, g^naralis oratprum eui 
non^en Bourgoigne; quo inagis laator a viro sancio td tandem 
obteniam , et nnihi oœen facit prospère omnia suecessura. Fre (â) 
a rpe salutotus fuit verbia tuia. Soiatio isto jrecreatus inter mo- 
lâ^tias quibiifi sepacta yiri undique impetitur, et tandem praeier 
eonauetudinem etiam affligitar, fati^centibus ^iribus et dètibus 
opinii» quibas antea erigebatur. Saepius itérât votum tui eom< 
plectaadi, priusquam e statione sua demigret. Ego vero praeter 
dasideriiini illud primum peditua tui fréquenter oplo te prae- 
sentem isonvenlibui virorum bonorum , addo et doetorum , ut 
effusos et prolixes affectus coram posses contueri. Proxime Lo^ 
vanii fui. Exprimere nequeo quam tui memoria et veneratio vi- 
geat inter omnes, et quoties saluti tuae fuerit sacrificandum. 
Itaque tandem bea nos re ipsa. Nihil scribo de thesaurario ad 
concilium status erecto (5), nihil de novo praeside Burgundiae; 
huec enim ab bris istis ad nos perveniunt, etsi non persuadeant 
sibi rerum gnari haeqomnia consiliis tuis perfici. Pe canoella- 
nP W quem praestolamur fama babet non venturum nisi 6uc<- 
cessop deMgnatus ibi adsit; qua da re oontroversiam aliquam 
bine spscitari aiuQt, et 600 (S) moiiri aboIiMoneni totîusFlàn* 
drensis ooncilii, quod et ipse apud me non djssiipulavit, cum 
nuper homuUuro adii occasione camerae bipartilae, cui me in^ 
çeriiit invitum et Qescio an ad rclegandum specie bonoris. Sed 
kies istaquiesmt. eum jam Batavi aliis curiâ et gravioribus disti* 
neantur belli Britannici, quôdante die& octo publica voce prae- 
cooîs denuneiarunt. Ego existimo nihil bis turbis oporUiniuf 



(1) Ce nom indique un oratorien, le père Jean-Hugrues Quarré ^ un fmiic- 
comtois qui fut Tami de Tarchevêque Boonen. 
(9) L'archevêqye Booqep. 

(3) Jacques d'£nnetières fut, en efiet, promu au çojQçeil <|'Etat| le. 14 
mai 1652. 

(4) Asseliers. Voir la hitr^ précç()ente. 

(5) Hovines. 
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acciderc posse rébus Kar (i), si modo domi nobis consilium fo- 
let. Dunkerka, jam obsidione cincta, creditur intra di«s decem 
IraDsitura in polestatem nostram; ita Timotheo fortuna rete 
trahit. Actuarius nosler (2) res tuas modeste prosequitur, nec 
amplius de iis abdicandis mentionem facit; itaque sic relinque- 
tur. Propediem reddetur pecunia a Dongelbergîo (3), quam 
deinde collocabimus communicatis consiliis, uti ail te mandasse. 
De Barcinone variant hic nuncii. Quidam affirmant dissolutam 
obsidionem, alii aliter. Ego inter quosvis rerum eventus, et ot- 
cunique cèdent res, perseverabo esse toto affectu tuus. Brux., 
die 50'augusti i65'2. 

XXIII. 

24 septembre 1659. 

Âb ultimis mais vix aliquid occurrit scribendum , quod con- 
tinuo per bas ferias absens fuerim, heri domum reversas. De 
Dunkerka reddita scio aliunde satis nunciandum. Plures ex an- 
Hcisaegri decumbunt. Intor alios 3/(4), heri ex castris redux, 
febri detinetur. Dicitur etiam 600 (5) graviter iaborare Brugis; 
Deus det iis mentem sanam in corpore sano. De reditu tuo gliscit 
hic quotidie fama, maxime si Barcelona reddita sit, quod fere 
creditur. De caméra bipartita nulla amplius mentio, quod tard! 
sint Batavi ad hos conventus, et jam impliciti gravioribus et 
prementibus curis ex bello anglicano. Lovanii fui diebus aliquot, 
ubiFromondus (6) verbis meis adscribi salutem percupiit. Fre(l) 



(1) Le roi. 

(2) Guillaume Van Ghindertaelen. 

(3) Le conseiller DoDgelberg, indiqué dans la lettre du 6 mai 1651. 

(4) Le secrétaire Navarro. 

(5) Hovines. 

(6) Libert Fromond. Voir la lettre du 11 octobre 1650. 

(7) L'archevêque Boonen. 
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nondum vidi a reditu , sed intelligo firma esse valet udîne. Scrip* 
tum (i) de quo alias, limatiim hinc inde, praelo commitli voluit, 
non ut vulgetur omnibus, sed ut emendatius in manus dari possit 
hispanis quibusdam proceribus, suadente id, utnudîo. Lova* 
niensi ilio, qui ibi agit stylum; non credo agnoscendunt ejus, 
qui nihil unquam vulgavit aut vulgare cogitât. Non est res levis 
crabrones istos irritare, qui hic satis aperte nomen tnum lacé- 
rant. Cujus rei spécimen perscribet actuarius (2) , suis quas boc 
veredario miltet. H^cvero superato dolore, quem exobitu con- 
jngis satis immoderatum hauserat, rursus placide negotia tua 
proseqnitur. Lis quam 8 (5) in sanctiore consistorio pridem ba- 
huit, aut jam decîsa est, aut intra paucos dies decidenda. Ma- 
gnam spem victoriae concepit. Vale et nos brevi reditu tuo bea. 
Bruxellae, die 24 septembris i652. 



XXIV. 

6 novembre 1653. 

Ultimae vestrae datae sunt 15^ mensis septembris, quae, quod 
caput rei est, indicant firmam valetudinem tuam, quae hic ninl- 
tis infirma et quibusdam hoc autumno exitiosa fuit. Obiit hic 
collega noster Macs (4); Ântverpiae quaestor régi us Daems et 
consul Delplano : plerique a reditu ex obsidione Dunkerkana 
cum ipso principe aegrotarunt , praesertim aulici » et inter eos 
Ovinus (5) adhuc decumbit cum exigua spe reconvalescentiae , 
quia aiunt naturam succubuisse morbo et amisisse vires quibus 



(1) Fort probablement le Tractatus rappelé dans une note de la lettre du 
26 mai 165S. 

(3) Guillaume Van Ghindertaelen. 
(•5) Le secrétaire Rubens. 

(4) Jean Maes, conseiller de Brabant. 

(r)) Hovines, le pcrsonna^^e précédemment indiqué par le chiffre 000. 
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possU resurgere. Patres societatift, phlribasfebricîUkilibu», ine^ 
dîcinam faeere tentaruni, et obtulemot poliefieni quàe m«rbi 
viiu mox ab baïutu pelleret : aiu&t ease berbani quampiam cosi- 
minutanif ex regno Cbili allatam (t), quaepro pi^eseniissiaitl 
remedio magnatibus plupîbus data H opitulâia est; sedadisa^ 
dicam tempua, insurgea te paille post febri validiua el perieuio* 
sius quam aoie^Ët ita evenil bute vîro (2) qoi, sumpta pelieniei 
lenitus et leva tus videbatur febri sua ; sed rdapsus deiade el 
extremis sacramentis muftitus^ iogredi^ dieitur TÎan uulversae 
carois. Videtur vero mibi haec berba et patio peregrlaa referré 
remediora » quod bodie malis reipublicae curaBdis adbibeBt bi 
ipsi qui corpori tain maie consulunt : ulrimque consilia,v ia prae« 
sens laela, eveotu tristiasuat. Intérim noa desu&tqui deviia 
hujus yiri sollicitudinem magoam ostentaat» quod vix aiiiis sit 
ad manum, qui desideria aulicorum, promptiore obsequio et per- 
ruplis obicibus quos privilégia provinciarum subindeobjiciunt, 
ad effectum perducere queat. Oderunt libertatem illam mandatis 
quibusdam replicandi et ingeminandi jura et justitiam; quibus 



(1> Siockmtnë hH afitisiofi ici sm qcrîncfftiiia , dotit Tûs^e dors fîit btro- 
dait en £urope par le» jésttittft, d>ù le nom: ie poudré des jétuite$ qtill 
porta d^abord* , 

('2) Il s'agît toujours de Hovines, qui fit eu effet une maladie très-graye à 
cette époque. Je lis dans une lettre de Van Ghindertaelen du 5 novembre 1653: 
a Le sieur Hovines a reçu les derniers sacrements, et est condamné des doc- 

• teufs. Dieu lui dotine ce qui luî est iafutaif e ! et â*il vient à passer cette 

• vie , ce ne sermt fine grsmtfe perte povtf le pa^^s, à causé qfâe Ton dk qa*il 

• D*a pris eonsidératioK à :au€iin»privtlié||^» povr faire csniribuer h peuple 
» à des sommes inouïes, ce qui est bon pour un jour. J'en dirois dayantage^ 
i> s'il étoit permis le mettre sur le papier, un chacun parlant clair, à cause 
» qu'on tient qu'il ne se remettra.... » Cependant Hovines échappa à la mort, 
grâce sans doute à ce remède étranger, dont l'efficacité était si mai appréciée 
par Slockmans. Elle Tétait, du reste, par beaucoup de médecins, et nous trou- 
vons, au nombre des écrits attribués par Foppens au docteur Plempius , cité 
dans la lettre du 7 février 1650, une dissertatioik contre la poudre du Pérou, 
ce qui est la mâme chose que V herbe du Chili dont parle Stockmans. 



( *S1 ) 

coDftilits , nm taodem auscultent qui babeoas tenent^ vereor ut 
sero dîcere debearous : Fertur equi^ auriga nec audU cUrrus 
^atoias^Mutoar^çunientum, etcam Uetus dereddtta Barcinonâ 
Duneitts noa recreavit, expectamus oroxime de reditu luo cer^ 
iiora, yel polius te ipdum, uti est hoQorum ommum votuio^ qui 
et facile credunt quia valde optant. Video etiani otium ibi Bu- 
peresse, quandoquidem vacat et libet intelligere quid nie et 
conjugem meam ad bibendas spadanas impulerit. Secundus an- 
nus agitur, quo, suadentibus medicis, bunc fontem poto ad 
pellenda primordia calculi, cujus signa se observare aûint« et 
quae me subinde ad triduum non sine doiore et retenticme ori- 
nae affligunt. Ego eo pronior fui » quod per îd temporis et otio 
indulgendum sit, et diaetae danda opéra, quae emendet quae 
quotidie conlrahimus, tum a sessione continua, tum a sympo- 
siis, quibus interdum nec saiva frugalitate abripimur. Uxor 
vero, obstructioni lienis curandae, ad hoc etiam remedium dam- 
nata est. Partim igitur otio indulgemus , partim sanitati. Quae 
gesta sint in Pie (1) et P/t (2), tum circa stipendiorum tuorum 
solutionem , tum circa obiturientem 600 (3), scribetur ab aliis. 
Jamjam inteliigo faune Ruffulom deploratom esse; Deum illi 
propitium opto. 

Fre (4], ingressus jam annumoctogesimum, firmiore utitur 
valetudine quam antehac; valde optât te conspicere et am- 
plecU*; et de 600 (5) non potest induci utbenesentiat, etsi ego, 
ut de homine moriente facere solemus, bénigne quaedam inter- 
pretari voluerim. Commendat se sollicite D. Plempius, qui libel- 
lum ibi oblaturus est, ut obtineat sibi jus fieri, quod bactenus 
ei negatur, et a i{ (6) cancellario, et qui partes ejus jam susti- 



(1 ) Le conseil privé. 

{^) Le conseil des finances. 

(5) Hovines. 

(4) L'archevêque Boonen. 

(5) Hovines. 

(6) L'archiduc Léopold. 



(452) 

net, inhibiluni est. Petit litteras régis, ut jus sibi bic dicatnr, 
quod fsima ejus scelestissime lacerata sit, et exempli înterest 
haec talia non abire impiine (i). Noster actaarius (i) summa 
cura negotia tua hic procurât, nec veretur ollius oiTensioneni. 
Virum ego ea de re raagis amo. Brnxellae, die 6* novembris 
i652. 



(1) Il s*agpit sans doute ici du procès dont il est parlé déji dans la lettre du 
7 féfrier 1650. 
(3) Guillaume Van Ghioderttelen. 
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